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ABRÉGÉ

DE LA VIE

DES PEINTRES,

Avec des reflexions fur leurs

Ouvrages

Et un Traité du Peintre parfait*
De la connoifrance des Defleinss
De futilité des Estampes.

Par M. DM PILES.

SECONDE EDITION;

Revue & corrigée par l'Auteur avec un abrégé de

fa Vie » &plufieurs
autres additions*

I A PARIS,

Chez Jacques sE «tienne, ruëS. Jacques,
au coin de la rue de la Parcheminerie

à la Venu.
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PRÉFACE.

^TT%Lufieurs
Auteurs ont écrit

J_ Se
même fort au

long,
les

,vies
des Peintres Vafari Ri-

dolfî Carlo' Dati Baglioni

Soprani
le Comte Malvafie,

Pierre
Bellori, Van-Mandre, &

J Corneille
de Bie en ont fait

Quatorze gros
volumes.

Depuis

peu Felibi.,en nous en a donne

cinq,
& Sandrart -un

grand
in-

folio, fans
compter plufîeùrs

vies
particulières qui

ont été

(imprimées
ainfî je ne

prétens-

rien dire de nouveau dans cet

abrégé. J'y
ai feulement eu en

vue la commodité des Peintres

& des curieux
qui

n'ont
pas

beaucoup
de tems à donnera



V R E F A CE.-

une lecture de plaifir ou qui

ayant déja lu les originaux fe-

ront bien-aifes qu'on leur en

rafraichiffe la mémoire. D'ail-

leurs ce qui grofïit la plûpart.
des livres dont nous venons de

parler, c'eft des defcriptions de

Tableaux qui ne font pas du

goût de tout le monde, & qui
demandent une fort grande
attention. y-J'ai donc crû que

je devois d'autant plus me dif-

penfer de rapporter ici ces dé-

fcriptions, qu'il eft aifé d'y avoir

recours. Je me fuis donc con-

tenté de donner, autant que je
l'ai pû faire, une idée généra-
le des Peintres dont les Ou.

vrages font en quelque eftime

dans le monde. J'ai voulu feu-

lement
toucher en peu de mots
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â iij

les chofes les plus effentielles ï

comme le païs le pere le

jour de la naiffance, le maître
les Ouvrages en général avec

les lieux où ils fe trouvent le

talent les avions remarqua-

blés, le tems de la mort., ôc

les difciples de chaque Pein-

tre &
quand j'ai manqué de

fatisfaire a quelques-unes de ces

circonstances, c'eft que je n'en

ai .pas été éclairci.

Je ne parle que des principaux
Peintres c'eft-à-dire de ceux

qui ont contribué au renou-

vellement de la Peinture ou

qui Pont élevée au degré de

perfection dans lequel nous
la voyons ou enfin dont les

Ouvrages ont entrée dans les

cabinets des Curieux car il y



P K E F A C U.
a

beaucoup
de Peintres qui

bien

qu'ils

ne foient

pas

du

premier
ordre

ne biffent

pas

d'être fort crimes. On en trou-

vera ici

quelques-uns

dont le

mérite eft mediocre

générale-

ment

parlant,

mais

qui

ont

quelque

talent

particulier,

ou

qui

font connoitre

Que

la Pein-

turne n'a

pas

été

negligée

dans

le

païs

où ils ont

pris

naiflancé.

Il

y

en a dont on ne dit

que

peu

de
chofe,

& d'autres mê-

me

que

l'on ne fait

que

nom-

mer

pour

ne

point perdre

le

fil de
rhiftoire

&

pour

mar-

quer

feulement le tems où ils

vivoient
parce qu'ils peuvent

être connus de

quelques

Cu-î

lieux,
s'ils ne le font

pas

de

tous.

II y

en a aulïi où

je
mt
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à iiij

fuis étendu davantage parce

ique
perforine

n'en a encore

Récrit
ou

que j'en rapporte
des

particularités
dont j'ai eu de

nouveaux mémoires; fi
j'en ai

omis
quelques-uns

faute de

notion ou faute d'exactitude

je tâcherai de
réparer

ce dé-

faut dans une autre édition.

Quoique
cet

abrégé foit,

comme je viens de dire d'une

Raflez grande commodité pour
-bien des

gens,
il n'a

point
été

la
principale

intention de cet

/Ouvrage,
'& je n'y

ai
pas

tant

regardé
la connoiiïance des ac-

tions
des Peintres /que

celle du

degré
de leur mérite. G'eft dans

cette vûe
que j'ai mis à la fin

de la vie des
principaux

Maî-

tres; c*eft-à-dire, de ceux dont
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on
parle

le
plus lesréflèxiôfïs

.que j'ai crû les plus propres
à

découvrir leur caractère. Car

pour
les autres dont les Ou-

vrages
font

peu connus ou

qui
ne doivent étre considères

que
comme des

difciples atta-

chés à leurs Maîtres, ainfi
que

des branches à leur tronc j'ai

crû
qu'il

fuffiroit d'avoir inféré

dans leur vie le
peu que j'en

avois à dire &
que

-d'ailleurs

le Lecteur en auroit
allez peu

de curiofité.

Comme il
n'y

a
point

de

Peintre médiocre
qui

n'ait

quelquefois
bien

peint ni

d'excellent Peintre qu.i n'ait

fait des chofes médiocres ce

n'eft
pas

fur un nombre choifi

de leurs Tableaux mais fur le
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âv

général de leurs Ouvrages que

j'exposerai mes fentimens.

J'ai délibéré long-tems
fi je

les abandonnerois au public,
& j'en ai prévû tous les ihcon-

veniens ôc toutes les difficul-

tés. Dans une matier e ou l'on

confond fouvent le
goût avec

la' raifon il eH
impoflible de

contenter tout le monde Je

fuis perfuadé que les Curieux

qui ont des Tableaux d'un.

Peïntre trouveront que je n'en

aurai pas parlé alfez avanta-

geufenient enfin j*ai connu

que ce n'étoit
point. affez. pour

découvrir les talens des grands

maîtres r d'avoir vû les
plus

beaux Tableaux de

& que l'attention que j'ai ap-

portée ï les examiner
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point un affez bon garant pour
autorifer mes paroles mais

qu'il falloit une profonde con-
noiflance des Principes de la

Peinture & du génie pour en

faire l'application. J'avoue que
j'ai trouvé cette entreprise au-

deffus demes forces; & n'ayant
rien voulu dire de- monchef,.

je me fuis contenté de mefurer

mes penfées aux maximes éta-

blies par les meilleurs Peintres

&par les meilleurs auteurs qui
ont tâché dans leurs Ouvrages
de nous propofer la perfection*

C'eft donc pour mettre i

couvert de- témérité les juge--
mens que j'ai faits des Ouvra-

ges en général des principaux
Peintres que j'ai trouvé à pro-

pos de donner ici lidee du
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S* V;}j

Peintre parfait
fur laquelle je

me fuis reglé. Quoique j'aie:
tâché de la rendre jufte je ne

prétens pas ôter perfonne la.

liberté d'en faire l'application
félon fon goût comme je le

fais felon le mien car je fuis

bien perfuadé que chacun ne-

voit pas également tout ce-

qu'il y a à voir dans un Ou-

vrage, & fi mon deffein n'efti:

pas en céla au gré de quel-

ques-uns, d'autres feront bien-

aifes qu'on leur ait au moins

donne lieu d'exercer leur jjit-

ge.ment.



ABREGE DE LA VIE

D E

M- DE PILES-

L eft
jufte

de traiter en
peu

de

mots ce
qui regarde

la
perfon-

ne & les talens de M. de Piles &c

de lui rendre peu-près,
les hon-

neurs
qu'il

a rendus lui-même aux

hommes célebres dont il
parle dans

cer
ouvrage.

Roger de Piles étoit d'une fa-

mille du Nivernois
diftinguée

dans

le
pais par

la
Noblefle par

les

biens, &
par

les emplois. Il naquit

à
Clamecy

l'an
1635.

Il fut tenu

fur les fonts de
Baptême par

le Duc

de
Bellegarde qui étoit

pour
lors k

Clamecy,
&

par
la Duchefîè de Ne-

vers. Il fit fes premiers études par-
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Xie à Nevers & partie Auxetre>

& vint ensuite à Paris
pour y

étui-

'`dier en
Philofôphie.

Il étoit
logé

'chez fon oncle l'Abbé d'Orbec

Chanoine de
l'Eglife Cathédrale,

'd'où il alloit tous les jours au Col-

lège
du Pleffis. Comme il avoit de

fefprit & delà
pénétration,

il réuf-

iîflbit
également

bien dans les

dfciences
fpeculatives

Se dans les

^lettres humaines. Quand fon cours

ffiit fini &
qu'il eût pris

les
premiers

;]degrés
il étudia

pendant
trois ans

«la
Théologie

dans les Ecoles de

I^Sorbonne mais ni les études
pro-

fanes ni les Sacrées ne
l'occupoient

||>as
tout entier & la Peinture a fait

plans tous les tems de fa vie une

|partie
de fon

application. Il s'atta-

|cha
de bonne heure a deffiner fous

(le célèbre Frère Luc Recollet, def-

finateur &
compofiteur

afTez bon

mais mauvais colorifle en
quoi Ai-

de Piles a eu dans la fuite un
grand

avantage fur fon maître. Celui-ci

trouvant dans fon. élevé un Goût
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Fie

naturel &; de grandes difpofitibns

le mit bientôt en état de deffiner

d'après l'Antique.
Ils

prirent
l'on

pour
l'autre une amitié

qui
n'a fini.

qu'avec leur vie,

11 avoit fait- en rnéme rems con-

tioiflanee avec Alph.onfe du
Fref-

noy, qui l'eftima afTez pour
lui

communiquer
fon

poëme
Latin

fur la
peinture qui

n'avoie
point

encore
paru. M. de Piles en lentit

auffi-tôt tout le rnérite } mais Ju-

geant
auffi

qu'un ouvrage Latin

où la brièveté avec la
gêne

des

vers met fouvent de Poofcurité

ne feroit
pas

à la
.portée

de tous les

Peintres il le traduift en Fran-

çois, parce que
M. du

Frefnoy qui

avoit
promis

de le traduire difre-

roit toujours fait
qu'il en craignît

la
peine

foit
qu'il

aimât mieux

s'occuper
à de nouvelles chofes r

que de revenir fur les mêmes idées

fans aucun autre
profit pour

lui

que
de faire

pafFer
dans une lan-

gue vulgaire ce qu'il avoit (S. ex^
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primer
dans une langue

Í
Il fut

gré
à M. de Piles- de fou

travail T & revit avec foin fa tra-

La mort qui
le

furpric

Savant que
M. de Piles eût achevé

les remarques
lui déroba le

plai-

iîr de voir fes
préceptes expliqués

dans toute leur étendue avec une

clarté & une
intelligence

merveil-

Ileufe.

J-
Cet

ouvrage qui
eft le

premier

Ique
M. de Piles ait

compote,
n'a;

pourtant pas paru
le

premier.
Car

pomme
le manufcrit de M. de Piles

|Éftoit parmi
les

papiers
de du Fref-

qui
à fa mort furent mis en-

fce
les mains de M.

Mignard,.

|pï;
de Piles fut

quelques
années::

pans
le ravoir. On ne

peut pas-

P>upçonner que cet habile Pein-

fcre
eût

peine
a voir

publier
en

François
le fecret de ion Art. Iî

¡en:
plus jufte'de croire

que M.
Mi-

gnard avoit une f haute îdée dtr

poëme Latin que
felon lui' nul|f-

îradxic^ioa ne
porurroit
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honneur. Ce fut
apparemment

dans

cette vue
qu'il

fe contenta de le

faire paroître
en Latin mais le

peu de débit qu'eut l'ouvrage
fit

voir
qu'il

s'étoit
trompé, &. ju-

ftifia le defTein de M. de Piles.

car aïant retiré comme il
put,

fa traduction des mains de M. Mi-

gnard,
il la fit

imprimer
côté

du Latin avec fes
remarques

Se

dans le cours de l'année il eut le

plaifir d'en voir trois éditions. M.

Dryden
fameux Poëte

Anglois

dont entr'autres
ouvrages

nous

avons une traduction entiere de

Virgile
en vers

Anglois,
a redon-

né en
profe Angloife

tout ce
que

contient l'édition de M. de Piles.

Il y a joint une longue et belle Pré-

face fur
le parallèle

de la
poefie

&

de la Peinture, & des additions

qui augmentent
le mérite de fon

Livre, qtii
eft un des derniers que

M.
Dryden

ait donné au Public,

11
parut

à Londres en
1695. &l'on

n'a rien oublié
pour

faire une im-
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proton qui répondît
a la réputa-

tion de l'origi.nal Se du tradu&eur.

y- Dans le rems que M. de Piles

|j travaillent fur du Frefnoy, il étoit

déjà auprès de M. Amelot, celui

qui eft aujourd'hui Confeiller d'E-

tat, & que la. grandeur de fon gé-

nie & de fes emplois rendent de-

puis long-tems célebre dans toute

l'Europe. Car en l'année i66z.

M. Ménage qui connoül'oit M. de

-.Piles pour loger avec lui dans la

%même maifon du Cloître Notre-

-Dame, crût rendre fervice à AÇ.

Amelot Maître des Requêtes, é£

^ancien
Préfdent du grand Con-

î-feil, en le lui propofant pour l'q-

|ducation de fon fils qui avoit fept

ans. Un homme fage eft bienheu-

^reux quand il donne fes foins à un

enfant dont le naturel fe porte de

lui-même la vertu. C'eft .ce qui

rendit fi agréable à M. de Piles un

emploi que les autres trouvent $.

rude. Il entra donc chez M. le

Préfident Amelot en i C6z. & de-
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itteura auprès de fon fils pendant
tout le cours de fes études, qui fut

d'environ neuf ans. 11 voïoit xvec

ravinement le fuccès de fes foins

qui d'ailleurs ont été la Source de

Sa fortune, & de la grande confi-

dération qu'il a eue depuis dans

le monde. Il a toujours conserve
un attachement véritable pour tou-

te la maifon de Meneurs Amelot-,
& il en a toujours été traité avec

beaucoup d'amitié Sç de diftinc-

tion. M. le Préfident, pere de foh

élevé avoit folidement travaillé

lui faire un établiflèment. Et après
fa mort, qui arriva en 1 67 1 Ma-

dame la Préfidente Amelot con-

tinua toujours d'avoir chez elle M.

de Piles & pour reconnoitre fes.

fervices -elle lui donna un fonds

confderable qui placé fur l'Hô-

tel de Ville de Lyon pouvoit
le mettre fon aife le relié de

vie.
Au commencement de l'année

1-675. M. Amelot qui avoit alors
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ans, qui venoit de

jpbn Droit alla en Languedoc avec

on oncle l'Evêque de Lavaur, ce-

mai qui depuis fut Archevêque de.

ours. L'eavie de s'instruire & dé

'mettre à profit un tems que les au-

itrés jeunes gens n'ont que trop
accoutume de perdre, lui fit de-

:mander Madame la Préfîdente

'Amelot la permiffon de faire le

jifvoïage d'Italie. Elle y confentit

lavec plaifir, & lui envoïa M. de

(Piles
à Montpellier pour l'accom-

foagner. M. de Piles eut lieu' de

parisfaire fon goût, pour ,la Pein*

rttire pendant ce voYage qui fut de

Iquatorze mois &:il vit tout à loi*-

fcir ce qu'il y a de plus beau ô£

fie plus précieux en Italie. M. le

Ipuc & M. le Cardinal d'Eftrées

étoient pour lors à Rome M*
Amelot étoit logé avec eux dans Je
Palais Farnéfé. Et ce ne fin pas- irîï

avantage médiocre our M. de Pi-

les, que de fe faire connoitre ces.

deux illuftres Frères & fur-tout



Ahtegê de la Vie

au Cardinal qui joignoit à
fes

grandes qualités
une inclination«'

naturelle
pour lesbeaux Arts,dont il

connoiffbittout le
prix.

M. Amelot

revenu à Paris en t & aufli-tôtf

reçu
Conseiller au Parlement, ren--

dit à M. de Piles tout fon loifir.

Ce fut
pour lors

qu'il
écrivit fur

la Peinture &
que joignant

la

théorie à la
pratique,

il le rendit

illuflre
parmi

les Peintres &c
parmi

les connoifTeurs. Son mérite lui

attira atiffi l'eftime & l'amitié de

plusieurs personnes de qualité qui

aimoient encore
plus

en lui fa
pro-

bité Se fa candeur, que
fes talens.

M. le Duc de Richelieu lui a fou-

lent donné des
marques

d'une

bonté
particulière il 'vouloit l'avoir

fans celle auprès de lui & comme

de Piles lui avoit dédié
quel-

<jues-ùns
de fes

ouvragès il lui fit

|>réfent d'un fameux tableau de

JÈ^nbens qui repréfente
David &

A6igaïl
&

qui
a été

depuis
à M. le

Duc de Grammont.
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E n 1682. M. Amelot, qui de-

puis cinq ans, étoit Maître des Re-

îjuêtes,
fut nommé Ambafladeur

I u
Roi à Venife. Il

engagea
M. de

jjfiles
à l'accompagner

en
qualité

|Le Secretaire de l'Ambafïàde. Ce

ïage
avoit duré

près
de trois ans,

pendant lesquels
M. de Piles fe

lïélaflbit des afpaires par
la vue

f|es
s beaux tableaux

qui
font l'orne-

Jjnent
de cette

grande Ville, lorf-

Sue
M. Amelot

reçût
ordre de

paf-

f|r
l'Ambaflade de

Portugal.

Ipans
le même tems M. de

Louvois,

Sui
étoit Miniftre de la

guerre,

|& Sur-intendant
des

Batime^,

yant
fô

que
M. Amelot

avoit1%-

^•ès
de lui un homme d'une

grande

intelligence
dans la Peinture &

Iflipable
même de

quelque chofe

!§e plus important
a l'Etat, écrivit

H M.
Amelot de

difpofer M. de

ffiîes à aller en
Allemagne

voir les

fiches
Cabinets

que
l'on difoit y

iêtre
en

grand nombre, fiir-tout à

IGrat?
afin

d'y acheter des Ta-
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AU' Cardinal qui joignôit à fes

grandes qualités une inclination!
naturelle pour les beaux Arts,dontilJ
connohToit tout le prix. M. Amelot!

revenu à Paris en t 674» & auffi-tôti

reçu Confeiller au Parlement ren-[
dit il.M. de Piles tout fon loiilr* I

Ce fut pour lors qu'il écrivit fur|
la Peinture & que joignant laj
théorie à la pratique, il fe rendit!

illuftre parmi les Peintres Se parmi
.les connoineurs. Son mérite- lui

attira atiffi 1, Il' & l'amitié de

plusieurs perfonnes de qualité qui
aimoient encore plus en lui fa pro-
bité & fa candeur, que fes talens.

le Duc de Richelieu lui a fou-

vent donne des marques d'une

bonté particulière il vouloit l'avoir

fans çeflè auprès de lui, & comme

-de Piles lui avôit dédié quel-

ques-uns de fes ouvrages il lui fit

^réfent d'un fameux tableau de

^abens, qui repréfente David &;

Abigaïl & qui a été depuis à M. le

Duc de Grammont.
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En 1682. M. A.melot, qui de-

ftuis cinq ans, étoit Maître des Re-

iêtes fut nommé

Roi Venife. Il engagea M. de

Épies l'accompagner en qualité

lie Secrétaire de l'Ambafïàde. Ce

Boïage avoit duré près de trois ans

jiendant lefquels M. de Piles fe

||élaflbit des araires, par la vue

s beaux tableaux qui font l'orne-

ent de cette grande Ville, lorf-

I jue M. Amelot reçût ordre de paf

||r
à PAmbaiïàde de

Portugal.

I )ans le même tems M.
de Louvois,

I
ui étoit Minière de la

guerre,

Sur-intendant des
BâtimeM:,

p|fant
fû

que
M. Amelot

à

de lui un homme d'une
grande'

gitelligence
dans la

Peinture &

fapable
même de

quelque
chofe

eplus ;mportant
à

l'Etat, écrivit

M. Amelot de
dépoter

M. de

I ?iles
aller en

Allemagne
voir les

1 ïches Cabinets
que

l'on difoit
y

tre en
grand nombre, fur-tout à

Grat£ afin
d'y

acheter des Ta-



la Yie

bleaux pour le Roi. Mais il ordon-

na en même tems à M. de Piles de

paner à Vienne, où le Marquis de

Chiverny étoit alors Envoïé ex-

traordinaire du Roi & de s'infor-

mer exactement de la fituation des

affaires. M. de Piles aïant exécuté

avec tout le foin
poffible

cette com-

miffion, revint a Paris en rendre

compte au Minière, & rejoindre
M. Amelot, qui partit en 1685.

pour Lifbonne, ou il l'accompagna
en la même qualité qu'il avoit eue

auprès de lui à Venïfe. Comme on

avoit parlé de marier M. le Prince

démenti le dernier mort, qui étoit

alipl
Prince de la Roche-uir-Yon

avec l'Infante de Portugal, fille du

premier lit du feu Roi Pierre II.

M. de P iles fe chargea de faire

comme il pourroit le Portrait de

cette Princeue. Il la voïoit à la

Tribune de l'Eglife lorfque le ha-

zard lui faifoit déranger le voile

qui lui couvroit le vifage. Ce. même

bazard faifoit qu'il la voïoit quel-



de M. de Piles.

||qiiefois
aux fenêtres du Palaïs &

Quoiqu'il
ne l'eût vue qu'à peine

en avoit tellement faifi tous les

jj&aits, qu'il
en fit un Portrait très-

IWeflembfant, que M. Amelot con-

Ijërve
encore dans fon Cabinet.

M. de Piles aïant été

voie à la Cour par M. Amelot

fjlvec des dépêches
de

conséquence,

§1 revint
par Madrid & comme

Ipen ne le prefToit,
il

y demeura

dirait jours pour
voir les

magnifi-

ques Tableaux du Roi
d'Efpagiie

tant au Palais de Madricf, qu'à

Jf Efcurial. Le Marquis
de

Feuquie-

quï
étoit-alors Ambafladeur du

Roi en
Efpagne fit à M. de Piles

tout l'accueil que méritoit la
place

,il occupoit, fx la
réputation

il avoit de, vertu, d'efprit Sç

^'intelligence.

Il
M. de Piles ne

pouvoit quitter

Swf. Amelot. Il le fuivit dans l'am-

fpaflade
de Suifïe en 1 6 8 9 il

y figna
die Traité de neutralité que M,

Amelot
avoit conclu avec les Çan-
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tons-; parce que ce traité étoit

très-agréable air -Roi, M. Amelot

pour donner une marque de di-

ftin&ion à M. de Piles, le chargea

de le porter
a Sa Majéfté.

En 1 69 2. M. de Piles fut envoie

en Hollande pour y demeurer in-

cognito fur les prétextes que lui

fourniflbit fa réputation parmi les

curieux de peinture & en effet

pour y agir de concert avec les per-

fonnes qui fouhaitoient la paix.

Nous ne dirons point ici ce qui le

fit découvrir pour ce qu'il étoit

il fîiffït de dire qu'il fut arrêté par

ordre de l'Etat, & retenu prison-

nier à la Haye pendant Tefpace

de deux ans mais le peuple de la

Haye qui étoit las de la guerre,

& qui apprit que M. de Piles n'é-

toit en prifon que pour avoir vou-

lu procurer la paix s'étant mis

en devoir de le délivrer, on le

transfera au Château de Louve-

ftein où il fut gardé encore pen-

det trois ans, c'eft-à-dire jusqu'à
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e

la paix
de Rifwik.Il s'occupa dans ù.

prifon
à compofer

les Vies des Pein-

& comme dans une folitude fi

grande
& fi

longue
on ne

peut pas

toujours travailler il s'amufoit à éle-

des oyfeaux,
& à leur

apprendre

mille chofes. Il leur donna à tous la

berté le
jour qu'il la

recouvra lui-

ême. Malgré
ces délaifemens fa.

|ànté fut fort altérée
par

les incom-

modités
& la

longueur
de fa

prison.

fon retour en France le
Roy

lui

4onna
une

penfion:

£ M. Ameldt, qui depuis
dix ans

4tôit Confeiller d'Etat, fut choifi en

Ï70 5 pour aller à laCour
d'Efpagrië'

Ambafladeur extraordinaire. M. de

res l'y
Suivit

malgré
fon

gr and âge

fes infirmités nî|is l'air de Ma-

h1i fut ,fi contraire qu'il fut

cbljgé cfen revenir la même année.

depuis
ce

voyage ila véçu encore

i uatre ans dans fes
occupations

or-

binaires
& dans une

grande pieté.

tl mourut le
5. d'Avril de l'an-
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de la rie

née
1709. âgé de ioixante-quatorze

ans.

Il avoit l'efprit naturellement ré-

glé & méthodique, fes idées étoient

nettes & juftes ce qui étoit catife

qu'on n'a jamais vû varier en lui ni

les jugemens ni la conduite de fa

vie qui a été d'une égalité parfaite.
Il étoit bon ami, fur fidele & très-

difcret. Ces qualités étoient la fuite

de fon caraorere vrai & fimple. Il

avoit un grand -fonds de Religion,
& il remplifl'oit fcrupulèufement
tousfesdevoirs.

Sa maniere de peindre co nfiftoit

dans une imitation parfaite des ob*

jjets, & dans une grande intelligence
du Glair-obfcur & du Coloris. Les

principes qu'il s'étoit faits là-deflus

étoient fi furs qu'ils lui te noient

lieu de l'ufage de peindre qu'il n'a-
v.oit pas. Il prenoit plaifir à faire les

Portraits de fes amis. Il a peint en-

tre autres feu M. Defpreaux & Ma-

dame Dacier & le mérite de ces
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e ij

deux illuftres perfonnes
rendront

on ouvrage
immortel.

Il avoit pris
foin de rafl'embler titi

rand nombre de deifeins des
plus

"excellens maitres & entre autres

/plufïèurs études de
Raphaël-, que

Croisât le
jeune

a
acheptées

de

es heritiers.

Dans les difFerens
ouvrages que

de Piles a donnés au
public

fur

peinture,
il a fait voir une

grande

admiration pour
les Tableaux de

-Rubens, avec
lequel il avoit non-

•feulement un
rapport

de Goût,

ais encore
quelque

reflemblance

u côté de
l'esprit

car ils l'ont eu

^tous deux
capable d'affaires.. Mais

spour ne
parler que

de la Peinture

Quelques perfonnes accufent M. de

ils d'avoir
trop donné à Rubens.

.-Nous
n'entreprendrons pas de dé-

rcider cette
queftion qui

a été

1 tée par de
grands maitres dont les

f uns foûtenoient le Coloris les au-

tres le Deflein. Nous dirons feule-
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ment, & il eft très vrai que dani

les écrits
que

M. de Piles a
publiés

fur ce fujet il a
parfaitement

bien

démélé les
principes généraux

de la

peinture,
Se

principalement
les

prin-

cipes
du Clair-obfcur dont fes

plus

grands adverfaires ont
profité.

M. de Piles étoit Conseiller d'hon-

neur de l'Académie de Peinture &

.de
Sculpture,

dans
laquelle

il lifoit

Souvent les favantes diffèrtations

qu'il
donnoit enfuite au

public.
Il

étoit lié d'amitié avec
plusieurs

des

plus
celebres Peintres, Se fur-tout

avec M.
Coypel qui

eft
préfente-

ment à la tête de cette Académie.

Leur amitié avoit commencé à Ro-

me, lorfque
M.

Coypel
n'étant en-

core
qu'un

enfant
promettoit déjà

le
grand

fuccès
qu'il

a eu depuis.

M. de Piles pour une
marque par-

ticuliere de fon eflime Se de Son

amitié lui- a laifïe en mourant

une
Vierge

du
Corrége peinte

à
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|| Lès ouvrages qu'il a publiés font

^fp. Abrégé d' Anatonne accommodé aux

rt-s de Peinture & de Sculpture

Wt»is dans un ordre nouveau dont /<*

iWméthode efi très- facile & àébarafîêe

Aie toutes les difficultés & chofes mu-

les, qui ont toujours été un grand

I ibfiaele aux Peintres pour arriver

1 la perfection
de leur Art. ouvrage

res-utile d ceux qui font prof ejjiO»

du Dejjein. Mis en lumière par Fran-

JfoisTortebat Peintre du Roi dans fait
mAcadêmie Royale de Peinture ejr de

'Msculpture 1667. On doit certaine-

«ment à M. de Piles cet
ouvrage v

Squoiqu'il ait parti fous un autre nom::

Sc'eft ce qu'on peut voir à la
page if y,

#du Cours de Peinture. Du refte fe$

«figures font tirées du Livre de Ve-

ale pour lequel le Titien lesavoic

1 deffinées. Tortebat étoit Peintre

I Cocfeiller de l'Académie de PeinÉu-

I rc. Il peignoir dans la manière de

I ïl avoit étéélevé»
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II. Converfations fur laconnoijfan*

ce de la Peinture & fur le jugement

qu'on doit faire des Tableaux oùpar
occajion il eji parlé de la Vie de Ru*

bens 6- de quelques-uns de je s plus]
beaux ouvrages. 167-j*

III. DijSertation fur les ouvrages\
des plus fameux Peintres. ié%i.

IV. Les premiers Elémens de la\
Peinture pratique enrichis de Figu*
tes de proportion mefurées fur l'Anti- t

que., defjinées & gravées par Jean

Baptifle Corneille Peintre de l'Acar
demie Roy ale. 684.

V. L'Art de Peinture deC.A.d*\

Frefnoy, traduit en François^ enrichi

de Remarques, 1

VI. Vies des Peintres y&c. Cet ou-

vrage a été anflî traduit enAnglois»
Dans l'édition que l'on donne ici au

,public, on a ajouté pour la fàtisfac-1

tion des curieux, le fecondartide de

M. dé la Hire,celuide M.Mignàrd,.
celui de M. Coypel, celui de Made-

moifelle Cheron & celui de Carlo-
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jMtaratti.Ces articles qui font dé

bains différentes rendront le Re-

I :ueil plus complet.
| VII. Dialogue fur le Coloris. 1699.

ï: VIII. Cours de Peinture j>ar pin-'
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LIVRE PREMIER.

l'IDE'E DU PEINTRE

PARFAIT,

"$ûurfervir de régie aux jugemens

des Peintres.

E Génie eft la première chofe que Le Ge-

l'on doit fitppofer dans unPeintre. nie.

C'eft une partie qui ne peut s'ac-

querir ni par l'étude ni par le

vail il faut qu'il foit grand pour ré-

'^gndre à l'étendue d'un Art qui renferme

Ispant de connoiffances que la Peinture

ni exige beaucoup de tems & d'appli-
on pour les acquérir. Suppofé donc une La N*i

*apureufe naiflance le Peintre doit regarder ture

m nature vifible comme (on objet il doit îarfà-

avoir une idée non-feulement comme

3lle fe voit fortuitement dans les fujets
particuliers mais comme elle doit être en

le-même félon fa perfection & comme



a
L'idée du Peintre

parfait.
effet ,'fi élleivetoic point dé-

foumée.par les accidens.

L'An-

tiq ue.

Comme il eft très-difficile de trouvercet

état parfait de la nature il faut que le

Peintre .fe prévale de la recherche que les

Anciens ên.ont ikite avec .beaucoup;de -ïbins

& de
capacité }

Se qu'il fe Jerve des exeni-

plaires qu'ils nous en ont laiflès dans les

ouvrages de Sculpture qui malgré la fu-

reur des Barbares fe font confervés &

font venus jufqu'à nous. Il faut dis-je

qu'il ait uneiliffifante connoiflance de l'An-

tique & qu'il lui ferve pour faire un bon_

choix du narurel parce que l'Antique a

toujours été
regardé par

les habiles de tous

les tems comme la régie de la Beauté.

Le

grand

Goût.

Qu'il ne fe contente pas
d'être exact &|

régulier qu'il répande
encore un

grand?

dans
tout ce qu'il fera, êc qu'il évite"'

Surtout ce qui eft bas & infipidè. I

Ce
grand Goût dans l'Ouvrage du Pein-

tre eft Un ufage
des effets de la nature

.bien choifis .grands extraordinaires &

vraifemblables Grands parce que les chai

fes font d'autant moins fenfibles qu'elle^

font
petites

ou
partagées Extraordinaires

car ce qui eft ordinaire ne touche point

&
n'attire pas l'attention Vraifemblablesl

parce qu'il faut que
ces chofes grandes

&

extraordinaires
paroifïent .poûlbles

& noo:

chimériques.
I
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îH. Qu'il ait une idée juifce de îfa profeflion

^yie l'on définie de cette forte Un Art

par le moyen du deffein & (te /a couleur

i e fiJr une superficie plate tous les objets vi-

les. Par cette définition 4Qn4oit compren-

trois chofes le DeflTein le Coloris $c

iCoiTipofirion
& bien que cette dernière

tîtie
n'y paroiflèpas

bien nettement ex-

imée elle par

derniers mots Objets xifibles qui em-

afïènt la matiére des fujets que le Pein-

fe propofe de reprefenter. Le Peintre

»ic connoître ôc pratiq.uer ces trois .parties

d&ns la
plus grande perfection qu'il eft

pof-

e. On va.Jesexpofer
ici avec ;les parties

1. .en' dé.Dendenr.

Défini*
tion de

la Peia-

turf..

La Compofition
contient deux chofes,

vention Se la Disposition. Par l'Inven-

j|jn
le Peintre doit trouver & faire en-

'tger dans fon fujet les objets ies plus pro-
'«ïesà

l'exprimer
& à l'orner Se par la Dif-

.^fition
il doit les f tuer de la manière la

s avantageufe pour en tirer un grand

«et & ,pour contenter les yeux, en fai-

«nt
t voir de belles

parties il faut qu'elle

Ûk bien eontraftée bien diverfifiée 3 Se

de groupes,

La
Com~

pofition,

I.

Partie.

engoue &^ d'un ftyle varié tantôt héroï-

Sue

& tantôt,
champêtre félon le carac-

le

Dejfein

I I.

Parcie.



4 L'Idée du Peintre parfait.
tére des figures que l'on introduit car l'é-

legance des contours qui convient aux

Divinités, par exemple ne convient nul-

lement aux gens du commun les Heros &

les foldats les forts & les foibles, les jeunes
Se les vieillards doivent avoir chacun leurs

diverfes formes fans compter que la Na-

ture, qui fe trouve differente dans toutes

fes productions demande du Peintre une

varieté convenable. Mais que le Peintre fe

fouvienne que de toutes les manières de

deflîner il n'y en a de bonne, que celle

qui eft mêlée du beau naturel & de l'An-

tique.

Les

Attitu-

des,.

Que les Attitudes foient naturelles-, ex.

preuves variées dans leurs adions &

contraftées dans leurs membres qu'elles

foient
f mples

ou nobles animées ou mo

dérées felon le fujet du Tableau & la dif

crétion du Peintre. il

Les

Expref-

fîons.

Que les Expreflions
foient juftes au fu-

jet que les principales figures en ayent de

nobles d'élevées & de mblimes & que

l'on tienne un milieu entre l'exagéré Si

l'infipide..

Les

.nités.

Que les Extrémités j'entens la tète,

les pieds & les mains foient travaillées

Avec
plus

de précifion
& d'exactitude

que

tout le refte & qu'elles concourent enfem*

ble à rendre plus expreflive Taétion dqj

figures.
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Que les Draperies iôient bien jettées

que
les plis en foient

grands
en

petit nom-

brë autant qu'il eft
poflible

& bien con-

traftées que les étofes en foient
épaifTes

ou légeres
felon la qualité & la convenance

des figures qu'elles t'oient quelquefois ou-

vragées & d'efpéce différente Se quelque-

fois fimple Suivant la convenance des lu-'

jets Se des endroits du Tableau qui -de-

mandent plus
ou moins d'éclat pour

l'orne-

ment du Tableau &
pour

l'oeconomie du

tout ensemble.

Les

Drape'
ries.

Que les, Animaux foient
principalement

car aclérifés
par

une touche Spirituelle
Se

Spéciale.

'teS
AnW

maux.

Que le Paifage ne foit point coupé de,

trop d'objets qu'il y en ait peu mais qu'-
ils foient bien choilîs- Et en cas qu'une

grande quantité d'objets y foient reufer-

més, il faut qu'ils foient ingééiieufement

groupés de. lumières & d'ombres que le

fite ne foit bien lié & bien dégagé que
les arbres en Soient différens de forme de

couleur & de touche autant que la pru-
dence Se la varieté, de la Nature le requié-
rent, Se que cette touche foit toujours lé-

gére & frétillante pour parler ainu que
les devans foient riches ou par les objets
pu du moins par une plus grande exactitu-

de de travail qui rend les chofes vraies Se

Lè

Vaïfa~

ge.
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palpables que le Ciel foit léger
& qu'au-

ctih objet* -rat la Ter te ne lu'i- dispute fon

caïa<Stére a rien à laréferve des eaux tran-

quilles Se des corps polis qui font fufeepti-
bles de toutes les couleurs

qui
leur font

opposées
des céleftes comme des terref-

tf es. Que les nuages (aient d'un bon choix,

bien touches & bien placés.
la

Terfpe-
nive.

Le Co-

loris.

III.

Partie.

Que la Perïtoedtive foit régulière
&

non d'une (impie pratique peu
exacte.

Que dans le Coloris, qui comprend
deux

chofes la Couleur locale & le Clair-ob.

fcùr j le Peintre ait grand foin de s'in-

ftïuire de l'une & de* l'autre c'éft ce qui
le

diftingue des artifans qui ont de commun

avec lui lès niefuïes & les
proportions

& c'eft encore ce qui
le rend le plus

véri-

table & le plus parfait
imitateur de la Na-

ture.

La

Couleur

locale.

La Couleur locale n'en: autre chofe que

celle qui
eft naturelle chaque objet en

quelque lieu qu'il fe trouve a laquelle
le

difUngue
des autres objets &

qui
en mar-

que parfaitement le caractère.
Le

Clair-

ebjeur.

Et le €lair-obfciir etc l'art' de diftribuer

avantageùfemerit
les himiéfës 8c les om-

ores; tant fur les objets particuliers que

dans le
général

du Tableau: fur les objéts

particuliers, pour
leur donner le relief &

la rondeur convenable Se dans le
gênera
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du Tableau pour y faire voir les
objets

avec plaifir
en donnant occauon à la vue

de Ce
reposer d'espace en efpace par une

diftribution ingénieufe de grands clairs Se

de grandes ombres lefquels fe prêtent un;

mutuel fecours par leur oppofition en for-

re que
les grands clairs font des

repos pour

les grandes ombres
comme les grandes om-

bres font des repos pour les
grands clairs.

Mais quoique le Clair-obscur comprenne

comme nous avons dit la feience de bien

placer
tous les cl-airs & toutes les ombres

néanmoins il s'entend plus particulière-

ment des grandes;
ombres & des grandes

lumières. Leur diftribution en ce dernier

fens Ce
peut

faire de quatre façons. Pre-

mierement par les ombres naturelles des

corps.
x. Par les

groupes c'eft-à-dire en

difpofete les objets d'une manière
que les

lumières fe trouvent liées ensemble, Se les

ombres
pareillement ensemble comme on

le voit à
peu près

dans une
grappe de raisin,

dont les
grains

du côté de la lumière font

une maflè de clair & les grains du côté

oppofé font une maffe d'ombre mais que

le tout ne forme qu'un groupe & comme

un feul objet en forte pourtant qu'en cec

artifice il ne
paroiffe

aucune affeét.ition

mais que les objets fe trouvent ainfî fitués

naturellement & comme par hazard. 3. Par
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les accidens d'une ombre dont la caufe eft

fuppofée hors, du Tableau. 4. Et enfin par
ia nature & le

corps des coulèurs què le

Peintre
peut

donner aux objets fans en- al-

térer le caradtére. Cette
partie

de la Pein-

ture eft le plus grand moyen dont le Peintre

fe
puiffe prévaloir pour donner de la for-

ce a fes
ouvrages, & pour rendre fes objets

fenfibles tant en général qu'en particulier.

Je ne vois pas que l'artificedu Clair-ob-

fcur ait été connu dans l'Ecole Romaine

avant Polydore de Caravage qui le trou-

va & qui s'en fit un
principe

& je fuis éton-

né que les Peintres qui l'ont fuivi ne fe

foient pas aperçus que le grand
effet de fes

ouvrages vient des
repos qu'il

a observés

d'efpace en espace,
en

groupant
fes lumié-

res d'un côté Se fes ombres d'un autre ce

qui ne fe fait que par l'intelligence du Clair-

obscur. Je fuis étonné dis-ie qu'ils aient

laifle échaper cette partie fi nécelfaire, &

qu'ils l'aient fait fans s'en apercevoir.
Cela

n'empêche pas néanmoins qu'il n'y
ait quel-

ques Ouvrages parmi ceux des Peintres

Romains ou il fe trouve du Clair-obfcur

mais on doit regarder cela comme un bon

moment du Génie ou comme l'effet du ha-

zard
plutôt que d'un

principe
bien établi.

André Bofcoli Peintre Florentin a eu de

forts
preflèntimens

du Clair-obscur a conv
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me on le voit par fes Ouvragës mais on

doit au Giorgio;n le rétabliflement de ce

principe,
dont le Titien fon Compétiteur

s'étant aperçu il s'en eft prévalu dans tout

ce qu'il a fait depuis.
Dans la Flandre Otho Venais en jetta*

des fondement folides Se les communiqua
à Rubens fon Eléve celui-ci les rendit

plus fenfibles ,.& en fit tellement connoître il

les avantages & la nécefïité que les meil-

leurs Peintres Flamans qui l'ont fuivi fe

font rendus recommandables par cette par-
tie car fans elle tous les foins qu'ils ont

pris d'imiter fi fidélement les objets parti-
culiers de la Natures ne feroient d'aucune

confédération.

Que dans la diftribution de fes couleurs

il y ait un accord qui fafle le même effet

pour les yeux que la Musqué pour les

oreilles.

Vxr~

cerddez

Cou-

leurs..

Que s'il y a plusieurs groupes de Clair-

obfcur dans un Tableau il faut qu'il y en
ait un qui foit plus fenfible & qui domine

fur les autres en forte qu'il y ait unité d'ob-

jet, comme dans la. Gompofition unité de

iujet..

Unité:

d'objet*

Que le Pinceau foit hardi & léger s'il

eft
poflîble mais foit qu'il paroiflè uni

comme celui du Corrége ou
qu'il

foit

inégal. & raboteux, comme celui de Rena.-

Zer

Pin-

ceeun-
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les
"Licen-

ces.

bïaiwv il doit toujours être

Enfin' fî l'on- effi de des

licences qu'elles fuient
imperceptibles,

& àutbriféés j

les trois
premières efpeces font

pour l'Are

du Pdâtï-e de fe cornière vdgaiAë Ptiif-

fdicë.

Grace.

Un Peintre qui' pofïèdfe fen Art dans fous

les détails q«e l'on vient de

peut ta vérité s'affurer d'être habile Se

de faire infaillibiënient de belles choses

triais fes Tableat^x- ne pôïri-ront être par-
fâits f la- Beauté cfui sf trouve ri'eft accôiii-

pagnée de la Grâce.

La Grâce doit afîaifônner toutes- les par-1
ties dont on vient de parler elle doit fui-

vïe le Génie c'eft elle qui le foûtient &

qui le niais elle ne peut ni

s'acquérir à fonds ni fe démontrer.

Un Peinrre ne la tient que de la Nature

ri ne fait pas même fi elle eG: en lui ni à

quel degré il la pofïède ni cortirhent il Ia

communique à fes Ouvrages elle Surprend
le Spedbateur qui éri fent l'effet fans en pé-
Aétrer la véritable caufe mais cette Gr-ace

ne touche Ion. cœur que felon la difpofition

qu'elle y rencontre. On peut la définir,

Ce qui plaît & ee qui gagne le ccèur fans paflet

par l'efprit.

La Grâce & la Beauté fent deux chofes
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différentes la Beauté ne
plaît que par les

régles
la Grace

plaît
fans les

réglés.

Ce qui
eft Beau n'eft

pas toujours gracieux,

& ce qui eft gracieux n'eft pas- roûjours

beau mais la Grace jointe la Beauté eft

le comble de la Perfection C'eft ce qui a-

fait dire à un de nos plus illuftres Poètes

Et la Grâce plus
belle encor

que
la Beauté.

On a donné cette Idée du Peintre
par-

fait le plus en abrégé qu'on a
pu pour ne

point eilnuïer ceux qui n'ont aucun doute

fur les chofes qu'elle contient. Mais pour
ceux qui en defirent des preuves on a tâ-

ché de les fatisfaire dans les Remarques

fuivantes dans lefquelles les uns & les au-

tres trouveront que j'y traite plufieurs ma-

tiéres qui fe font préfentées naturellement 0

& qui ne leur feront peut-être pas indif-

férentes;

Les
Remarques Juivantes refondent

F4r chapitres
aux

parties qui compa-

fent Vidée du Peintre
parfait defqxeU

les on
aparté dans te

& te Leéleur doit
fuppofer

ces
fartiez

dans les
chapitres!

en traitent pont

Us èclairçif»
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REMARQUES

ET ECLÀIRCISSEMENS
fur la

précédente Idée..

CHAPITRE PREMIER.

Du Génie.

PAr

le mot de Génie, on a entendu di-

verfes chofes. Les Anciens ont
crû que

c'étoit un efprit commis à la garde de

l'homme & qui lui infpiroit
les. bonnes &

les mauvaifes actions. Les Payens en ont

fait une Divinité 8c la
plupart des hom-

mes le
prennent pour

le feu de
l'imagina-

tion qui produit une abondance de
penfées

& pour cette inspiration
fecrette & cet en-

thoufiafme
qui

enfânte les
productions ex-

traordinaires. Mais
pour

le concevoir
par

raport
feulement aux Sciences & aux beaux

Arts &
pour

en donner une idée diftincte,

je croi que l'on
peut

dire avec
beaucoup

de raifon

Que nous aportons
le Génie en nainant,

& qu'il. eft confondu Se mêlé avec l'efprit >

comme une eflenee eft confondue & mêlée.

dans un verre
d'eau

ou plutôt que c'eft

l'efprit même en tant qu'il eft
porté vers

une fcience préferablement à une autre. Il
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eft, pour
ainfi dire -le- tyran des facultés

e l'âme il les contraint à tout quitter»

les entraîne pour le Servir' dans les ou-

rages
où il eft

emporté lui-même par la

rapidité
de fa nature & lorfque les organes

tiennent à s'alterer l'Efprit & le Génie

'affoibliffent également.

Le Génie demeure comme énfeveli dans

L'inaâion jufqu'à.
ce

qu'il foit ébranlé par

es occafions
qui

ont du
raport

avec lui &

qui
font de fon reflbrt. Il eft comme la cor-.

de d'un instrument laquelle
ne donne au.

cun fon à moins qu'on ne la touche.

Le Génie eft en foi d'une au1li grande

étendue que
les régies de l'Art dont il con-

tient les femences & quoiqu'il contienne

toutes les femences de l'Art, il n'agit ja-

mais. furement quand il agit feul par une.

iinpulûon fecrette dont il ne fait
pas

la.

caufe Se ne
produit alors que

comme une

terre abandonnée.

Mais lorfqu'il eft cultivé par les
règles

& qu'il fe les eil
appropriées,

il fe met au-

defliis d'elles il leur commande en maître

il les rejette quand
il lui plaît pour

leur

fubflituer
quelque

chofes de
plus

heureux s

il en
difpole

enfin comme d'un bien dont il

eft en
poffeflîon & qu'il croit lui appartenir.

Mais la Nature qui ménage
fes tréfors,.

quand elle a donné du génie pour un Art y
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elle ne l'a donné que rarement univerfel

pour toutes les parties qu'il contient. Peu
de Peintres peuvent fe vanter par exemple,
d'avoir été fi univerfels daus leur pro-
feflîon qu'ils aient eu pour toutes Tes par-
ries qu'elle contient cette pénétration pour
concevoir & cette facilité pour agir que
le génie donne à ceux qui le pondent. Tel
en a pour le defïèin qui n'a jamais rien com-

pris dans l'artifice du Coloris tel réuffC

dans les Portraits, tel autre dans le Païfa-

ge l'un fe fent porté Se fe plaît a. imiter

exactement les naïvetés dit naturel duquel
il ne fait point choifir ni animer les bel-

les expreffions. Ainfi chacun fe trouve par-

ragé de génie felon qu'il a plu à la Nature

de lui en donner, & nous devons toujours
eftimer les talens particuliers qu'elle di-

ftribue & les respecter quand ils font ex-

traordinaires.

CHAPITRE I I.

De la nécejftté du Génie-.

LEs

hommes ont beau travailler pour
fiirmonter les obftacles qui les empê-

chent d'atteindre à la perfedHon s'ils ne

font nés avec un talent particulier pour les
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;Arts- qu'ils
ont embraSës ils feront tou-

jours
dans l'incertitude d'arriver à la fîft

u'ils fe proposent.
Les

régies
de l'Art Se

l exemples
d'autrui-

peuvent-
bien leur

antrer les moïens
d'y parvenir

mais ce

'efl
point

aflfez
que

ces moïens [oient fftrs

il faut encore
qu'ils

fbient faciles &
agréa-

bles.

Or cette facilité ne Ce rencontre
que

dans ceux, qui
avant de s'inftruire des ré-

gles,
&c de voir les

Ouvrages
des autres, ont

confolté leur inclination, & ont examiné

s'ils étoient attirés
par

une lumière inté-

rieure lx
profeflîoii qu'ils

vouloient fui-

vre. Car cette lumière de
l'Efprit, qui

n'eft

autre chofe
que

le Génie nous montrant

toujours
le chemin le

plus
court & le

plus

facile, nous rend infailliblement heureux,

& daiis les rhoïétïs & dans la fin.

Le
Génie ejl

donc une lumiere de
l'Efprit*

laquelle conduit a. la fin par des moïens faciles.

C'efl un
présent que la Nature fait aux

hommes dans le moment de leur naiflin.-

ce, & quoiqu'elle
ne le donne ordinaire-

ment
que pour

une chofe en particulier >

elle eft quelquefois aflèz libérale pour
le

rendre général dans un feul homme. On

en a vû plusieurs de cette force Se ceux

qui font allez, heureux pour avoir reçu cette

plénitude d'influences» font avec facilité
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tout ce qu'ils veulent faire 8c ce leur eft
aflièz de s'appliquer pour réuflir. Il eft vrai

que le Génie particulier n'étend pas ainfi

fon pouvoir fur toutes fortes de connoifïàn-

ces mais il pénètre d'ordinaire plus avant

dans celle qui eft de fa domination.

Il faut donc du Génie mais un Génie

exercé par les regles par les réflexions,
& par l'aflîduité du travail. Il faut avoir

beaucoup vu, beaucoup lu & beaucoup
étudié pour diriger ce Génie & pour le
rendre capable de produire des chofes di-

gnes de la pofterité.

Cependant comme le Peintre ne peut ni

voir, ni étudier toutes les chofes que deman-

de la perfection de fon Art, il eft bon qu'il
fe ferve fans fcrupule des études d'autrui.

CHAPITRE II L

eft bon de re fervir
des étuder d'autrui

fins aucun fcrupule.

IL n'efl
pas poffible de bien repréfenter

les
objets non feulement qu'on

n'a

peint vus mais
qu'on

n'a point delîînés. Si

un Peintre n'a
point

vu de Lion il ne fau-

roit peindre un Lion; 8c s'il en a vu, il ne

peut repréfenter cet animal qu'imparfaite-
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ent à moins qu'il ne l'ait defliné ou peine

'après Nature, ou d'après l'Ouvrage d'urt

utre.
Sur ce pied, on ne doit pas blâmer uns

eintre qui n'aïant jamais vu ni étudié

'objet qu'il a à repréfenter^ fe fert des étu-

es d'un autre, plutôt que de faire de fon

jiaprice qnelque chofe de iaux il eft né-

jftefTaireenfin qu'il ait dans fa mémoire

n dans fon porte feuille, fes propres étu-

es, ou celles d'autrui.

Après que le Peintre a rempli fon efprit
e la vûe des belles choses, il y ajoute ou

iminue -felon fon goût & felon la portée
e fon jugement & ce changement fe fait

n comparant les Idées de ce qu'on a vu»'
en choififTant ce que l'on en trouve de

on. Raphaël, par exemple, qui dans fa.

eunefle n'avoir chez le Pérugin fon maître,
&[ueles Idées des Ouvrages de ce Peintre y

es aïant enfuite comparés avec ceux de

ichelange &: avec l'Antique, a choifi ce

ui lui a femblé de meilleur, & s'eft fait

n Goût épuré, tel que nous le voïons dansù

es Ouvrages.
Le Génie fe fert donc de la mémoire

comme d'un vafe où il met en réferve les

Idées qui fe préfentent il les choifir avec

l'aide du jugement & en fait pour ainfî

dire une provision dont il fe fert quand
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l'occafion s'en préfente
mais il n'en tir

que
ce qu'il y à mis, & n'en peut tirer au.

tre chofe. Ceft ainfi que Raphaël
a tiré de

lès études les hautes Idées qu'il a prifes de

l'Antique, de même
qu'Albert

& Lucas

ont tiré de leur méchant fond les Idées

Gottiques que la
pratique

de leur tems &

la nature de leur
païs

leur avoient fournies.

Un homme qui a du Génie peut inven-

ter un fujet en
gênerai

niais s'il n'a fait

l'étude des objets particuliers
il fera em-

baraffé dans l'exécution de fon Ouvrage à

moins qu'il n'ait recours aux études que les

autres en ont faites.

Il eft même fort vraisemblable
que

fi

un Peintre n'a ni le tems ni' la commôdï-

té de voir la Nature, pourvu qu'il ait un

beau Génie il
pourra

étudier d'après
les

Tableau, les DefTeins &c les
Efiampes

des Maîtres
qui

ont fît choifir les beau*

endroits & les mettre en oeuvre avec in-

relligence tel par exemples qui
voudra

faire du
Païfage,

Se qui n'aura jamais vu,

ou qui n'aura pas
affez obfervé les

païs

propres
à être peints par leur bizarrerie,

ou par leur agrément, fera très-bien de

profiter
des Ouvrages dé ceux qui ont étu-

dié ces païs-la ou qui ont repréfenté dans

leurs
païfages des effets extraordinaires de

la Nature. Il pourra regarder
les

produc-
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riens dé ces habiles Peintres comme s'il

regardoit
la Naturé 8c s'en férvir dans la

fuite pour inventer quelque chofe de lui-

même.

Il trouvera deux
avantages en étudiant

d'abord aptès
les Ouvrages des habil'es

Maîtres le
premier eft, qu'il y

verra là,

Nature débaraffée de
beaucoup

de chofes

qu'on
eft obligé dé rejetter quand on la

copine
le fecond eft qu'il apprendra par-la.

à faire un bon choix de la Nature, à n'en

prendre que le beau, & à rectifier ce

qu'elle
a de défectueux. Ainli un Génie bien

réglé Se Soutenu de la Théorie, fert t à met-

tre utilement en ufâge noii-feulement fes

Etudes proprés
>. mais encore celles des

autres.

Léonard de Vinci a écrit
que

les tachés

quife trouvent fur un vieux mur, formans

des Idées confitfes de difTëfens objets, peu-

vent exciter le Génie, & l'aider d
produire*

Quelques uns ont crû que cette
piopofî-

tion faifoit tort au Génie faiis en donner

de bonnes raisons. Il eft certain cependant

que fur un tel mur ou fur telle autre cho-

fe maculée non-feulement il y a lieu de

concevoir des Idées en gênerai
mais cha-

cun en
conçoit de différentes félon la di-

verfité des Génies & que ce qui
ne

s'y
voit que confusément, fe débrouille 8c fe
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forme dans l'efprit felon le Goût de celui
en

particulier qui
la regarde.- En forte que

l'un voit une
Compofition

belle & riche,

& les objets conformes à fon Goîtt, parce

que fon Génie eft fertile & fon Goût bon;

Se l'autre
n'y Voit au contraire rien

que de

pauvre
& de mauvais Goût, parce que fon

Génie eft froid, & fon Goût mauvais»

Mais de quelque
caractère que foient les

efprits
chacun

peut
trouver fur cet objet

de quoi
exciter fon imagination, &

pro-

duire quelque
chofe qui lui

appartienne.

L'imagination s'échauffant ainlipeu à peu,

fe rendra
capable

en voïant quelques figu-

res, d'en concevoir un grand nombre, &

d'enrichir la fcene de fon fujet par quel-

ques objets indécis qui y donneront lieu.

Il pourra même facilement arriver que l'on

enfantera
par

ce moïen des idées extraordi-

naires qm d'ailleurs ne feroient
pas venues

dans l'efprir.

Ainfi ce que
dit Léonard de Vinci ne

fait aucun tort au Génie il
peut

au con-

traire fervir à ceux
qui

en ont
beaucoup,

comme à ceux qui n'en ont gueres. J'a-

joîiterois
feulement à ce que dit cet Au-

teur, que plus on a de Génie & plus on

voit de chofes dans ces fortes de taches ou

de lignes connûtes.
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CHAPITRE IV.

B E LA NATURE.

Des allions de la Nature & des actions

d'habitude & d'éducation.

A Nature n'efl: pas feulement détour-

née
par

les accidens qui fe rencontrent

dans fes productions
actuelles mais encore

ar les habitudes que contractent les chofes

produites.
On peut donc confiderer les ac-

tions de la Nature de deux manières ou

lorsqu'elle agit elle-même de fon bon gré
u

lorfqu'elle agit pat habitude au gré des

autres.

Les actions purement
de la Nature font

celles
que les hommes feroient, fi dès leur

enfance on les laiiïcit agir
felon leur

pro-

pre mouvement & les activons d'habitude

& d'éducation font celles que
les hommes

font
par le moïen des inftruétions & des

exemples qu'ils ont reçus. De celles-ci il

y en a autant
que

de Nations, & ces ac-

tions d'habitude font tellement mêlées
pars-

mi les actions purement naturelles qu'il
eft a mon fens très-difficile d'en connoître

la différence. Les Peintres doivent néan-

moins tâcher de faire cette différence car

ils ont fouvent des fujets à traiter; où ils
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doivent fuiyre la_pure Nature ou en tout,

ou en partie. Il eft bon .qu'ils n'ignorent pas
les aurions différentes dont les principales
Nations ont revêtu la Nature mais .com.

me leur différence vient de quelque affec-

tation, qui eft un voile qui déguife la vé-

riré, la
principale

étude du Peintre doit

être de débrouiller & de connoître en qui
confifte le vrai le beau & le fïmple de

cette même Nature laquelle tire toutes

fes beautés & toutes fes grâces du fond de

fa pureté & de fa fimplicité.
Il eft vifible que les anciens Sculpteurs

ont recherché cette {implicite naturelle, &

que Raphaël a puifé dans leurs Ouvrages
avec le bon Goîit celle qu'il a répandue
dans fes figures. Mais quoique la Nature

foit la fotirce de la Beauté l'Art dit-on

communément, la furpafJè plufieurs Au-

teurs en ont parlé dans- ces termes, & c'-eft

un Problème qu'il eft bonde réfoudre.

CHAPITRE V.

:En -quelfens on petit dire que tArt eft au-delfus
de la Nature.

LA

Nature doit être confiderée de deux

manières ou dans les objets particu-
liers, ou dans les .objets en gênerai &c en
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ille^meme. La Nature eft ordinairement dé-

e&ueufè dans les objets particuliers dans

formation desquels elle .eft, comme nous

enoiis de dire, > détournée
par quelques ac-

idens contre ion intention qui en: toujours

e faire un
Ouvrage parfait.

Mais f on la

:onfidere en .elle-même dans fon intention

dans le général de
fes productions on la

rouvera parfaite.

C'eft dans ce général que les anciens

culpteurs ont uifé
la perfection

de leurs

ouvrages & d'où Polycléte
a tiré les bel-

es proportions
de la Statuë qu'il fit

pour

a pofterité & qu'on appella
la

Regle.
Il en

:ft de même des Peintres. Les effets avanta-

eux de la Nature leur ont donné envie de

es imiter, & une
experience

heureufe a ré-

uit peu à peu çes mêmes effets en Précep-
es. Ainfî ce n'eft pas d'un feul objet, mais
le plufieurs objets que les Regles de l'Art fe

ont établies.

Si l'on .compa.re l'Art du Peintre, qui a

'té formé fur la Nature en gênerai avec

iue production particulier.e de cette Maî-

trèfle des Arts il fera vrai de dire que
'Art eft au-deflits de la Nature mais fi on

e
compare avec la Nature en elle-même,

ui eft le modèle du Peintre cette.propofi-
tion fe trouvera fauflè.

En effet, à bien confidérer les choies,,



quelque foin que les Peintres aient pris

qu'â préfent d'imiter la Nature on trou

vera qu'elle leur a laine beaucoup de che

min à faire pour arriver jufqu'à fa perfèc
tion & qu'elle contient une fource' d

beautés qu'ils n'épuiferont jamais. C'eftcic

qui fait dire que dans les Arts on apprein
encore tous les jours parce que l'expe
rience & les réflexions découvrent fan

celle quelque chofe de nouveau dans 1

effets de la Nature, qui fout fans nombri

Se toujours differens les uns des autres.

CHAPITRE VI.

De ^Antique.

ON
appelle de ce mot tous les Ou

vrages de Peinture, de Sculpture, &

d'Architecture qui ont été faits en Egypte,
en Gréce & en Italie, depuis Alexandre le

Grand jufqu'à l'invafion des Gots qui pat
leur fureur & leur ignorance firent périt
tous les beaux Arts. Le mot d'Antique néan-

moins eft plus particulièrement en ufaae

pour fîgnifier les Sculptures de ces tems-lai

foit les Statues & les bas Reliefs, ou les

Médailles & les Pierres gravées. Tous ces

Ouvrages ne font pas également bons mais

4an$.les médiocres même, il y a un certain

caractère
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caractère de beauté qui fait que les Con-

noiflèurs les diflinguent des Ouvrages mo-
dernes.

Ce n'eft pas de ces Sculptures moderne

que l'on entend parler ici c'eft .des Sculp-
tures Antiques les plus parfaites & que
l'on ne regarde qu'avec étonnement. Les:

anciens Auteurs les ont mires au-deffus de

la Nature & ne louoient là beauté dés

hommes, qu'autant qu'elle avoit ^de con-

formité avec les belles Statues.

* Ufque ab ungulo ad cap Muni fkmtnum efl

feftivijfima.

Eji ne ? Confidera vide Jtgnum pittuin pulcrè
videris.

le pourrois citer beaucoup d'autorités

des Anciens pour prouver ce que j'avance
mais pour ne rien répéter je renvois le

Lecteur à ce que j'ai dit touchant l'Anti-

que dans mon Commentaire fur l'Art de

Peinture de Charles Alfbnfe du Frefnoy
& je me contenterai de rapporter ici ce

difoit un Peintre moderne qui avoit.

beaucoup pénétré dans la connoiflance de

l'Antique c'eft le fameux Pouiîîn Raphaël,
difoir-il eft un Ange comparé aux autres

Peintres c'eft un Ane comparé aux Au-

teurs des Antiques. L'exprellïon eft extraor-

Plante Epidiq. AU. 5.
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dinaire je me ferois contente de
dire que

Raphaël, eft autant au-deflôus des Anciens

que les Modernes font au-de(Ibus de lui

mais j'examinerai cette pensée plus exaéte-

ment dans la vie de Raphaël.

Il eft certain que peu deperfonnes font ca.

pa;bles
de découvrir toute la finefle qui eft

dans les
Sculptures Antiques parce qu'il

faut pour
cela un

efprit proportionné
à ceux

des Sculpteurs qui les ont faites &
que ces

hommes avoient le Goût Sublime, la Con-

ception vive &c l'Exécution exacte & {pi-

rituelle. Ils ont donné à leurs
Figures des

proportions
conformes au caraétére de ces

figures
Ils ont defligné les Divinités

par

des conrours plus coulans plus élégans &

d'un
plus grand

Goût que ceux des hom-

mes ordinaires. Ils ont fait un choix
épuré

de la belle Nature & ils ont excellemment

remedié a
l'impuiflance

où la matiére qu'ils

employoient
les mettoit de tout imiter.

Le Peintre ne fauroit donc mieux faire

que
de tâcher pénétrer

l'excellence de ces

Ouvrages pour
connoître la

pureté de la

Nature & pour
deffiner

plus doctement

Se
plus élégamment. Néanmoins comme il

y a dans la
Sculpture plufièurs chofes qui

ne conviennent point à la Peinture, & que

le Peintre a d'ailleurs des moyens d'imiter

la Nature plus parfaitement que le Sculp-
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leur il faut qu'il regarde l'Antique com-

inîeun Livre qu'orr r tradmr <ta«s'arre*'Sîï^

tee langue dans laquelle- ilfuffit de bien

Irappdrtér
le fens Se

l'esprit,
fans s'attacher

Ifervilement aux
paroles de l'Original.

CHAPITRE VII.

.Du grand Goût.

L'Oii a vu dans la définition
que j'ai

donnée du
grand

Goût
par rapport

aux

ouvrages
de Peinture qu'il

ne s'accom-

mode
point

des chofes ordinaires. Or le

médiocre ne fe
peut

fouffrir tout au
plus

que dans les Arts
qui

font néceuaires à l'u-»

âge ordinaire & non dans ceux
qui

n'ont

pté inventés
que pour

l'ornement du mon-

ide &c
pour

le
pIaifir.

Il faut donc dans la

einture
quelque

chofe de
grand

de
pi-

quant d'extraordinaire capable
de fur-

rendre de
plaire d'inftruif e & c'efl: ce

n'on appelle
le

grand Goût
c'eft

par
lui

feue les chôfes communes deviennent belles,

que
les belles deviennent fublimes- &

erveilleufes car en Peinture le
grand

oût le Sublime & le Merveilleux ne font

ne la même chofe.

•
Voyez le dernier Chapitre de ce Livre da il eflf

rairé du Goût par rapport
aux Nations.

Voyez auffi ce
qu'on

a dit du Goût page jj.
es Conveifations fur la Peinture & dans les ter,*

nés de
Peinture au mot Goût.
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CHAPITRÉ VI II.

De fEffence de là Peinture.

NOus
avons dit que la- Peinture eft un

Art qui par
le moyen du Deffein &

de la Couleur, imite fur une
fùperficie pla-

te tous les objets vifibles. Ceft ainf- à
peu

près que la définifTent tous ceux qui en ont

parlé & perfonne
ne s'eft avifé jufqiia

préfent
de trouver â redire cette défini,

tion. Elle contient trois parties la Gon>

pofition
le Deffein & le Coloris qui

font l'Eiîènce de la Peinture comme le

Corps l'Ame Se la Raifon fontl'Eflence

de l'Homme. Et de même que ceii'eft que

par ces trois dernières parties que l'Hora-

me fait
paroître plufieurs propriétés &

plu-
fie urs convenances qui ne font

pas de fou

EfTence mais qui en font l'ornement coin,

me
par exemple les Sciences & les Ver-

tus tout de mçrae auffi ce n'eft que par
les

parties
effentielles'de fon Art que le Pein-

tre fait, connçître. une in-finité de chofes

qui relevent le prix
de fes Tableaux, quoi*

qu'elles
nefoient point de l'Efïence de la

Peinture telles font les propriétés' d'inf-
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truire & de divertir. Sur quoi ron
pet1t

faire une queftioti
allez conudérable qui

eft de faVoir fi la fidelité de l'hiftoire eft

de l'effencé de la Peinture;

CHAPITRE IX.

Si la
fidélité de fMiftoire eft de lyËffenà

de lâ Péinture.

IL pafoît que la
Cùmpofition, qui eft un*

partie eflèiitiêllé de la Peinture com-

prend les objets qui
entrent dans l'Hiftôi-

re, & qui en font la fidelité que par con-

•féquent cette fidélité doit être eflentielle à.

la Peinture $t que le Peintre eft dans la

dernière
obligation

de s'y conformer.

A
quoi on répond que

fi la fidélité de

l'Hiftôire étoit êffentielle à la Peinture il

n'y auroit
point

de Tableau où elle ne dût

fe rencontrer Or il y a une infinité etc

beaux Tableaux qui ne représentent aucu-

ne Histoire comme font les Tableaux Al-

légoriques les Païfages les Animaux les

Marines, les Fruits les Fleurs, &
plufieurs

autres
qui ne font qu'un effet de l'imagina-

tion du Peintre.

Il eft vrai cependant que le Peintre eft

obligé d'être fidéle dans l'Hiftoire qu'il rë-
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prelentè & que par la recherche çurieufe
«es circonftanœs qiii l'accompagnent, il

Augmente la beauté ..Se"le prix de fon Ta*
bleau mais cette obligation n'eft pas de l'ef-
fence de la Peinture elle eft feulement une

bien féanceindifpenfable, comme la Vertu &
la Science- lé font dans l'Homme. Ainu" de
xnême que l'homme n'en eft

pas moins Hom-

me pour être ignorant & vicieux le Pein-
tre n'en eft pas, moins Peintre pour ignore
l'Hiftoire. Et s'il eft vrai que les Vertus &

les Sciences font les ornemens des Hom-

mes, auflî eft-il certain que les Ouvrages
des Peintres font d'autant plus eftimables

qu'ils font paroître de fidélité dans les fu-

jets hiftoriques qu'ils xepréfentent fuppofé
d'ailleurs qu'il n'y manque rien de l'imitar
tion de la Nature, qui eft leur efïence.

,De forte qu'un Peintre peut être fort ha-
bile dans fon- Art & fort ignorant dans
l'Hiftoire. Nous en voyons presque autant

d'exemples qu'il y a de Tableaux du Titien,
de Paul Veronéfe du Tintoret, des Balfans,
& de plufieurs autres Vénitiens Ils ont mis

leur principal foin dans l'Enonce de leur

Art 1; c'eft-à-dire dans l'imitation de la

Nature, & ils fe font moins appliqués aux
chofés accefïôires qui peuvent être ou n'ê-

tre point fans que l'Eflence en foit alté-

rée. C'eft apparemment dans ce fens-la que
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les Curieux regardent les Tableaux des

Peintres que je viens de nommer puifqu'ils

les achétent au poids de l'or, & que ces Ou-

vrages
fônt du nombre de ceux qui tiennent

le premier rang dans leurs Cabinets.

Il ne faut pas douter que fi cette Effence"

dans les Tableaux des Peintres Vénitiens

avoit été
accompagnée

des ornemens qui

;en relèvent le prix, je veux dire de la fidé-

liré de l'Hiftoire & de la
Chronologie ils

en feraient beaucoup plus
estimables mais

d'un autre côté il eft certain que la fidélité

:de l'Hiftoire ne peut fervir qu'à nous in-

.ftruire & que nous devons chercher dans

.leurs Tableaux l'imitation de la Nature pré-

férablement toutes chofes. S'ils nous in-

ftruifent à la bonne heure s'ils ne le font

pas nous aurons toujours le plainr d'y voir

une efpéce de création qui nous divertit

&
qui met nos panions

en mouvement.

En effet fi je veux apprendre l'Hiftoire »

ce n'eft
point un Peintre que je confulte-

rai, il n'eft Hiftorien que par accident; mais

je lirai les Livres qui
traitent de l'Hiftoire

& dont
l'obligation eflentielle n'eft pas

feu^

lement, de raconter les faits mais de les

raconter avec fidélité.

Cependant je ne
prétens pas ici excuser

un Peintre de ce qu'il
eft mauvais Hifto-

rien car l'on eft toûjours blâmable de faire,



a i L'Idée du Peintre parfait»
mal ce

que
l'on

entreprend.
Si un Peintre

ayant à traiter un fujet historique ignore
les objets qui doivent entrer dans fa Com-

pofition pour
la rendre fidellè il doit foi-

gneufement s'en instruire, ou
par

les Li.

vres, ou par le-moyen des Savans & l'on

ne
peut nier que la négligence qu'il appor-

tera en cela ne foit inexcufable. J'en excep-
te néanmoins' ceux qui ont peint des fujets

de dévotion où ils ont introduit des Saints

de différeus tems & de
différais païs

non

pas de leur ehoix mais par une
complai-

fance forcée
pour

les
personnes qui les fai-

foient travailler & dont la
trop grandefim.

plicité ne leur permettoit pas de faire réfl&

xion fur le.s chofes accenoires qui peuvent

contribuer à l'ornement de la Peinture.

L'Invention qui eft une
partie

eflentielle

de cet Art connue feulement à trouver les

objets qui doivent entrer dans un Tableau,

felon que le Peintre fe les imagine faux ou

vrais fabuleux ou hiftoriques.
Et fi un

Peintre s'imaginoic qu'Aléxandre
fut vêtu

comme nous le fammes aujourd'hui
&

.qu'il repréfentât ce Conquérant
avec un

Chapeau
8c une Perruque, comme font les

Comédiens il feroit fans doute une cho-

fe très-ridicule & une faute très-groffié-

se: mais cette faute feroit contre l'Hiftoi-

te non
pas

contre la Peinture » fupipofé
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d'ailleurs que les chofes reprefentées le fuf

fent felon toutes les Régies de cet Art.

Mais quoique
le Peintre

repréfente la

Nature par Eflènce & l'Hiftoire
par

Acci-

dent, cet Accident ne lui doit
pas

être de

moindre considération que l'Eflence s'il

veut plaire à tout le monde & Surtout aux

gens
de Lettres & à ceux qui.confidérant

un Tableau plutôt par l'esprit que par les

yeux
font principalement

confîfter fa per-

fe&ion à représenter
fidélement l'Hiftoire

& exprimer les
pallions.

CHAPITRE X.

Des Idées imparfaites de la Peinture.

L y a
peu

de
personnes qui aient une

Idée bien nette de la Peinture y j'y com-

prens les Peintres mêmes dont
phïfienrs

mettent toute l'Eflence de leur Art dans le

Deflein & d'autres ne le font confîfter que

dans la Couleur. La
plupart

des
perfonnes

qui ont à fodtenir dans le monde un carat-

tére
fpirituel & entr'autres les gens

de

Lettres, nerègardent
d'ordinaire La Peinture

que par l'Invention & que comme un
pur

effet de
l'imagination

du Peintre. Ils exa-

minent la Peinture de ce côté-la feulement

felon
qu'elle leur paraît plus

ou moins
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ingénieuse ils louent
plus

ou moins le Ta

bleau fans en confiderer l'effet ni à quel

dégré le Peintre'a porté l'imitation de la

Nature. C'eft dans ce fens que Saint Au-i

guftin dit que la connoiflànce de la Peintu-

ie & de la Fable-eft fuperflue quoique
dans le même endroit ce Pere loue les Scie

ces profanes^
C'efl en vain pour ces fortes de perfon-

nes que le Titien, le Géorgion & Paul Ve-

ronéfe fe font épuises, & qu'ils ont pris tant

de peine pour porter fi loin l'imitation de
la Nature. C'eft.en. vain. que leurs Ou-

vrages font regardés par les plus habiles

Peintres comme les Exemplaires les plus

parfaits ou plutôt >c'eftinutilement qu'on
fait voir des Tableaux à ces perfonnes-la

puisque les Eftampes correctes poiirroient
iuflSre pour exercer leur jugement, & pour

remplir l'étendue de leur connoiffance.

Je reviensi Saint Auguftin & je dis que
s'il avoir eu une véritable Idée de la Pein-

ture, qui n'eft autre que l'imitation du

vtai & qu'il eût fait réflexion que par
cette imitation on peut élever en mille ma-

niéres le cœur des Fidéles à l'amour Di-

vin, il auroit fait le Panégyrique de ce bel

Art avec d'autant plus de chaleur qu'il étoit

lui-même très-fenfible à tout ce qui peut

porter à Dieu.
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Un autre Pere avoit une Idée de la Pein-

ture plus jufte c'eft Saint %régoire de

Nice qui après avoir fait une defcription
du Sacrifice d'Abraham dit ces paroles

J'aifouvent jette les yeux fur un Tableau qui

repréfente ce fpeélacle digne de pitié & je ne

les ai jamais retirés fans larmes tant la Pein-

ture fait repréfenter' les chofes comme fi

elles fe paflôient effectivement,.

CHAPITRE XI.

Comment les refies de l'Idée imparfaite de ta

Peinture
fe font confervés

dans
Vefprit de

plu/leurs personnes depuis
le rétablijfement

de cet Art.

J E

viens de faire voir qne
PEflTence de Iâ

Peinture convoie dans une fidelle imita-

tion, à la faveur de laquelle
les Peintres

peuvent inftruire & divertir felon la mefu-

re de leur Génie. J'ai parlé
ensuite des fauf-

fes Idées de la Peinrure 5 & je tâcherai

dans ce
Chapitre

de montrer comment ces

Idées
imparfaites

fe font gliffées jufqu'œ
nous.

La Peinture comme les autres Arts nTs

été connue que par
le progrès qu'elle

a fair

dans
l'esprit des hommes. Ceux qui

corn-*

Jiiencereia à la renouveller en Italie » &qui
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.par conféquent n'en pouvoient avoir que de

foibles PrinHipes ne laiflerent pas de s'at-

tirer de l'admiration par la nouveauté de

leurs Ouvrages Et mesure que le nom-

bre des Peintres s'augmenta 6c que l'ému-

lation leur donna des lumières les Ta-.

bleaux augmentèrent de prix & de beauté.

Il fe forma des Amateurs Se des Connoif.

feurs, & les chofes étant venues un cer-

tain point on commença à croire qu'il
croit comme impoffible que le Pinceau pût
rien faire de plus parfait que ce qu'on ad-

miroit en ces tems-la.

Les grands Seigneurs vifîtoient les Pein-

tres, les Poëtes chantoîent leurs Iouanges,
& dés l'an 1 500. Charl'es I. Roi de Naples,

paflant par Florence alla voir Cimabué

qui étoit en réputation & Côme de Médi-

cis étoit tellement charmé des. Ouvrages- de

Philippe L.ippi qu'il mit tout en ufage pour
Vaincre la bizarrerie & lapareflede ce Pein-

dre afin d'en avoir des Tableaux.

Cepëadant ileflaifé déjuger par les-ref

tes.de ces premiers. Ouvrages que la Pein-

ture de ce fiécLe-la étoit très-peu de chofe

fi nous la comparons à celle que nous voyons

aujourd'hui de la main des bons Maîtres.

Car non feulement les parties qui dépen-
dent de la Compofition & du Deiîèin n'é-

îoient pas encore afTaifannées du bon Goût»
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qui leur ett venu depuis mais celle du Co-

lôris étoit absolument ignorée, & dans la

ouleur des objets en
particulier qu'on

appelle
Couleur Locale & dans l'intelli-

gence du Clair-obfcur ,6c dans l'harmonie

du tout enfemble. Il eft vrai qu'ils em-

ploïoient
des Couleurs mais la route

qu'ils
tenoient en cela étoit triviale & ne

fervoit pas
tant à repréfenter la vérité des

objets, qu'à nous en faire reflbuvenir.

Dans cette ignorance du Coloris où les

Peintres avoient été élevés ils ne conce-

voient pas
le

pouvoir de cette partie en-

chanterefTe, ni à quel degré elle étoit ca-

pable
de faire monter leurs Ouvrages. Ils

ne juroienr encore que fur la
parole

de leurs

Maîtres & n'étant
occupés qu'à s'aplanir

le chemin
qu'on leur avoit montré, l'Inven-

tion & le Deuein faifbit toute leur étude.

Enfin
après plufieurs années J le bon Gé-

nie de la Peinture fufcita de grands Hom-

mes dans la Toscane Se dans le Duché

'd'Urbiti qui par la Solidité de leur Esprit,

par la bonté de leur Génie, &par
l'affidu-i-

té de leurs Etudes élevèrent les Idées des

connoiftànccs qu'ils avoient reçues de leurs

Maîtres, Se les portèrent
à un degré de per-

fection qui
fera l'admiration de la Pofté-

tité.

Ceux a qui on eft principalement
rede-
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vable de cette perfection font Léonard
de Vinci, Michelange

& Raphaël mais'

ce dernier, qui s'eft élevé au-defTus des au-

tres, a acquis tant de parties dans fon Art,
& les a portées à un degré fi haut que les

louanges qu'on lui en a données ont fait

croire que rien ne lui manquoit s &ont fixé

en fa Perfonne toute la perfection de la

Peinture.

Comme il eft nécenaire dans la Profef.

lion de cet Art de commencer par le Def

fein &c qu'il eft confiant que la fource du

bon Goût & de la Correction fe trouve dans

les Sculptures Antiques &cdans les Ouvra.

ges de Raphaël qui en ont tiré leur plus

grand mérire la plupart des jeunes Pein-

tres ne manquent pas d'aller à Rome pour

yétudier s'ils n'en reviennent pas fort ha-

biles, ils en rapportent du moins de l'efti-

me pour les Ouvrages qu'on y admire, &

la tranfinetrent à tous ceux qui les écoutent.

C'eft ainfi qu'un grand nombre de Curieux

& d'Amateurs de la Peinture ont confervé

fur la foi d'autrui ou fur l'autorité des

Auteurs cette premiere Idée qu'ils ont re-

çue favoir que toute la perfection de

la Peinture eft dans les Ouvrages de Ra-

phaël.
Les Peintres Romains font auffi demeu-

rés la plupart dans cette opinion >ëc l'ont
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ntnuée aux Etrangers ou
par

l'amour de

eur païs ou par leur négligence pour, le.

oloris qu'ils n'ont jamais bien connu, ou

ar la préférence qu'ils ont donnée aux au-

res parties
de la Peinture, lefquelles étant

n grand nombre les occupent le relie de

eur vie.

On ne s'étoit donc attaché jufques-là qu'à

e qui dépend de l'Invention & du Deflèin.

t quoique Raphaël
ait

inventé très-ingé-

nieufement qu'il ait deflîné d'une Correc-

ion & d'une Elégance achevée qu'il ait

exprimé
les

paliions
de l'ame avec une force

une grace infinie, qu'il ait traité fes fu-

'ets avec toute la convenance & toute la no-

bleflè poflîb.le & qu'aucun
Peintre ne lui

ait
disputé l'avantage

de la
primauté

dans

le
grand nombre des

parties qu'il a
pofl'e-

dées il eft confiant néanmoins qu'il n'a pas

pénétré dans le Coloris aflfez avant pour

rendre les objets bien vrais & bien fenubles*

ni pour donner l'Idée d'une parfaite imi-

tation.

C'eft
pourtant cette imitation & cette

fenfation
parfaite qui

fait Fefientiel delà

Peinture comme je l'ai fait -voir. Cette

perfection vient du Deuein & du Coloris

& fi
Raphaël & les habiles Peintres de fon

tems n'ont eu cette detniere partie qu'im-r

parfaitement l'Idée de l'Eirence de la
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Peinture qui vient de l'effet de leurs Ouj

orages, doit étre imparfaite aufli-bien que
celle qui s'eft introduite fucceffi-vement dans

l'efprit de quelqnes personnes d'aitleurs

très-éclairées,

Les Ouvrages du Titien & des autres

Peintres qui ont mis au jour leurs penfées à

la faveur d'une fidelle imitation, devroient,

ce me femble, avoir détruit les mauvais re-

ftes dont nous parlons Se avoir redreffê les

Idées felon que la Nature & la Raifon l'exi-

gent d'un efprit jufite. Mais comme les jeu-
nes gens n'emportent en fbrtant de Rome

pour aller à Venife qu'un efprit & des yeux

prévenus & qu'ils ne font d'ordinaire dans

cette dernière Ville que peu dé féjour ils

n'y voient que comme en paflTant les beaux

Ouvrages qui pourraient leur donner mie

jufte Idée de la Peinrure •, auflîbien loin d'y
contrafter une habitude du bon Coloris, qui
feroit valoir les Etudes qu'ils auroient faites

à Rome & qui les rendroit irréprochables
fur toutes les parties de leur Profeflîon ils

en fortent comme ils y font entrés.

*Mais ce qui efl étonnant c'eft que cer-

tains Curieux qui font encore prévenus de

cette fauflè Idée font tellement épris
de

la beauté des Tableaux Vénitieris, qu'ils en

donnent, avec raifon un fore grand prix;

quoique ces Tableaux n'aient prefque point
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'autre mérite que par l'Idée, que j'ai éta-

lie de l'Eflence de la Peinture.

C H A P IT"R E XI I,

CO M PO S ITION.

Première Partie de la Peinture.

ON

ne s'en: fervi jufqu'ici que du mot

d'Invention pourfignifier la premiere
Partie de la Peinture plufieurs l'ont même

confondue avec le Génie, d'autres avec une

ertiliré de penfées d>utres enfin avec la

difpoficion des objets: mais toutes ces chofes

font difierentes les unes des autres. J'ai crû

que pour donner une jufte Idée de la pre-
miere Partie d5 la Peinture -il-falloit l'ap-

peller Compofîtion & .la divifer en deux

l'Invention & la Difpofition. L'Invention

trouve feulement les objets du Tableau, &

la
Difpofition les place. Ces deux Parties

font differentes à la vérité mais elles ont

xant de liaifon entr' elles qu'on peut les

comprendre fous un même nom.

Dans les fujets tirés de l'Hiftoire ou de

la Fable l'Invention fe forme par la lec-

ture, c'eft un pur effet de l'Imagination
dans les fujets Métaphoriques elle contri-

bue a la fidélité de l'Hiftoke comme à la
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nerteté des Allégories & de quelque m

niere que l'on s'en ferve, elle ne doit
tenir en fufpend l'Eiprit du Spectateur p.
aucune obfcurité. Mais quelque fidélement

ou ingénieufement que [oient choifïs les ob.

jets qui entrent dans le Tableau ils ne fe

ront jamais un bon effet s'ils ne font difpo.
fés avantageusement Selon que l'œconomie

& les règles de l'Art le demandent & c'ell

le jufte aflemblage de ces deux Parties que

j'appelle Compofition. Ainfi je la définis de

cette forte iine partie de la Peinture qu
trouve avec convenance- & qui place avec

avantage les objets dont le Peintre fe fert

pour exprimer fon fujet.

CHAPITRE XIII.

DESSEIN.

Seconde Partie de la Peinture.

LE

bon Goût & la Correction du De£

fein font fi néceflaires dans la Peinture,.

qu'un Peintre qui en eft dépourvu eft obli-

gé de faire des miracles d'ailleurs pour s'at-

tirer quelque eftime & comme le Deflèin

eft la bafe & le fondement de toutes les

autres Parties que c'eft lui qui termine

les Couleurs & qui débrouille les objets
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on, élégante
©c la correction ne font

pas

moins i néceflaires
dans la Peinture

que
la

pureté
du

langage
dans

l'Eloquence.

Les Peintres
qui

réduifent
par

habitude

toutes leurs
Figures

fous un même air &

fous une même
proportion

n' ont
jamais

bien conçu que
la Nature n'eft

pas
moins

admirable dans la variété
que

dans la beau-

té de fes
productions

Se
que par

un mé-

lange
diferet de l'une & de i'autrejls arri-

vetoient à une
parfaite

imitation.

CHAPITRE XIV.

Des Attitudes,

DAns

les Attitudes la Pondération &
|è

Contrafte font fondés dans la Natu-

lïe. Elle ne fait aucune action
qu'elle

ne

ifaflè voir ces deux
parties

& fi elle
y

man-

iquoit elle feroit ou
privée

de mouve-

ment, ou contrainte dans (on action.

C H API I T R E XV.

Des
Exprejfwis.

LEs

Expreflîons font la
pierre de touche

de l'efprit du Peintre. Il montre par la

I juftefle dont il les diftribue fa
pénétrations
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Scion difcern etnent mais il faut le inênfi

efprit dans
le

Spectateur pour
les bien

ap

percevoir que
dans le Peintre

pour
lesbiei

exécuter.

On doit confiderer un Tableau cammi

une Scène où
chaque Figure joue

fon rôl

:Les
Figures

bien deilïnées & bien coloriées!

font admirables à la vérité mais la
plupart!

des
gens d'efprit, qui

n'ont
pas

encore unt

Idée bien
jufte

de la Peinture, ne font fenfi-

bles à ces

parties
qu'autant qu'elles

font ao

compagnees
de la vivacité, de la

juftefle &

cïe la délicateflè des
Expreflioils.

Elles (ou

un des
plus

rares talens de la Peinture, &

celui
qui

eft affez heureux
pour

les bien trai.

ter,
y

intereffé non-feulement les
parties

du

vifage
mais encore toutes celles du

corps,

3c fait concourir à
t'Expreffion générale

du

fujet,
les

objets
même les

plus
inanimés pat

la manieré dont il les expofe. Les expreflîonsi
vives & naturelles font fouvent oublier ou

du moins fuppléer à l'imagination ce qui

manque d'ailleurs dans un Tableau.

C H A P I T R E XVI.

Des Extrémités.

COmme les Extrémités c'eft-à-dire,

la tête, les pieds & les- mains, font
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lus connues &- plus remarquées que les
utres parties; que ce font elles qui nous

arlent dans les Tableaux, elles doivent,

rre plus terminées que les autres chofes

appofé que l'action où elles feront em-

loïées les difpofe & les place d'une ma»

iere à être bien vûes.

CHAPITRE XVII.

Des Draperies.

N dit en terme de Peinture jetter
une Draperie pour dire habiller une

igure & lui donner une Draperie. Ce mot.

e jetter me paroît d'autant plus expreflif,
ue les Draperies ne doivent point être ar-

angees comme les habits dont on fe fert

dans le monde mais qu'en fuivant le carac-

tere de la pure Nature, laquelle eft éloignée
de toute affectation les plis fe trouvent

comme par hazard autour des membres

qu'ils les faflent paroître ce qu'ils font que

par un artifice induftrieux, ils les contra(tent:

en les marquant & qu'ils les çareflent, pouf.
ainfi dire, par leurs tendres finuoiltés &

par leur molelTe.

Les anciens Sculpteurs qtv n'avoient pas

fufage des différentes Couleurs, parce qu'ils

tcavailbieat le même Ouvrage fur une me-
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me matière ont évité la
grande

étendue des

plis,
de

peur, qu'étant
autour des

membres,

ils n'attiraflent les
yeux,

&
n'empêchaflènt

de voir en
repos

lë nud de leurs
Figures. Ils

fe font très-Couvent fervis de
linges

mouik

lés
pour draper,

ou bien ils ont
multiplié les

mêmes
plis

afin
que

cette
répétition

fît une

.efpece de
hachûre qui par

fon
obfcurité,

rendît
plus

fenfîbles les membres
qu'elles

entourent. Ils ont obiervé cette dernière

méthode
plus

ordinairement dans les Bas.

reliefs. Mais dans l'une & dans l'autre ma.

nière dont ils ont traité leurs
Draperies

ils

ont obfervé un ordre merveilleux de
placet

les
plis.

Le Peintre qui par
la diverfité de fes

Couleurs & de fes lumieres doit ôter l'é-

quivoque
des membres d'avec les

Drape.

ries peut bien fe régler fur le bon ordre

des plis de l'Antique mais il ne doit pas
en imiter le nombre, & il doit varier fes

étofes felon le caractère de fes Figures.
Les Peintres, qui n'ont point connu la li-

berté qu'ils avoient en cela, fe font faits

autant de tort en Suivant les Sculptures

Antiques que les Sculpteurs en voulant

fuivre les Peintres.

La raifon pour laquelle les plis doivent

tnarquer le nud, c'eft que la Peinture en:

une fuperficie plate qu'il faut anéantir en
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ompant les yeux, & en ne laxflant rien d'é;

uivoque. Le Peintre efl donc obligé de gar-
er cet ordre dans tontes fes Draperies de

uelque nature qu'elles pniffent être, fines,

ugrofïès, travaillées ou fimples mais qu'il
éfere fur tout la majefté des plis à la richef-

des étofes, qui ne conviennent que dans

s Hiftoires dans lesquelles elle a été, ou

urroit être vrai-femblablement emploïée
Ion les tems Se les coutumes.

Comme lé Peintre doit éviter la dureté

la roideur dans les plis de empêclier
u'ils ne fentent comme on dit, le mane-

uin, il doit de même ufer avec prudence
es Draperies volantes. Car elles ne peur
nt être agitées que par le vent dans un

eu où l'on peut raisonnablement fuppofer
u'il fouffle ou par la compreflïon de l'air,

uand la Figure eft fuppofée en mouvement,

es fortes de Draperies font avantageufes
arce qu'elles contribuent donner de la

;ie aux Figures par le contrafte mais il faut

ien prendre garde que la caufe en foit na-

e dans un même Tableau des Draperies
olantes de côtés differens lorfqu'elles ne

euvenr être agitées que par le vent 6c

ue la Figure eft en repos défaut dans le-

uel font tombés fans y penSer, plufieurs
abiles Peintres.
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CHAPITRE XVII I.

Du Païfage.

SI

la Peinture eftune efpece de création

elle en donne des marques encore plu
fenfibles dans les Tableaux de Païfages qu
dans les, autres. On y voit plus gênera
ment la Nature fortie de fon cahos, & le

Elemens plus débrouillés -la Terre y eft

parée de fes differentes productions &le

Ciel de fes météores. Et comme ce genre
de Peinture contient en racourci tous la

autres le Peintre qui l'exerce, doit avoir

une connoifïànce univerfelle des parties de

fpn Arc. Si ce n'efl pas dans un fi grand di.

tail que ceux qui peignent ordinairement

THiftoire du moins fpéculativement & en

général. Et s'il ne termine pas tous les ob-

jets en particulier .qui compofent fon- Ta-

bleau, ou qui accompagnent fon Païfage »il

eft obligé du moins d'en fpécifier vivement

le goût Se le caraétere ôc de donner d'au-

tant plus d'efprit à fon Ouvrage, qu'il fera
inoins fini.

Je ne prétens pas néanmoins exclure de

ce talent l'exactitude du travail au con-

traire plus il fera recherché & plus
il

fera précieux. Mais quelque terminé que
foit
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c

foit un Païfage
fi la

comparaifon des ob-

jets
ne les fait valoir & ne conferve leur.

caractère files fites n'y font bien choifis

ou n'y
font

fuppléés par une belle intelli-

gence
du Clair-obfcur fi les touches

n'y

font
Spirituelles

fi l'on ne rend les lieux

animes
par

des Figures par
des Animaux,

ou par d'autres objets, qui font d'ordinaire

en mouvement & fi l'on n'y joint au bon-

Goût de Couleur & aux fenfations extraor-

dinaires la vérité & la naïveté de la Na-

ture, le Tableau n'aura jamais d'entrée

dans l'eftime non plus que dans le Cabinet

des véritables Connoiûeurs.

C H A P T~R E XIX.

De la Perfpettive.

TTN Auteur a dit que Perspective &

Peinture étoienda même chofe par-,
ce qu'il n'y a point de Peinture fans Perfp e-
ctive. Quoique la propofition foit faune

abfolument pàrlant d'autant que le corps

qui ne peut être fans ombre, n'eft pas pour
cela la même chofe que l'ombre; néanmoins

elle eft véritable dans céfens, que le Pein-

tre né peut fe palier de Perspective dans

toutes fes
opérations & qu'il ne tire pas

une Ligne, &. ne donne pas un c up de
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Pinceait qu.'elle n y ait pa*t> du moiiîâ «£»;

bituellement. Elle règle la méfure des fer-

mes & la dégradation des Couleurs en

quelque lieu du Tableau
qu'elles

fe rencon-

trent. Le Peintre eft force d'en recennoîtrê

la néceffité & quoiqu'il en ait, comme il

doit, une .habitude canfotnmée, il s'expôfê-'
ra fouvent à faire de grandes fautes contre

cette fcience s'il néglige de la confuker

de nouveau, du moins dans les endroits les

plus vifibles & de ptendre la Régle & le

Compas pour ne rien hâzarder &: pour ne

point s'expofêr à la censure.

Michelange a été blâmé pour avoir né-

gligé la Perfpe6tive & les plus grands
Peintres d'Italie ont été tellement perfua-
dés que fans ellg on ne pouvoit rendre une

Compofition réguliére qu'ils l'ont voulu

fçavoir à fond. On voit même dans quel-

ques Deffeins dé Raphaël une Echelle de

dégradation tant il étoit régulier fur ce

Point.

CHAPITRE XX.

JDtJ COLORIS,

Troifiéme Partie de la Peinture,

A

manière peu convenable dont plu-

fieurs de nos Peintres parloient du
Co-
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Ci;

loris me fit entreprendre fa défenfe
par un

Dialogue que je fis imprimer il y a
vingt-

quatte
aws* Poœe moi je n'ai rien de meil-

leur à dire aujourd'hui que ce qui- eft con-

tenu dans ce petit Ouvrage je prie le
Lee*

teur d'y
avoir recours. J'ai tâché

d'y faire

voir le mérite du Coloris le plus nettement

qu'il
m'a été

poffible.

CHAPITRE XXI.

De l'Accord des Couleurs.

Ans les différentes efpéces de Cou-

leur, &danslesdiverstonsdelu-
miére qui fervent à la Peinture il y a une

harmonie Se une diflbnance, comme il y
en a dans une Compofition de Mufique
car dans la Mufique il ne faut pas feule-

ment que les Notes foient juftes mais en-

core il faut que dans l'exécution les Inftru-

mens foient d'accord. Et comme les Infini-

mens de Mufique ne conviennent pas trou-

jours les uns aux autres par exemple le

Luth avec le Haut-bois ni le Glaveffin

avec la Muzette de même il y a des

Couleurs qui ne peuvent fe trouver enfem-

ble fans offenfer la vûe témoin le Ver-

millon avec les Verds, les Bleus & les Jau-

nes.Mais comme leslnftrumens les plus ai-
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gus ie lauvent

parmi quantité d'autres &
font quelquefois un très-bon effet ainfi
les Couleurs les plus oppofées étant pla-
cées bien à

propos
entre plufieurs autres

qui font en union rendent certains en-

droits plus fenfibles lefquels doivent do-

miner fur les autres, §c attirer les regards

davantage.
Le Titien ( comme je l'ai remarqué ail-

leurs ) en a ufé de la fôr te dans le Tableau

qu'il a fait du Triomphe de Bacchus en

effet, ayant placé Ariadne fur un des côtés

du Tableau, & ne pouvant par
cette raifon

la faire remarquer par les; eclats de la lu-

mière qu'il a voulu conferver dans le mi-

lieu, il lui a donné une Echarpe de Ver-

millon fur une Draperie bleue &
pour la

détacher de fon foncl qui eft déjà une

mer bleue, & parce que c'eft une des prin-

eipales Figures du fujet fur laquelle il veut

que l'oeil (bit attiré. Paul Véronéfe s'eft fer-

vi du même artifice dans fa Noce de Cana

car le Chrift qui eft la principale Figure

du fujet étant un peu enfoncé dans le Ta-

bleau, il n'a pû le faire remarquer par le

brillant du Clair-obfcur j c'eft pourquoi
il l'a vêtu de Bleu & de Vermillon afù)

que
la vue fe portât fur cette Figure,
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Ç H A P I T R E XXII.

Du Pinceau.

E terme de Pinceau fe prend quelque-

fois pour la Source de toutes les par-
ties de la Peinture, comme lorsqu'on dit

que le Tableau de la Transfiguration de

Raphaël eft le plus bel O uvr âge qui foit for-

ti de fon Pinceau & quelquefois il s'en-

tend de l'Ouvrage même & l'on dit pair

exemple de tous les Peintres de PAnti-

qliité le plus favant Pinceau eft celui

d'Apelle. Mais ici le mot de Pinceau figni-
fie fimplement la façon extérieure dont le

Peintre l'a manié pour employer les Cou-

leurs. Et lorfque ces mêmes Couleurs n'ont

point été trop agitées, ni trop tourmentées

par le mouvement d'une main péfante 8c

qu'aucontraire le mouvement en
paroît

li-

bre, prompt & léger on dit que l'Ouvra-

ge eft d'un beau Pinceau. Mais ce Pinceau

libre eft
peu de chofe fi la tête ne le coiï-

duit, & s'il ne fert à faire connoître que le

Peintre
poffede l'intelligence de fon Art.

En un mot le beau Pinceau eft à la Pein-

ture cequ'eftà laMufique une belle voix

l'un & l'autre font efcimcs à proportion
du

grand effet & de l'harmonie qui les accom-

pagne. C iij



£4 L'Idée du JPehtKt parfait.

CHAPITRE XXIII,

Des Licences.

LEs

Licences font fi nécefïàires qu'il y
en a dans tous les Arts. Elles font

contre les Régies à prendre les chofes à la

lettre, mais à les prendre Selon l'efprit,
les Licences fervent de Régies quand elles
font prifes bien à

propos.
Or il n'y a per-

sonne de bon fens qui ne les trouve à pro-

pos, lorfqu'elles contribuent à faire plus
d'effet dans l'Ouvrage où 011 les emploie,
Se que par leur moyen le Peintre arrivç

plus efficacement à fa fin qui eft d'impôt
à la vue. Mais il n'eft pas donné tous le;

Peintres de les employer utilement. Il n'y

que les grands Génies qui Soient au-denus

des Régies, & qui fachent fe fervir ingé*
nieufement des Licences; foit qu'ils les em-

ploient pour l'énonce de leur Art ^foit qu'-
elles regardent l'Hiftoire. Celles-ci mé-

xitent plus d'attention, & l'on mva parler
dans l'Article fuivant.
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CHAPITRE ££IV.

De quelle autorité les Peintres ont repréfenti

fous des Figures humaines les chofes Divi-

nes, & celles ou in-

animées*

droits des
Apparitions

de Dieu aux

hommes ou réellement
par

le ministère

des
Anges,

ou en vifion par
des

fonges
ôc

des excafes. Il
y a

une belle description
de

Dieu fous la forme d'un Vieillard dans le

feptiéme Chapitre
de Daniel verf. 9. l'ET-

.criture nous parle aujflî de
plufeurs Appa?-

;ririons
d'Anges fous des formes humaines

c'eft
pourquoi l'Eglise

dans le Concile de

Niçée
n'apoint fait difRculté de

permettra

£ux
repriéfenter

Dieu le Père

fous 14 d'un
Augutte Vieillard,

les
Anges fous des formes humaines.

Il dans les
fujets qui rer

gardent la Religion, le Peintre ne fera ppinç

mai
s'il peint cpspme vivantes, les chofes

mêmes in.aniraées quand il fuit en eel*

l'Idée
que l'Ecriture (ainte nous en donne

& le
5pe<ffcatëur ne doit

pas
Ce feandalifer

facilement qnand il
voit dans quelques Tç?

bleaux des
fiijets faiots qui font m|lés



"5<? L'Idée du Peintre parfait»
avec quelques huions Poétiques i cat la

fiétions. & la Poëfïe ne fonças nécerTaire-

jnent quelque thbfe de profane. Le Livre

<ie Job les Pfeaumes de David & l'Apo-

.calypfe font tout Poëtiques &
pleins d'ex-

jneffions figurées fans compter les Para-

boles qui font dans le refte de l'Ecrittire.

Ainjfi, c'eft fuivant le Texte facré que Ra-

phaël dans le pafïàge du Jourdain peint
Tous une Figure humaine ce Fleuve qui

repouffè fes eaux du côré de leur fource.

Il eft autorifé en cela par l'Ecrirure fainte,

qui, pour fe
proportionher

à l'intelligence
des hommes a coutume d'exprimer les

choses Divines fous la figure des chofes hu-

-maines,& qui pour I'infiruétion desFidéles,

fe fert d'idLes& de comparaifons palpables
& fenfibles. Nous en avons même un paf1

fage aii fujer des Fleuves, dans le 97e Pfeau-

ïne où. il eft dit que les fleuves battront
des mains & que les montagnes trefi 'ailleront
de joie en la préfence du Seigneur. Le Pein-

tre qui a intention d'inftruire & d'édifier

ne fauroit fuivre un meilleur modéle.

Le Pouflînqui dans fon Tableau de Moï-

fe trouvé, a tenu la même conduite pour

repréfenter
le Fleuve du Nil en a été blâ-

me par quelques perfonnes:, & voici la rài-

ion qu'ils en
apportent-

Ils difent qu'il ne faut point mêler les
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Cv"

faux Dieux avec les choses de notre Relit

gion que
les fleuves font de faufiès Divi-

nités qui étoient-adorées par
les

Payens,

qu'elles
ne doivent

point
être introduites

dans les Hiftoires Maintes, & qu'il furfit an

Peintre dé repréfenter
un fleuve

fimple-

ment, & non en figure.

A quoi
il eit aifé de

répondre, que l'E-

criture feinte, en introduifant des fleuves

fous des figures humaines n'a
point

eu in-

tention de parler de ceux que les Payens

adoroient & que pouvant s'expliquer na--

turellement &
fimplement

elle s'eft néan-

moins fervie d'un flyle figuré fans crainte

de féduire les Fidéles Ainfi le Peintre

Chrétien en Suivant la même route eft:

fort
éloigné de vouloir altérer la vérité de

l'Hiftoire il veut au contraire en fe cons

formant fon
Original,

la faire entendre

avec
plus de vivacité ce

plus d'élégance.
Mais à

l'égard des Divinités
Payennes

qui font introduites comme telles, & avec

les caractères qui lés font connoître il. y a

plus de difficulté à les.admettre dans les

Compoiirions. De Savans. Hommes ont

agité cette matière
par rapport

à- la Poëfie,,

& le Procès en eft encore a
juger.

Mais le

Peintre, qui
n'a

pas d'autre langage pour

s'exprimer que ces fortes de figures,
bien

loin d'être blâmable de s'en fervir, ferai»
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toujours applaudi des ôavans qui les ver-

ront ingénieufement & prudemment em.

ployées dans fes Tableaux.

Car les faillies Divinités peuvent être

confidérées de deux manières ou comme

Dieux ou comme figures Symboliques,
Coinme Dieux, le Peintre ne les peut re-

préfenter que dàns les Sujets purement pro*
fanes, où il en eft queftion en cette qua-
lité & comme figures Symboliques, il peut
s'en Servir avec difcrétion en toute autre

rencontre où il les jugera néceffàires.

Rubens qui de tous les Peintres s'eft le

plus ingénieufement Se le plus doctement

fervi de ces fymboles comme on le peut
voir par le Livre de l'Entrée du Cardinal

Infant dans la Ville d'Anvers & par les

Tableaux de la Galerie de Luxembourg a

été cenfuré par quelques perfonnes pour
avoir introduit dans fes Compofitions ces

figures allégoriques, & pour avoir dit-

on mêlé la fable avec la vérité.

Mais par l'ufage que Rubens a fait de ces

Symboles, il n'a point confondu la fable

avec la vérité c'eft plutôt pour exprimer
cette -même vérité qu'il s'eft fêrvi des fym-
boles de la fable. En effets, dans la Peintu-

re de la Naiffance de Louis X 1 1 1. il a

repréfenté au haut duTableau fur.des nuées

un peu éloignées Caftor fur Ion Cheval



aïlé» qui
monteen hautvppur
ceeft né .$cque l'accouchement
fut heureux.

D'oùl'on peutinférer quele Peintren'il
point eu lapenieede tepreijenter
commeDieux mais feuleineiitde peindr^
Çaftof rend

les évenemens & le char À'&-
pollonqui va en haut pour iignifier le
temsdu matin.

Et fi le Peintre dans la vue de s'expri-
mer .avecplus d'élégance juge à jpropos

miles figures hiftorjques il faut confidé-
rerces commeinvifibles & coin-
men'y étant,que par leur lignification..al-
légorique.

C'e,ft dansce fens quele fécondConcile
deNicée autorifé en cela par rEcriture>
a permisde repréfenter auxyeux desFidè-
les Dieu le Père & les Anges fous des fi-

gureshumaines.Cependant il y auroit en-
coreplus d'inconvénient

peindre
les Per-

fonnesde la (ainte Trinité Seles Anges
qu'il n'y en a à introduire dans la fcéne
d'un Tableau des Divinités païennes. Et
les Chrétiens étant prévenus contre ces

apparences entrent tout d'un coup dans

l'efprix du Peintre &les regardent com-



ëo fiarfdir.

accide

r
r

fe peut tirer, de ceux de l'Arche

ce, & du 9c. Chapitre de Daniel v.'zi.

Mais ces pàfïages n'pBligënt pas^à doriûét

indifpënfaBlëmeht des* aîies aux
Anges',

puifcjtt'ïl
feft cerraïn qui bnCtofifours apj-

paru fans ailes. Le Peintre néanmoins peut

en ufer indifféremment, felan que fon Art,

le bon fens & l'inftruction des Fidéles

l'exigeronr.
''

'Mais n'étant
pas

à
propos

de te fèrvir en

"foutes fortes d'occafions de ce
qui eft per-

mis le Peintre doit ufer avec modération

'de l'aurorité qu'il tire en cela de l'Ecriture

"fainte éprendre garde, qu'en voulant

ménager l'avantage de fon Art il n'altere

la vérité & la fainteté du fujet qu'il aura

a traiter»

CHAPITRE X X V.

Des Figures nues & ou l'an peut s'en

ferviri

Es

Peintres & les Sculprenrs qui font

fort favans dans le Deflein cherchent

ordinairement les occafions de faire du nud,

pour s'attirer de l'eftime &: de la diftine-
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tion r& en cela, ils faut très-louables, pour-

vus qu'ils
demeurent dans les bornes de 'fe;

vérité de l'Hiftoire de la vraifemblancë",

& de la modeftie. Il y a des fujets qui font

plus
favorables à

reprefenter du nud les

uns que les autres & l'on s'en peut fervïr

dans les fujets qui reprefentent ou lès Fai-

bles, ou les pais chauds, dont nous n'a-

vons point
de relation fur les modes Se

point
de connoiffance parmi les Ouvrages

des anciens tems. Caton le Cenfeur aa

rapport
de Plurarque travailloit tout nud

parmi
fes Ouvriers lorfqu'il étoit revenu

du Senat 8c Saint Pierre étoit nud lorf-

que Notre Seigneur s'apparut
à lui

après

fa Réfurredbion & qu'il
le trouva pêchant

avec d'autres Apôtres.

On fe
peut

encore fervir du nud dans la

reprefentation des fujets allégoriques,

dans celle des Dieux & des Héros de l'An-

tiquité Païenne 8c enfin dans les autres

rencontres oit l'on peut fuppofer
la

fimple

Nature, & où le fraid &c la malignité ne

regnent point.
Car les habits n'ont été in-

ventés
que pour garantir

les hommes du

froid & de la honte.

Il
y a encore aujourd'hui beaucoup de

Peuples qui vont tout nuds,parce qu'ils
ha-

bitent des
païs chauds où l'habitude les-a

mis. couvert de l'indécence & de La honte*.
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Enfin la règle générale qu'on doit cuivre

eft, comme nous avons dit, qu'il

n'y ait rien contre la le yr<H-

ifemblable.

Les Peintres représentent la plupart de

leurs Figures la tête ôç les pieds nuds, &

..cela aux loi* de la Nir

ture ,!qui l'égard de ces 4eux parties «'ac-

.POÛtunie facilement à la n-udiité. Nous en

yoïons des exemples, > non-feulement dans

les païs chauds mais encore au milieu .des

plus froides montagnes des Alpes ou les

cnfans mêmes vont pieds nuds l'Eté par-

mi les pierres & les cailloux, par-

mi la neige & les glaçons.

Mais fi on a égard à la vérité de i'frlK-

toire, on trouvera
que le nud eft une lieeii-

;ce dont les Peintres te fpnt mis en poflèf-

,non, & de laquelle ils fe fervent utilement

pour l'avantage de leur Art mais aufli

dont ils abufent afïez Je n'en ex

cepte ni Raphaël ni ie Pouffin. Ils ont

yeprefenté les Apôtres pieds .ra.uds contre ce

•qui eft dit formellement dans l'Evangile

joù Notre Seigneur leur ordonnant de ne

prendre
aucune précaution pour leurs ha-

i>its leur dit
pofitivement de fe conten-

ter des fouliers qu'ils avoient aux
pieds,

fans en
porter

d'autres. Et dans les Ades

^des Apôtres .quand l'Ange .délivra .Saint
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Pierre, il luidit de mettre fa ceinture, &

d'attacher fes fouliers d'où l'on doit in,

ferer qu'ils s'en fervoient prdinairement.

Il en eft de même de Moïfe qui d.ans ijt

vifion du Buiflon ardent, fut avertide quit-

ter fes bouliers, &
qui cependant eft repre-

fenté par Raphaël pieds nuds dans les au-

tres adtions de fa vie comme fi Moïfe n'a-

voit eu de chancre que dans le tems qu'il

gardoit
les

troupeaux
de fon

beau-pere»

On pourroit rapporter
ici quantité d'exem-

ples
où

Raphaël
& plufieurs autres Pein-

tres après lui ont fait des Figures fans

chaufTure cojiM:j:e l'Hiftoire la vrai-

femblance.

On remarque que les Sculpteurs <Grec$

ont fait plus ordinairement des Figures

nues que les Romains |e n'en fai
pas d'au,.

treraifon., f non que les Grecs ont choifî

des fujets plus convenables an defir qu'ils

avoient de faire admirer la
profondeur de

leur Science dans la construction Se dans

l'afleaiblage des parties du corps humaiiv

Ils
reprefentoient dans leurs Statues plutôt

des Dieux que des jiommes & dans leurs

Bas -reliefs, plutôt des baccanales & des fa-

crifices,.que des hiftoires. Les Romains au-

contraire qui vouloient par leurs Statues

&
par leurs Bas-reliefs tranfmettre à la

pofterité la mémoire de leurs Empereur.»»
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fe font trouvés indifpenfablement obligés j

pour
ne rien faire contre l'Hiftoire d'ha-

biller leurs Figures felon la mode' de leurs

tems;

CHAPITRE XXVI.

De la Grace.

L eft fi néceffaire que la Grace entre

dans la Peinture, qu'il n'eft pas befoin

d'en rapporter aucunes preuves. Il fe ren-

eontre feulement une difficulté fur ce

point Savoir fi la Grace eft néceflaire

dans toutes fortes de fujets dans les Com-

bats comme dans les Fêtes, dans les folio

dats comme dans les femmes.

Je conclus pour l'affirmative & la rai-

fon que j'en donne eft, que bien que la

Grace fe laiffe d'abord appercevoir fur le

vifage ce n'eft pas néanmoins dans cette

feule partie qu'elle réfide. Elle confifte

principalement dans le tour que le Peintre

fait donner fes objets pour les rendre

agréables, même a ceux qui font inani-

més d'où il s'enfuit que non-feulement il

peut y avoir de la Grâce- dans la fierté d'un

Soldat par le tour qu'on aura donné à fon

.air & à fon attitude) mais qu'il y en peut
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avoir auffi dans une- Draperie ou daks

quelqu 'autre chofe par
la manière dont

elle iera dilpofée.

Après cette Idée que je. viens de don-

ner du Peintre partait, Se les preuves que

j'ai apportées de chacune de fes parties,
il ne refte plus que d'en faire l'application
aux Ouvrages de Peinture, & de les met-

tre comme dans la balance non pour en

rejetter entièrement cetix-qui n'auront pas
toutes les qualités que j'ai tâché d'établir,

mais pour les eftimer felon leur poids.
L'on peut au refte fe fervir de cette mê-

me Idée pour juger des Deffeins des diffé^

rens Maîtres j'eurends du degré de leur

bonté car pour connoître l'originalité
d'un Deflèin, & le nom du Peintre qui en

eft l'Auteur, il eft comme impoflible d'en

donner des règles & difficile d'en parler
avec juftefle. Je hazarderai néanmoins

d'exposer ici ce que j'ai penfé fur ce fujet
dans l-efperance que cette témerité fufcite-

ra dans la fuite quelque perfonneeclairée,

qui redreffèra & qui augmentera le peà

que j'en aurai dit.
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CHAPITRE XXVII,

Des Beffe'tns.

LEs Deflèins dont on veut
parler ici

font les penfées que les Peintres ex.

priment
ordinairement fur du

papier pour

l'exécution d'un
Ouvrage qu'ils méditent,

On doit encore mettre au nombre des Def.

feins les Etudes des
grands Maîtres, c'eft-

à-dire, les
parties qu'ils

ont deflinées d'a.

près Nature comme des têtes, des mains,

.des
pieds

& des
Figures entières de?

Draperies,
des Animaux, des Arbres des

Plantes, des Fleurs & enfin tout ce
qui

peut entrer dans la
Composition d'un Ta-

bleau. Car foit
que

l'on confidere un bod

Deflèin par rapport au Tableau dont
il e$

l'idée, ou
par rapport à quelque Partie

dont il eft l'étude il mérite toujours l'at-

tention des Curieux.

Quoique
la connoiflance des Dépeins ne

foit
pas

fi estimable ni fi étendue que celle

des Tableaux, elle né laiflè pas d'être dé<-

licate &
piquante

à caufe
que

leur
grand

nombre donne
plus

d'occafion à ceux
qui

les aiment, d'exercer leur
critique,

&
que

l'Ouvrage qui s'y
rencontre eft tout

efprit.

Les Deueins
marquent davantage

le carac-
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tire du Maitre » &fonï voir fi fon génie eft

vif ou pefaiit;
fi Cespenfées font élevées ou

communes ;& enfin s'il a une bonne habitu-

de & un bon Goût de toutes les parties qui

peuvent s'exprimer fur le papier. Le Pein-

tir pour
ainfi dire de lui-même afin de

s'attirer les louanges qu'on donne aux par-
ties dont il fent bien qu'il eft dépourvû
mais en faifant un Defiein il s'abandonne

à fon génie & fe fait voir tel qu'il eft.

C'eft pour cette raifon que dans les Cabi-

nets des Grands, on y voit non-feulement

des Tableaux mais que l'on y conferve

.encore les Deffèins des bons Maîtres.

Cependant il y a peu de Curieux de Def-

feins, & parmi ces Curieux, s'il y en a qui
çonnoiflènt les nnanieres, ily en a bien peu

qui en connoiffent le fin. Les Demi-Con~=

jioifîeurs n'ont point de paflion pour cette

curiofité parce que ne pénétrant pas en-

core aifez avant dans l'eiprit les Defleins
ils n'en peuvent goûter tout le plaifir &

font plus fenfibles à celui que donnent les

Eftampesqui ont été gravées avec foin d'a-

près les bons Tableaux. Cela peut venir
,auffi par la crainte d'être, trompés & de

prendre, comme il arrive affez Souvent,
des

Copies pour dçs Qrigiaaux faute
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II y

a trois choies en gênerai a remari

quer
dans les Deflèins la Science, FEfprit;

êc la Liberté. Par la Science j'enrends une

bonne Compofition, un Deffein correct &

de bon Goût avec une louable
intelligent

ce du Clair obfcur fous le terme
d'Efprit,

je comprens l'expreflîon
vive & naturelle

du fujet en géneral
& des objets en

parti--

cülier la Liberté n'eft autre chofe
qu'une

habitude que la main a contractée
pour

exprimer promptement Se
hardiment l'Idéé

que le Peintre a dans
l'efprit:

& felon
qu'il

entre de ces trois chofes dans un DefTein

il en eft
plus

ou moins eftimable.

Quoique
les Deflèins libres portent or-

dinairement beaucoup d'Efp rit
avec eux,

tous lesDefïèins librement faits ne font pas

pour cela fpi
rituellement touchés; &r fi les

"Deffeins favans n'ont
pas toujours de là

Liberté, il s'y rencontre ordinairement dé

l'Ecrit..

Je pourrois nommer ici quantité de Pein1-

tres, dont les Deflèins ont beaucoup de Li-

berté fans aucun Efprit, ou dont la main

hardie ne
produit que des expreffions va-

gues. J'en pourrois nommer
auai de fort

habiles, dont les Deflèins paroiflent
eftan-

tés, quoique favans & fpirituels parce

que leur main étoit retenue par leur juge-

ment, & qu'ils fe font attachés
préferable-
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ment toutes choies à la juftefie de leurs

contours, & à l'exprefïion de leur fujet.

mais je croi qu'il eft mieux de ne nommer

personne,
& d'en lainer le jugement aux

autres.

On peut
dire à la louange de la Liberté

qu'elle
eft fi agréable qu'elle couvre fou-

vent, & fait excufer beaucoup de défauts

qu'on
attribue plutôt à une impéruofité de

veine qu'à l'infurfifance. Mais il faut dire

auffi que la Liber té de main ne paroît pref-

que plus Liberté, quand elle eft renfermée

dans les bornes d'une grande régularité,

encore qu'elle y foit .effectivement. C'eft

ainfi que dans les Deffeins de Raphaël les

plus arrêtés, il y aune Liberté délicate qui
n'eft bien fenfible qu'aux yeux favans.

Enfin il
y a des Defïèins où il fe rencon-

tre peu de correction, qui ne laiflent pas

d'avoir leur mérite parce qu'il y a beau-

coup d'Efprit & de Caractère. On
peut,

mettre fous .cette efpeçe les Deflêins de

Guillaume gaur, ceux de Rembrant, ceux

du Bénédette, & de quelques autres.

Les Deffèins touchés & peu
finis ont plus

d'Efprit,& plaifent beaucoup plus que
s'ils

étoient
plus achevés pourvu qu'ils aient

un bon Caractère & qu'ils mettent l'Idée

.du Spectateur dans un bon chemin. La rair

son en eft
que l'imagination y fupplée to^r
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tes les parties qui /"manquent, ou qui tfy
font pas terminées, & que chacun les voit

felon fon Goîct. Les Deïfeins des Maîtres

qui ont plus de Génie que de Science, don-

nent fouvent occafion de faire l'expérience
de cette vérité. Mais les DelTeins des ex.

rellens Maîtres, qui joignent la Soliditél

un beau Génie, ne perdent rien pour être

finis aufh doit-oii eftimer les DefTeins fe<

Ion qu'ils font terminés fitppofé que les

autres chofes y foient également.

Quoique l'on doive préférer les Det

feins dans lefquels il fe trouve plus de par

ties l'on ne doit pas rejetter pour celi

ceux où il ne s'en rencontrerait qu'une feu-

le, pourvû qu'elle y foit d'une maniere

faire voir quelque Principe, ou qu'elle

porte avec elle une fingularité fpirituelle,

qui plaife ou qui inftruife.

On ne doit pas non plus rejetter ceux qui
ne font qu'efquifTés & oit Ion ne voit

qu'une très-légère Idée, & comme l'effii

de l'imagination parce qu'il eft curieux d

voir de quelle manière les habiles Peintre!

ont conçu d'abord leurs penfées avant qu
de les digerer & que les efqitilTes font en'

core conhoîtrè de quelle touche les gran
Maîtres fe fervoient pour caraderifer le

choies avec peu de traits. Ainfi pour fatis

faire pleinement a la curiofité, il fcroit bon
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B'ivôir ct'itft même Maître des Deffeins de

étires lés façons c'éft-à-dife non-feule-

ent de fa
première de fa féconde & de

la dernière manière, mais encore dès ef-

fcaiflès très-lègérs auffi-bien que des Def-

eins très-finis. J'avoue cependant que les

uriéux purement fpécûlarirs, n'y trouve-

aient pas
fi Bien leur compte que ceux

uni aïànt âuflî de la pratique manuelle

ont plus capables de goûter cette cariofité.

Il y a une ehofe qui eft le Sel des Def-

fcins & fans laquelle je n'en ferois que

eu ou
point

du tout de cas & je ne
puis

deux l'exprimer que par le
mot de Ca-

a6tere. Ce Caractère donc confifte dans

a manière dont le Peintre penfe les cho*

es, c'eft le fceau qui le diftingue des au-»

res, & qu'il imprime fur fes Ouvrages
omme la vive image de fon £[prit. C'eft ce

Caractère qui remue notre imagination
6cc'eftpar lui que les habiles Peintres

après avoir étudié fous la Difcipline de
leurs Maitres, ou d'après les Ouvrages des

autres fe fentent forcés par une douce

violence donner feffor à leur Génie Sç
à voler de leurs propres aîles.

J'exclue donc du nombre des bons Def-

feins ceux qui font infipides & j'en trou-
ve de trois fortes. Premièrement ceux des

Peintres qui bien qu'ils produifent de
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grandes Çompofirions & qu'ils aient de

l'exactitude & de la correction, répandent
néanmoins dans-leurs Ouvrages une froj,.
deur qui tranfit ceux qui les regardent. Se.,

condement, les Deffeins-des Peintres, qui,
aïant plus de mémoire

que
de Génie, ne

travaillent que par la remmifcence des Ou-

vrages qu'ils ont vus ou qui fe fervent

avec trop peu d'induftrie,i& trop de 1er-

vitude de ceux qu'ils ont préfens. En troi-

fiéme lieu les Defïèins des Peintres qui
s'attachent à la maniere de leurs Maîtres

fans en fortir, ni fans l'enrichir.

La connoiflance des Defleins comme

celle des Tableaux, connue en deux cho-

ies à découvrir le nom du Maître, &lala

bonté du Denein.

Pour connoître fi un Deifein eft d'un tel

Maître il faut en avoir vu beaucoup d'au-

tres de la même main avec attention, &

avoir dans l'Efprit une Idée jufte du Çarac*

tere de fon Génie & du Caractère de fa

Pratique. Laconnoiflance du Caractère du

Génie demande une grande étendue, &

une grande nettetéd'Efprit pour retenir les

Idées fans les confondre & la connoiuan-

ce du Caractère de la Pratique dépend plus
d.'une grande habitude, que d'une grande

capacité c'eft pour cela que les plus habi-

les Peintres ne font pas toujours ceux qui
décident
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décident avec
plus de jufteûe en cette ma-

tière. Mais pour connoître fi un Deflèineft

beau ôc s'il eft Original ou Copie, il faut

avec le grand ufage beaucoup de délicatefle

& de pénétration je ne crois
pas mime

qu'on
le puiflTe faire fans avoir outre cela

,quelque Pratique manuelle du Deflêin

encore peut-on s'y laiffer
fitrprendre.

Il me
paroît qu'il eft aifé d'inferer de

tout ce que l'on vient de lire, que la com-

paraifon
des

Ouvrages de Peinture avec

l'Idée que l'on a établie du Peintre parfait,
eft le meilleur

moyen partir bien connoître

le
degré d'efütne

quHeur
eft dû mais com-

me
onjnj^pas

d'ordinaire un afïèz
grand-

nomBre de Tableaux en fa
difpofîtion ni

des Deffeins affez finis pour exercer fa cri-

tique, &
pour s'acquerir en

peu de tems
une habitude de bien

juger les bon-

nes
Eftampes pourront tenir lieu de Ta-

bleaux car à la réferve de la Couleur Lo-

cale, elles font
fufceptibles de toutes les

parties de la Peinture. Et outre
qu'elles

abrégeront le tems elles font
très-propres

à
remplir l'Efprit d'une infinité de connoif-

fances. Le Leéteur ne fera peut-être pas fâ-

ché de trouver ici ce que j'ai penfé fur cette

matiére.
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CHAPITRE XXVII f:

De l'utilité des Eftampes & de leur àfkgt,

'Homme naît avec un defir de fa voir,

rien ne
l'empêche

tant de s'inftçtûr&i

que la
peine qu'il

a
d'apprendre,

& la faci-

lité qu'il a d'oublier deux chofes dent la

plûpart
des hommesfe

plaignentavec beau-

coup de raifon car
depuis que l'on recher.

che les Sciences & les Arts & que pour
les pénétrer

on a mis au jour une infinité

de Volumes on nous a mis en même tems

devant les yeux un objet terrible &
capa-

ble de rebuter notre efprit & notre me-

moire. Cependant
nous avons plus que ja.

mais befoin de l'un & de l'autre ou du

moins de trouver les
moyens

de les aider

dans leurs fonctions. En voici un très-

puiffant
& qui

eft une des
plus heureufes

productions
des derniers iiécles. C'eft l'In-

vention des Eflampes.

Elles font arrivées dans notre 6écle a un

fi haut
degré

de
perfection

& les bons

Graveurs nous en ont donné un fi
grand

nombre fur routes fortes de matières qu'-

elles font devenues les dépofiraires de tout

ce
qu'il y a de plus beau & de

plus
cu-

rmux dans le monde.
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Leur Origine efli de .146 ô.EUe Vient d un

nommé Malo Finigmerfà .Orfévre de Fia-»

rence, qui gravoit iur Ces Ouvrages »6cqui
en les moulant avec du fbiitfre fondu, s'ap*

perçût que ce qui fortoit du moule mar*

quoit dans fes empreintes les mêmes choyée

que la gravure par le moyen du loir que
le fouffre avoir tiré des taillesé Il eflaya
d'en faire autant fur des bandes d'argent
avec du papier humide en pavane un rou-

leau bien uni p-ar-deffus, ce qui lui réiftiit.

Cette nouveauté donna envie à un autre

Orfévre de la même Ville nommé Baccio

Baldini de tenter la même chofe le fuci

ces lui fit graver plufieurs planches de l'In-

vention & du Deffein de Sandro Botti-

cello Se fur ces Epreuves André Mantei-

gne, qui étoit à Rome fe mit auflî a gra-
ver plufeurs de Ces propres Ouvrages.

La connoifrance de cette Invention ayant

paffé en Flandres Martin d'Anvers qui
toit alors un Peintre fameux grava quan-
tité dePlanches de fon Invention 8c en en-

voya plusieurs Eftampes en Italie,lefquelles
etoient marquées de cette façon M. C.

Vafari dans la Vie de Marc-Antoine en

apporte la plupart des fujets dont il y en.
un entr'autres ( c'eft la vifion de Saint

ntoine ) que Michelange, encore fort jeu-
e trouva, d'une Invention fi extraordi-
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maire, qu il voulut la colorier» Après Mar.

tin d'Anvers Albert Dure
commença à

paroître & nous a donné une infinité de

belles Eftampes
en bois & au burin qu'il

envoya enfuiteà Venife
pour

les faire ven-

dre. Marc-Antoine qui s'y trouva alors,

fut fi
furpris

de la beauté de ces
Ouvrages,

qu'il en copia
trente-fix pièces qui repré-

fentent la Paillon de
Notre-Seigneur &

ces
Copies

furent reçues dans Rome avec

d'autant plus d'admiration, qu'elles étoient

plus bellesque les Originaux. Dans ce mê-

me tems
Ugo

du Carpi Peintre Italien,

d'une capacité médiocre,mais d'un efprit in-

ventif,rrouva parle moïe.n
deplufieursPlan-

ches de bois la manière de faire des Eftam-

pes qui reffemblaffent auxDefïèins deClair-

obscur. Et quelques
années après on décou-

vrit l'Invention des Eflampes
à l'eau forte;

que
le Parméfan mit auflî-tôt en

ufage.

Ces
premières Eftampes attirèrent par

leur nouveauté l'admiration de tous ceux

qui
les virent & les habiles Peintres qui

travailloienr
pour

la gloire., voulurent s'en

fervir
pour

faire
part

au monde de leurs

Ouvrages. Raphaël entr'autres
employa

le

burin du fameux Marc-Antoine pour ira-

ver planeurs de Ces Tableaux Se de fes Def

feins & ces admirables' Eftampes
ont èd

autant de Renommées ,qui ont porte
le
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itôm de Raphaël par
toute la: Terre.

Depuis

Marc-Antoine un grand
nombre de Gray

veurs fe font rendus recommandables en

Allemagne,
en Italie, en France, & dans les

Païs-Bas & ont mis au jour au burin &

à Feau-fbrte une infinité de fujets de tous

genr;es «Hiftoires Fables Emblèmes De-

vifes Médailles Animaux Païfages

Fleujçs Fruits &
généralement

toutes les

productions
vilibles del'Art & de laNaturé.

Il n'y a
personne

de quelque Etat & de

quelqueProfeflion qu'il foit, qui n'en puifle
tirer

une grande
utilité les

Théologiens
les Religieux les Gens dévots les Philo-

fophes, les hommes de Guerre, les
Voya-

geurs, les Géographes les Péintres les

Sculpteurs le$ Architectes les Graveurs*

les Amateurs des beaux Arts, les Curieux

de l'Hiftoire & de l'Antiquité & enfin

ceux qui n'ayant point de profelîîon par-

ticuliére que celle d'être honnêtes gens,

veulent orner leur Efprit des connoiflfànces

qui peuvent les rendre
plus eftimkbles.

On ne
prétend pas que chaque perfonne

foit
obligée de voir tout ce qu'il y a d'Ef-

tampes pour en tirer de l'utilité Au con-

traire, leur nombre
presque infini Se qui

préfenteroit tout à la fois tant d'Idées dii-

férentes, ferait
plutôt capable de diflîper

l'Efprit, que de l'éclairer. Il n'y a que ceux,



70 fies Eftampet.

«un
en naiflanr l'ont apporte d'une grande

étendue & d'une grande netteté ou qui
l'ont exercé

quelque rems dans la vue de
tant de diverfes chofes qui piaffent
les voir toutes fans confufion $c en

pro.
fiter.

Mais
chaque parriculier peut choifir des

Sujets qui puilfenc ou rafraîchir fa mé-

moire, ou fortifier fes connoiffânees &
cuivre en cela l'inclination qu'il a pour les
chofes de fôn Goût & de fa profeffion.

Aux Théologiens, par exemple, rien n'eft

plus convenable que les
Eftampes qui re-

gardent la
Religion & les Myftéres le«

Hiftoires faintes & tout ce qui découvre

les premiers Exercices desChrériens & leur

|>erfécution les Bas-reliefs Antiques, qui
mftruifent en

beaucoup d'endroits des Ce.

lémonies de la
Religion Payenne & enfin

tout ce qui a
rapport à la nôtre, foit faint)

foit profane.
Aux Dévots les fujets qui élévent l'Ef

prit a Dieu & qui peuvent l'entretenit

dans fon Amour.

Aux
Religieux les Hiftoires facrées en

général & ce qui concerne leur Ordre en

particulier.
Aux

Philofophes toutes les Figures de.

monftratives qui regardent non-feulement

les expériences de Phyuque > mais tomes
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telles qui peuvent augmenter les connoie.

fances qu'ils
ont des chofes naturelles.

Aceux qui Suivent les Armes, les Plans

Se les Elévâtions des Places de guerre les

Ordres de Batailles & les Livres de For-

tification, dont les
Figures démonftratives

font la plus grande partie.

Aux Voyageurs les Vûes particulières

des Palais des Villes, & des lieux confi-

dérables, pour les
préparer

aux chofes

qu'ils ont à voir ou
pour

en conferver les

Idées quand ils les auront vues.

Aux Géographes les Cartes de leur Pro-

feflxon.

Aux Peintres tout ce qui peut les forti-

fier dans les
parties

de leur Art comme

les Ouvrages Antiques, ceux de
Raphaël

&

du Carache
pour

le bon Goût, pour
la

correction du Deffèin pour
la

grandeur
de maniére pour

le choix des airs de Tête;

des
pallions de l'Ame, & des Attitudes

ceux du
Corrége pour

la grace &
pour

la

fineiîe des expreflions ceux du Titien, du

Baflin & desLombards pour le caractère de

la vérité & pour les naïves expreffions
de

la Nature, Se furtout pour
le Goût du

Païfage ceux de Rubens pour un caractère

de grandeur & de- magnificence dans fes

Inventions &pour
l'artifice du Clair-

obfcur ceux enfin qui bien que défec-
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tueux dans
quelque parrie

ne laiffent
pas

de contenir quelque chofe de fingulier &

d'extraordinaire. Car les Peintres peuvent
tirer un

avantage confidérable de toutes les

différentes manières de ceux qui les ont

précédés.
Aux Sculpteurs les Statues les Bas-

:reliefs ,-les Médailles, & les autre&Ouvra-

.ges Antiques avec ceux de Raphaël de

Polydore ,.& de toute l'Ecole Romaine.

Aux Architectes les Livres qui concer-

nent leur Profeflion Se qui font pleins de

Figures démcnftratives de l'Invention de

leurs Auteurs 3 ou copiées d'après
l'Anti-

que.

Aux Graveurs un choix de Pièces de

différentes manières foit au burin ou à

l'eau-forte. Ce choix leur doit fervir auffi

pour
voir le

progrès
de la Gravure

depuis
Albert Dure

jufqu'à préfent.
Ils examine-

ront avec foin les
Ouvrages

de Marc-Au-

toine, de Corneille Cort des Carraches

des Sadelers, de Goltius, de Muler, de

Voflermans de Pontius de Bolfvert de

Vifcher & enfin d'un grand nombre d'au-

tres Graveurs que je ne nomme point, qui

ont eu un caractère particulier
& qui par

différentes voies fe font tous efforces d'i-

miter, ou la Nature quand
ils ont fait de

leur Invention, ou les Tableaux de diffé-
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rentesmaniéres quand ils ont eu pourfin
la fidelitéde leur imitation. En comparant
ainfil'Ouvrage de tous ces Maîtres ils

peuvent juger qui font ceux.qui ont le
mieuxentendu la conduite des Tailles, le.

ménagementde la lumière,& lavaleur des
tonspar rapport-au Clair-obfcur qui ont

fçûle mieux accorder dans leur burin la-
délicatefTeavecla force & l'efprit de cha-

quechofe avecl'extrême exactitude afin

queprofitantde ces Lumiéres ils ayent lx
louableambition d'égalerceshabilesMaî-
tres,ou de les furpafler.

AuxCurieux de l'Hiftoire & de l'Anti-

quité tout ce que l'on voit de gravé de
l'HifioireSainte& Profane, & de la Fable;,
lesBas-ReliefsAntiques la Colonne Tra-

janne&la Colonne Antonine, les Livre*
deMédailles& de Pierres gravées & plu-
fieurs Eftampesqui ont du rapport à la'
connoiifancequ'ils veulent s'acquérir oit
feconferver.

Aceuxenfin qui pour être plusheu-
reux& plushonnêtesgens veulent fe for-
merle Goût auxbonnes chofes & avoir:
ttneteinture raifonnable des beaux Arts,
rienn'eftplusnéceffairequelesbonnes Ef-

tampes.Leur vue avecun peu de réflexions
lesinftruirapromptement& agréablement
detout ce qui peut exercer la raifoh t&
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fortifier le jugement. Elles rempliront leur

mémoire des chofes curieufes de tous les

rems & de tous les Païs:& en leur apprenant

les différentes Hifloires, elles leur appren-

dront les diverfes manières dans la Pein-

ture. Ils en
jugeront promptement par la

facilité
qu'il y

a de feuilleter quelques pa-

piers
& de

comparer
ainfi les Productions

d'un Maître avec celles d'un autre. De ma^

niére qu'en épargnant
le tems elles

épar,

gneront encore la
dépenfe. Car il eft

pref.

que impoflîble d'amaflèr en un même lieu

des Tableaux des meilleurs Peintres dans

une quantité fufftfante, pour
fe former une

Idée complete fur l'Ouvrage de chaque

Maître. Et quand avec beaucoup de dépens

fe on auroit rempli
un Cabinet fpacieux

de

Tableaux de différentes manières il ne

pourroit y
en avoir que deux ou trois de

chacune ce qui ne fuffie
pas pour porter

un jugement bien précis du Caractère du

Peintre ni de l'étendue de fa capacité.
Au

lieu que par le moyen des Eftampes,
vous

pouvez
fur une table voir fans

peine
les

Ouvragesdes différens Maîtres, en former

une Idée, en juger par comparaifon,
en fai-

re un choix, &
contracter par

cette prati-

que une habitude du bon Goîtt & des bon-

nes manières furtout fi cela fe fait en

préfence de
quelque perfonne qui ait du
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difcernement dans ces fortes de chofes, ôc

qui en fache diftinguer le bon d'avec le

médiocre.
Mais pour ce qui eft des Connoifleurs &

des Amateurs des beaux Arts on ne peut
leur rien prescrire, tout eft foîtmis pour
ainfi arler à l'empire de leur connoinan-

ce ils l'entretiennent par la vue tantôt

d'une chofe & tantôt d'une autre, à caufe

de l'utilité qu'ils en reçoivent & du plaifîr

qu'ils y prennent. Ils ont celui de voir dans

ce qui a été gravé d'après les Peintres fa-

meux, l'origine, le progrès & la perfection
des Ouvrages ils les fuivent depuis le

Giotto & André Manteigne jufqu'à Ra-

phaël, au Titien & aux Caraches. Ils exa-

minent les difFérentesEcoles de ces tems-là,
ils voient en combien de branches elles fe

font partagées par la multiplicité des Difci-

ples, & en combien de façons l'Efprit hu-

main eft capable de concevoir une même

chofe qui eft l'Imitation & que delà font

venues tant de diverfes manières que les

Païs les Tems, les Efprits, & la Nature

par leur diverfiré nous ont produites.
Entre tous les bons effets qui peuvent

venir de l'ufage des Eftampes on s'eft ici

conrenté d'en rapporter fix qui feront ju-

ger facilement des autres.

Le premier eft de divertir par l'imira--



$4 Des Efiampeu-

tion & en nous représentant par leur
Peinture les chofes vifibles.

Le 2e. eft de nous instruire d'une manière

plus forte & plus prompte que par la parole.
Les chofes, dit Horace qui entrentpar let

oreilles prennent un chemin bien plus long, &

touchent bien moins
que

celles
qui

entrent
par

les
yeux lefquels forst

des témoins
plus fûrs

& plus fidèles.

Le ;e. D'abréger le rems que l'on em-

ploieroit à
relire les chofes qui font écha-

pées
de la métnoire & de la rafraîchir en

un
coup- d'oeil-'

Le 4e. De nous repréfenter les chofes

abfentes comme fi elles étoient devant nos

yeux, & que nous ne
pourrions voir que par

des voyages pénibles
&

par
de grandes

dépenfes.

Le 5 e.De donner les moyens de compa-

rer plufieurs
chofes enfemble facilement

par le peu
de lieu que les

Estampes occu-

pent, par leur grand nambre & par leur

diverfîté.

Et le Ce. De former le Goût aux bonnes

chofes Se de donner au moins une teinture

des beaux Arts, qu'il n'eu:
pas permis

aux

honnêtes
gens d'ignorer.

Ces effecs fonr généraux mais chacun en

peut fentir de particuliers felon fes lumié-

res & fon inclination t &: ce
n'eft que par



ces effets particuliers que chacun peut ré-

gler
la colleétion qu'il en doit faire.

Car il eft aifé
de juger, que dans là diver-

fité des conditions dont on vient de parler,
la curiofité desEftampesJ'ordre & le choix

qu'il y faut tenir dépendent du Goût &

des vues que chacun peut avoir.

Ceux qui aiment l'Hiftoire par exem-

ple,
ne recherchent que les fiajets qui y

font renfermés,& pour ne laitier rien écha-

per à leur curiofité,ils y tiennent cet ordre,.

qu'on ne peut allez louer. Ils fuivent celui

des Païs & des Tems tout ce qui re-

garde chaque Etat en particulier eft con--

tenu dans un ou dans plufieurs Porte-

feuilles & l'on y trouve

Premièrement les Portraits des Souve--

rains qui ont gouverné un Païs, les Prin-

ces & les Princeffes qui en font defcendus,.

ceux
qui ont tenu quelque rang confidé-

rables dans l'Etat, dans l'Eglife dans les

Armes, dans la Robe: ceux qui fe font ren-

dus recommandables dans les différentes.

Profeffions,&les Particuliers qui ont quel-

que part dans les Evenemens hiftoriques.

Ils accompagnent ces Portraits de quelques

lignes d'écriture, qui marquent le carac-

tere de la Perfonne fa NaifTance fes Ac-

tions
remarquables, Se le tems de fa Mort.

i. La Carte générale Scies- Cartes parti-
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culieres de cet Erat les Plans & les Elé-

vations des Villes,. ce qu'elles enferment

de plus confiderable les Châteaux les

Maifons Roïales, & tousles lieux qui ont

mérité d'être donnés au Public.

Tout ce qui a quelque rapport
à l'Hi-

ftoire comme les Entrées de Ville,les Ca.

rouaels les Pompes Funébres, les Cata-

foliques, ce qui regarde les Cérémonies,

les Modes & les Coutumes & enfin tou-

tes les Eflampes particulières qui font hi-

ftoriques.
Cette recherche qui eft faite pour un Etat,

eft continuée pour tous les autres avec la

même fuite & la même œconomie. Cet or-

dre eft ingénieufement inventé, & l'on en

eft redevable à un Gentilhomme a£fez

connu d'ailleurs par fon merite extraordi-

naire, & par le nombre de fes Amis.

Ceux qui ont de la paffion pour les beaux

Arts en ufent d'une autre manière. Ils font

des Recueils par rapport aux Peintres & à

leurs Eleves ils mettent par exemple,
dans l'Ecole Romame,Raphaël,Micheîan-

ge, leurs Difcip:les & leurs Contempo-
rains. Dans celle de Venife le Giorgion,
leTitieu, les Baflans, Paul Véronéfe, Tin-

toret, & les autres Vénitiens. Dans celle

de Parme le Corrége le Parméfan &

Mr. de Ganiéret.
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ceux qui ont fuivi leur Goût. Dans celle de

Bologne,
les Craches le Guide, le Do-

miniquain, 1* Albane, Lanfranç, 8c le Guar-

chin.Dans celle d'Allemagne, AlbertDure,
Holbens les peins Maîtres Guillaume

Baure >&antres. Dans celle de Flandres
Oïho-Vénius Rubens, Vandeix & ceux

qui ont pratiqué leursmaxtmesîainfi de l'E-»

cole de Francejôc de-c.elles des autres Païs.

Quelques-uns aflfemblent leurs Eltampes

par rapport aux Graveurs, fans avoir égard;
aux Peintres d'autres par rapport aux fu-

jets qu'elles repréfentenç d'autres d'une

autre façon, & il eft jufte de laifler à cha-

cun la libgrcé d'en ufer félon ce qui lui

femblera le plus utile & le plus agréable.

Quoiqu'on puiffe en tout tems & à

tout âge tirer de l'utilité de la vue des Ef-

rampes, néanmoins celui de la Jeunefle y
eft plus propre qu'un atttre parce que le

fort des jeunes gens eft la mémoire &

qu'il faut pendant qu'on le peut fe fervir

de cette partie de l'aille, pour en faire un

amas, Se pour les inftruire des chofes qui
doivent contribuer à leur former le juge-
ment.

Mais fi l'ufage des Eftampes eft utile

la Jeunefle il eft d'un grand plaifîr & d'un

agréable entretien à la Vieillelïè. C'eft un

tems propre au repos & aux. réflexions
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dans lèquel n'étant plus diûlpés par les

amufemens des premiers âges, nous pou-
vons avec plus de loifir goûter les agrémens

que les Estampes font capables de nous don-

ner foit qu'elles nous apprennent des cho-

fes nouvelles, foit qu'elles nousrappellentlesidéesdecelles'quinouséroientdéjàcon-
nues foitqu'ayantduGoûtpourlesArts,
nousjugionsdesdifférentesProduction
quelesPeintres&lesGraveursnousont
laifléesfaitquen'ayantpointcettecon-
noiffancenousfoyonsflartésdel'efpéran-
cedel'acquérir fait enfinquenousne
cherchionsdansce plaifïrqueceluid'ex-
citeragréablementnotreattentionparla
beauté&parlafingularirédesobjetsque
lesEftampesnousoffrent.Carnousytrou-
vonslesPaïs lesVilles &leslieuxcon-
fidérablesquenousavonslusdanslesHif
roues, ouquenousavonsvusnous-mê-
mesdansnosVoyages.Demanièreque
la grandevariété,&legrandnombredes:
chofesraresqui s'yrencontrent,peuvent
mêmefervirdeVoyage,maisd'unVoya-
gecommode&curieuxàceuxquin'enont
jamaisfait ouquinefontpasenétatd'en
faire.

Ainfiil eftconfiantpartoutcequel'on
vientdedire,quelavuedesbellesEftam-
pes qui inftruic la Jeuneflequi rappelle
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& qui affermit les contioiffances de ceux

qui font dans un âge plus xvancé Se qui

remplit
fi

agréablement
le loifir de la Vieil-

le1fe doit être utile, à tout le monde.

On n'a point cru devoir entrer dans un

plus grand détail de tout ce qui peut ren-

dre recommandable l'ufage des Eftampes
fon croit que le peu qu'on en a dit en:

fuffifant pour induire le Lecteur à tirer des

conséquences conformes à fes vûes & à fes

befoins. <

Si les Anciens avoient eu en cela le mé-

me avantage que nous avons aujourd'hui
& qu'ils euffent par le moyen des Eflampes
tranfinis à la Postérité tout ce qu'ils avoiene

de beau & de curieux nous connoîtrions

•diftinctemeot une infinité de belles chofe

dont les Hiioriens ne nous ont laifle que
des idées confufes. Nous verrions ces fu-

perbes monumens de Memphis & de Ba-

bylone, Se ce Temple de J'er ufalem que
Salomon avoit bâti dans fa magnificence.
Nous jugerions des Edifices d'Athènes de

Corinthe Se de l'ancienne Rome, avec plus
de fondement encore & de certitude que

par les feuls fragmens qui nous en font ref-

tés. Paufanias qui nous fait une defcrip-
tion fi exacte de la Grèce & qui nous y
conduit en tous lieux comme par la main

auroic
accompagné fes Difcours de Figures
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deraonftratives qui feroienc venues juf.

qu'à nous, &
nous aurions le

plaifïr de voir,

non feulement les Temples & les Palais de

cette fameufe Grèce tels qu'ils étoient dans

leur perfection, mais nous aurions auffi hé-

rité des anciens Ouvriers l'Art de les bien

bâtir. Vitruve dont les démonstrations ont

été perdues,
ne nous auroit pas laiffé

igno.

ter tous les inftrumens Se toutes les machi.

aes qu'il nous décrit & nous ne trouve.

rions
pas

dans (on Livre tant de lieux ob.

icurs fi les Eftampes nous -avouent confer«

yé les Figures qu'il avoit faites, & dont il

jjjoiis parle lui-même. Car en fait d'Arts,

elles font les lumières du Difcours & les

véritables moyens par où les Auteurs fa

communiquent C'eft encore faute de cet

moyens que nous avons
perdu

les Machi-

nes d'Archiméde & de Heron l'Ancien &

la connoiflance de beaucoup de Plantes de

Diofcoridc de beaucoup d'Animaux, &

de beaucoup de Productions curieufes de

la Nature que les veilles & les médita.

tions des Anciens nous avoient décou-

vertes. Mais fans nous arrêter à regretter

des chofes perdues > profitons de celles que

les Eftampes nous ont confervées & qui

nous font présences.
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que jé viens £ expo fer

du Peintre-parfait peut à mon

avis aider les Curieux dans le juge-

ment qu'ils feront de la Peinture

mais comme la Connoiffance des Ta\-

bleaux demande encore quelque chofi
de plus pour être tout-à-fait complette,

j'ai
cru être obligé de dire ici ce qui

me par oit fur cette matiére.

CHAPITRE XXIX.

De la Cnnnoifsance des Tableaux.

Ne des chofes les
plus

effentielles

dans la connoiflfance des Tableaux»

c'eftleGéniejilen faut dans le bonConnoif-

feur ainfi que dans le bon Peintre mais

comme le Génie ne peut s'acquerir
il faut

toujours le fuppofer, ou du moins au défaut

du Génie un grand amour pour
la Peinture.

Il
y a trois fortes de Connoiifances fur

le fait des Tableaux.

La
première confîfte à découvrir ce

qui
eft bon & ce qui

eU mauvais dans un mi-

me Tableau.

La feconde
regarde

le nom de l'Auteur.
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Et la troifiéme va à favoir fi un Ta-

bleau eft Original ou Copie.

Ce
qu'il y

d de ton & de mauvais dans

un Tableau.

La
première de ces Connoiffances qui eft

fans doute la
plus

difficile à acquérir fup.

pofe dé la
pénétration

& de la fineïTe d'Ef.

prit, avec une intelligence des Principes de

la Peinture. Et de la mefure de ces- choses,

dépend celle de la connoifïànce de cet Art,

La
pénétration & la délicateffe de l'Efptit

fervent à
juger de l'Invention, de

l'Expref-

fion
générale du fujet., des Paflions de l'A-

me en
particulier des Allégories ôf de ce

qui dépend
du Cdfôume:* & de

la Poétique:
Et

l'intelligence des Principes
fair trou-

ver la caufe des effets que l'on admire foit

qu'ils viennent du bon Goût, de la Correc-

tion ou de l'Elégance du Deflèin foit que

les Objets y paroilfent difpofés avanta-

geusement ou que les Couleurs les Lu-

mières 6c les Ombres y
(oient bien entend

dues.

Ceux qui n'ont
pas cultivé leur

Efprit par
les connoiflànces des Principes au moins

fpéculativement pourront bien être fenfi-

Mot de
l'Art qui fignifit

les modes les terni

fr Us lieux.
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bles à 1 effet d'un beau Tableau mais ils ne

pourront jamais rendre raifon des juge-
mens qu'ils en auront porté.

J'ai tâché par l'Idée que j'ai donnée du

Peintre parfait de venir aux fecours dés

lumières naturelles dont les Amateurs de

Peinture font déja pourvûs. Je ne prétens

pasnéanmoins les faire pénétrer dans tous

les détails des parties de la Peinture ils

font plutôt de l'obligation du Peintre, que
du Curieux je voudrois feulement mettre

leur bon Efprit fur des voies qui pûfTent
les conduire à une connoifTance qui dé-

couvrît, du moins en général ce qu'il y a'
de bon & de mauvais dans un Tableau.

Ce n'eft pas que les Amateurs de ce bet

Art, qui auroient affez de Génie ôc d'in-

elination ne pûfïent entrer, pour ainfi dire,
dans le Sanctuaire, & acquérir la connoif

fance de tous ces détails par les lumières

que des réflexions férieufes leur procure-
roient infenfiblement.

Le Goût des Arts étoit tellement a la mo-

de du tems d'Aléxandre, que pour les con-

noître un peu à fond on fàifoit apprendre.
â detliner a tous les jeunes Gentilshommes;
de forte que ceux qui- avoient du talent,

le cultivoieut par l'exercice ils s'en préva--
loient dans l'occafion, & fe diftinguoienc
par la fupériorité de leur connoiffance. Je
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renvoie donc ceux, au moins qui p&

acquis cette pratique manuelle à l'Idée

que j'ai donnée de la perfection.

1 I.

De quel Auteur eft un Tableau.

La connoiflànce du nom des Auteurs

vient d'une grande pr atique & pour avbir

vû avec
application quantité de Tableaux,

de toutes les Ecoles, & des principauxMaî-
tres qui les compofent. De ces Ecoles on

en peut compter Hx la Romaine, la Véni.

tienne, la Lombarde, l'Allemande, la Fla-

mande & la Françoife. Et après avoir ac-

quis par un grand Exercice une idée diftin-

ûe de chacune de ces Ecoles s'il eft quef-
tion de juger de qui eft un Tableau ,on doit

rapportercetOuvrage à celle dequion croi-

ra qu'il approche le plus & quand on aura

trouvé l'Ecole ilfaudra donner leTableau

à celui des Peintres qui la compofent, dont
la manière a plus de conformité avec cet

Ouvrage. Mais de connoître bien cette ma-

niére particulière du Peintre c'eft à mon

avis où confifte la
plus grande difficulté.

On voit des Curieux qui fe font une idée

d'un Maître fur trois ou quatre Tableaux

qu'ils en auront vus, & qui croient
après

cela avoir un titre fuffifant pour décider

fur fa manière fans faire réflexion aux
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ins plus ou moins grands que le Peintre

tira pris à
les faire, ni à L'âge auquel il

jes aura faits.

Ce n'eft pas
fur les

Tableaux particuliers

du Peintre mais fur le général de fes Ou-

vrages qu'il faut juger de fon mérite. Car

il n'y a point de Peintre qui n'ait fait quel-

ques
bons Se

quelques
mauvais Tableaux,

felon fes foins & le mouvement de fon Gé-

nie. Il n'y
en a

point auiE qui n'ait eu fon

commencement fon
progrès & fa fin c'eft-

à-dire, trois maniéres la
premiére qui

tient de celle de fon Maître la feconde

qu'il
s'eft formée felon [on Goût Se dans

laquelle réfide la mefure de fes talens, & de

fon Génie & la troifiéme qui dégénére

ordinairement en ce qu'on appelle manié*

re parce qu'un Peintre après
avoir étu-

dié
long tems

d'après
la Nature veut

jouir, fans la confuher davantage, de l'ha-

bitude
qu'il

s'en efl faite.

Quand un Curieux aura donc bien confi-

deré les différens Tableaux d'un Maître,

& qu'il s'en fera formé une idée
complette

de la manière
que je viens de le dire alors

il lui fera
permis de juger

de l'Auteur d'un

Tableau fans être foupçonné
de témérité.

Cependant quoiqu'un
bon

habile
par fes talens par fes réflexions &

par fa
longue expérience, 9 puiile quelque-
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fois le
tromper

fur le nom de l'Auteur il

fera du moins vrai de dire qu'il
ne

peut

fe
tromper

fur la
jufteflè

& fur la fohditc

de fes fentimens.

En effet, il
y

a des Tableaux
faits'par

des

Difciples,
qui

ont fuivi leurs Maîtres

de fort
pres,

& dans le favoir & dans la

maniére. On a vîi
plufieurs

Peintres
qui ont

fuivi le Goût d'un autre Pais
que

le
leur)

comme il
y

en a eu
,qui

dans leur Païs

même ont
pafle

d'une manière à une au.

tre, en
changeant

ainfi & en cherchant une

manière
particuliére,

ils ont fait
plufieurs

Tableaux fort
équivoques

& dont il eft

difficile de déterminer l'Auteur.

Néanmoins cet inconvénient ne man.

que pas
de remède

pour
ceux qui non

contens de s'attacher au caractère de la

main du Maître ont afïèz de pénétration

pour découvrir celui de fon Efprit un

habile homme peut facilement communi-

quer la manière don t il exécute fesDeflèins.'

inais non pas la finefïe de fes penfées. Ce

n'eft donc pas aflèz pour découvrir l'Au-

teur d'un Tableau, de connaître le mou-

vement du Pinceau fi l'on ne pénètre dans

celui de l'Efprit & bien que ce foit beau-

coup d'avoir une idée jufte du Goût que le

Peintre a dans fon Defïèin il faut encore

entrer dans le caractère de fou Génie &

dans



des Tableaux. $j

E

dans le tour qu'il eft capable de donner à

ies conceptions.

Je ne prétens pas néanmoins réduire au

filence fur cette matiere un Amateur de

Peinture qui n'aura ni vû ni examiné

ce grand
nombre de Tableaux il eft bon

au contraire de parler pour acquérir Scpour

angmenter
la connoiffance. Je voudrois

feulement que chacun mefurât fon ton fur

fon expérience
la modeftie qui fied bien

ceux qui commencent,
convient même aux

plus experimentés;
fur-tout dans les chofes

difficiles.

1 II.

Si un Tableau. eft original ou Copie.

Mon intention n'eft
pas

de parler ici des

Copies médiocres, qui font d'abord con-

nues de tous les Curieux, encore moins des

mauvaifes qui piaffent pour telles aux yeux

de tout le monde. Je fuppofe
une Copie

faite par un bon Peintre, laquelle mérite

une ferieufe reflexion & mettre en fuf-

pend,au moins durant quelque tems, la dé-

ciCon des connoifïèurs les
plus

habiles. Et

de ces
Copies, j'en trouve de trois fortes.

La
première eft faite fidélement mais

Servilement.

La fecpnde eft
legere,facile,Si:

non f délie.

Et la troifiéme efl: fidelle » 8c facile.
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La premiere qui eft fervile & fidelle

rapporte,
à la vérité, le Deuein, la Couleur

& les Touches de
l'Original

mais la craii>

te de paffer
les bornes de la

prëcifion &

de manquer à la fidelité, appefantit la main

du CopWe, & la fait connoître
ce qu'elle

eft, pour peu qu'elle foit examinée.

La feconde feroit
plus capable d'impo-

fer, à caufe de la
légèreté du pinceau, fi

l'infidélité des contours ne redrefloit des

yeux habiles.

Et la troifiéme qui
eft fidelle & facile,

& qui eft faite
par

une main favante & le?

gère,
Se fur-tout dans le tems de l'Origi-

nal, embaralTe les plus grands Coi-inoifi

feurs & les met fouvent au hazard de pro

noncer contre laverité, quoique felon la

yraifemblance.

S'il y
a des chofes qui femblent favorifer

l'originalité
d'un Ouvrage

il y en a auffi

qui paroiiïènt
la détruire comme la répe-

tition du même Tableau l'oubli où il a été

durant
beaucoup

de tems & le prix modfc

que qu'il a coûte. Mais encore que ces con-

fiderations puiffent être de quelque poids,

elles font fouvent très frivoles faute d'a-

voir été bien examinées.

L'oubli d'un Tableau vient fouvent, ou

des mains entre lefquelles
il tombe, ou du

lieu où il eft, ou des yeux qui
le voient ou
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du peu
d'amour que celui qui le pofïède

peut
avoir pour la Peinture.

Le prix modique procède ordinairement

de la neceflité ou de l'ignorance de celui

qui vend.

Et la répétition d'un Tableau,qui eft une

caufe plus fpecieufe n'eft pas toujours une

raifon bien folide. Il n'y a prefque point de

Peintre qui n'ait répété quelqu'un de fes

Ouvrages parce qu'il lui aura plû, ou par-
ce qu'on lui en aura demandé un tout fem-

blable. J'ai vû deux Vierges de Raphaël

le{quelles ayant été mifes par curiofiré l'u-

ne auprès de l'autre,perfuaderent les Con-

noilleurs qu'elles étoient toutes deux Ori-

ginales. Titien a répété jufqu'à fept ou huit

fois les mêmes Tableaux comme on joue

plufieurs fois une Comédie qui aréuffi. Et

nous voyons plufieurs Tableaux répétés des

meilleurs Maîtres d'Italie difputer encore

aujourd'hui de bonté de primauté. Mais

combien en voyons-nous d'autres qui ont

trompé les Peintres même les plus habiles?

Et parmi plufieurs exemples que j'en pour-
rois donner, je me contenterai de rappor-
ter ici celui de Jules Romain que j'ai tiré
de Vafari.

Frederic I I. Duc de Mantoue pafTant à
Florence pour aller à Rome faluer le Pape

Clementy II. vit dans le Palais de Medicis,
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au deifus d'une
porte,

le Portrait de Lcon

X. entre le Cardinal Jules de Medicis & le

Cardinal de Roui. Les Têtes étoient de Ra.

phaël, Se les Habits de Jules Romain, & le

tout éroit merveilleux. En effet le Duc de

Mantoue, après l'avoir çonfideré, ende-

vint fi amoureux, qu'il
ne

pût s'empêcher

quand il fur à Rome de le demander au Pa.

pe. Sa Sainteté fit auflî-tôt écrire à Oétavien

de Medicis,qu'il fît encaifTer leTablean,&

qu'il l'envoyât
à Mantoue. Oçtavien qui é-

toit un grand Amateur de Peinture, êc
qui

ne vouloir pas priver
Florence d'une fi belle

chofe, trouva
moyen

d'en differer l'envoi,

fous
prétexte

de faire faire au Tableau une

bordure
plus

riche. Ce délaidonnale tems

à Oçtavien de faire
copier

le Tableau
par

André del Sarte, qui
en

imita jufqu'aux pe-

tites taches qui étoient defllis. Cet Ouvra-

ge
en effet éroit fi conforme à fon Original

qu'O&avien lui-même avoit
de la peineà

les
diftinguer, & que pour

ne s'y pas
trom-

per,
il mit une marque derriere la Copie,

envoya
âMantoue quelques jours après.

Le Duc la reçut avec toute la fatisfa&ion

poflible ne doutant point que ce ne fut

l'Ouvrage de Raphaël
non

plus que Jules

Romain qui étoit auprès
de ce Prince &

qui feroit demeuré toute fa vie dans cette

opinion, fi Vafari qui
la
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Copie
ne l'avoit défabufé. Car celui-ci

étant arrivé à Mantoue fut très-bien reçu
de Jules Romain, qui, après lui avoir inon-

tré toutes les cnriofités de ce Duc lui dit

qu'il leur reftoit encore à voir la plus belle

chofe qui fut dans le Palais c'étoit le Por-

trait de Léon X. de la main de Raphaël; 8c

le lui ayant montré, Vafari lui dit, qu'il étoit

eneffet très-beau mais qu'il n'étoit pas de Ra-,

phae'l. Jules Romain l'ayant plus attentive-

ment confideré. Comment repliqua-t'il

n'efl pas
de Raphaël ? Eft-ce que je ne recon-

noispas mon Ouvrage & que je nevois pas les

coupsde l'inceau que j'y ai donnés moi-même

Fousri yprenez pas ajfez. garde repartit Va-

fari, car.je puis vous affurerqueje l'ai vtî fai-
re à André del Sarte & cela eft fi vrai que
vous trouverez, derrière la toiie une marque

qu'on y mit exprès pour ne le pas confondre avec

l'Original. Jules Romain ayant donc tourné

le Tableau & s'étant apperçû de la vérité

fut fort étonné, » &dit Je l'eflime autant

ques'il étoit de Raphaël & méme davantage:
car il n'eft pas naturel 4'imiter un fi excellent

Homme jufqu'h tromper.

Puifque Jules Romain,tout habile qu'il
croit, après avoir été averti, Se après avoir

examiné le Tableau perfiftoit vivement

fe
tromper dans le jugement qu'il faifcit

pourroic-
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étrange que
des Peintres moins

habiles que lui, fe laiflaflent furprendre
fur

l'Ouvrage des antres ? C'eft ainfi
que

la vérité fe
peut quelquefois cacher à la

fcience la
plus profonde

&
que manquer

fur les faits n'eft
pas toujours manquer à

la jufteffe de fes jugemens.

Cependanr quelque équivoque que foit

un Tableau fur
l'originalité

il
porte néan-

moins airez de marques exterieures pour

donner lieu à un Connoifleur d'en dire,

fans témerité ce qu'il en
penfe bonnement;

non
pas comme une derniere décision, mais

comme un fentiment fondé fur une folide

connoiuance.

Il me refte encore a dire quelque chofe

fur les Tableaux qui ne font ni Origi-

naux, ni
Copies, lefquels

on
appelle

Pas-

tiches de l'Italien Paftici qui
veut dire,

Pâtés car comme les chofes différentes

qui afTaifonnent un Pâté ne fonr mêiées

enfemble que pour faire fentir un feul

goût de même toutes les imitations qui

composent un paftiche
ne tendent qu'à

fai-

re
paroître une vérité.

Un Peintre qui veut
tromper

de cette

forte, doit avoir dans l'efprit
la manière &

les
principes du Maître dont il veut donner

l'idée afin
d'y

réduire fon Ouvrage
foit

qu'il y faffe entrer quelque endroit .d'un
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Tableau que ce Maître aura déja fait foie

que
l'Invention étant de lui il imite avec

légèreté,
non feulement les Touches, mais

encore le Goût du deffein & celui du Co-

lorris. Il arrive très-fouvent que le Peintres,

qui fe propofe de contrefaire la manière

d'un autre Peintre ayant toujours en vue

d'imiter ceux qui font plus habiles que lui,

fait de meilleurs Tableaux de cette forte 1

que s'il produifoit de fon propre fondl

Entre ceux qui ont pris plaifir a contre-

faire ainfi la manière des autres Peintres

je me contenterai de nommer ici David

Teniers,qui a trompé,& qui trompe encore

tous les jours les Curieux non prévenus
fur l'habileté qu'il avoit à fe transformer en

Baffan & en Paul Veronele. Il y a de ces

Paftiches qui font faits avec tant d'adrelïe,

qne les yeux même les plus éclairés y font

furpris au premier coup d'œil. Mais après
avoir examiné la chofe de plus près ils dé-

mêlent aufîî-tÔD le Coloris d'avec le Colo-

ris, 8c le Pinceau d'avec le Pinceau.

David Teniers par exemple
avoir un-

talent particulier pour contrefaire les Baf-

fans maisle Pinceau coulant Se léger qu'il
a

employé dans cet artifice eft la iource

même de l'évidence de- fa tromperie. Car

fon
Puceau qui efl coulant &c facile n'eft

ni fi
fpirituel ni fi propre à carad-erifer les
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objets que celui des BafTans fur-tout dans

les Animaux.

Il eft vrai que Teniers a de l'union dans

fes Couleurs mais il
y regnoit

un certain

Gris auquel il étoit accoutumé & fon

Coloris n'a, ni la vigueur ni la fuavité

de celui de Jacques BaSan. Il en eft ainfi

de tous les Paftiches & pour
ne s'y point

lailfer tromper,
il faut examiner, par

coi>

paraifon à leur modele, le Goût du Def-

fem celui du Coloris & le Caractère du

Pinceau.
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ABRÉGÉ
D E

LA VIE DES PEINTRES.

De
l'Origine

de la Peinture.

QUoique les Auteurs qui ont dit quel-

Q que chofe de l'Origine de la Peintu-

re, en ayent parlé diverfement tous con-

viennent néanmoins,que l'Ombre a donné

occafion â la naiflance decet Art. Pline rap-

porte fur ce fujet l'Hiftpire d'une fille de

Sicyone, appellée Corinthia, & il dit qu'un

jeune hommequ'elle aimoit, s'étant endor-

mi â la lumière d'une lampe,l'ombre de fon

vifage qui donnoit fur une muraille lui pa-
roiffbit fi refTemblante qu'elle en voulut

tracer les extrêmités & faire ainfi le Por-

trait de fon Amant. S'il eft vrai comme il

y a bien de l'apparence, que l'ombre adoiv

né lieu à inventer la Peinture l'Imitation

eft fi naturelle à l'homme qu'il n'aura pas
attendu jufqu'au tems de Corinthia à tra-
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• cer des Figureg fur fon Ombre, qui eft au£

fi ancienne que lui-même.

Mais fans
s'étendn&fur cette penfée &

fans chercher une Source aufli incertaine

qu'eftcelle de la Peinture,on peut dire avec

beaucoup de fondement, que cet Art a pris
nairfance en même rems que la Sculpture,
l'une 8c l'autre ayant le Deflein pour Prin-

cipe, & que dès le tems d'Abraham oit

la Sculpture étoit en ufage, la Peinture par

confeejuent y étoit de la même forte, & en

pareil degré. Elle a pu difparoître & fe re-

montrer félon la révolnrion des tems. La

Guerre eft un Art qui détruit tous les au-

tres, & la Peinture s'y eft trouvée d'autant

plus expofée qu'elle n'eft faite que pour le

plaifir. Mais les beaux Arts font comme le

Phœnix ils renaiffent de leurs cendres.

Ainfi il eft à croire que la Peinture s'eft

éteinte Se renouvellée plufieurs fois mê-

me dans les premiers fiecles quoique dans

un degré trés-foible i &cà proprement par-
ler, ceux à qui on en attribue l'invention

n'en ont été que les Rénovateurs.

Mais pour parler le langage de ceux qui
ont écrit fur cette mariere après les avoir

conférés ensemble, on trouvera qne Gigés
Lidien a inventé la Peinture en Egypte ?
Euchir dans la Grece,& que Bularque l'ap-

porta de Lidie en Italie fous le Règne de
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Romulus. Ce Peintre ne un-Tableau, où il

repréfenta
la Bataille des Magnefiens le-

quel
fut trouvé fi beau par Candaule Roi

de Lidie que pour le payer il le couvrit

d'or. D'où l'on
peut inferer que la Peinture

étoit en honneur dès ce tems-la.

Il eft affez inutile de
rapporter dans cet

Abrégé
le

peu que
les Auteurs difent des

premiers Peintres qui ont précedé
la déca-

dence de
l'Empire comme il ne reile rieti

de leurs
Ouvrages

on a
peu

de curioiité de

favoir ce
qui les regarde; & de

charger fk
memoire de leurs noms. On en

peut
néan-

moins
excepter quelques-uns que

la Re-

nommée nous a rendus fi celebres, qu'il fe-

roit honteux de les ignorer. J'en trouve fix

de ce nombre Zeuxis, Parrafius, Pamphi-

le, Timanthe, Apelle,
& Protogene. Ils vi-

voient dans le fiecle d'Alexandre le Grand»

où les beaux Arts éroient dans leur vi-

gueur & quoique
nous n'ayons point des

leurs
ouvrages on peut néanmoins juger

du
degré de leur perfection par

ceux dè

Sculpruredu mêmefîéclequifbntvenusjuf-

qu'à nous, &
par

le grand prix
dont

payoit car on a donné à Timanthe Se en-

fuite
à Apelle pour un feul Tableau juf-

qu'à cent talens qui valent de notre mon-

noie, cent quatre-vingt mille
livres.

Nous avons a la vérité quelques
morceaux
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de Peinture Antique mais ni les tems, ni

les Auteurs n'en font point connus le plus
confiderable eft à Rome dans la Vigne Al-

dobrandine, il reprefente un Mariage. Cet

O uvr age eft d'un grand Goût de De£fein,&

tient beaucoup de la Sculpture & des Bas-

reliefs Grecs. Il eft fec & fans intelligence
de Groupes, ni du Clair-obfcur mais il eft

à croire que tous les ouvrages de Peinture

qui fe faifoient alors fur-tout en Grece,

n'étoient pas de la même forte, car ce que
nous lifons de Zeuxis Se de Parrafius qui
ont trompé par leur Pinceau non feule-

ment les Animaux mais les Peintres mê-

mes, doit nous perfuader qu'ils avoient

pénétré dans les Principes de la Peinture

plus avant que l'Auteur de cet Ouvrage. Il
efl vrai qu'ils n'avoient pas l'ufage de pein-
dre à l'huile laquelle donne tant de force

aux Couleurs; mais ils pouvoient avoir des

Secrets que nous ignorons. En effets, Pline

nous dit qu'Apelle fe fervoit d'un vernis

qui donnoir de la vigueur à fes Couleurs &

qui les confervoit. Quoiqu'il en foit, on ne

peut aller contre le témoignage univerfel

.des anciens Auteurs qui ont parlé des Pein-

tres de ces rems-la, & des Écrits de[quels
on doit inferer que la Peinture y éroit dans

un haut degré de perfection &
que

le

nombre des habiles Peintres y étoit fort
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grand.
On en rapportera donc ici feule-

ment les Principaux.

ABREGE

De la Fie des Jix principaux Peintres

de Grece.

Z E V X I S.

ZEuxis

natif d'Heraclée dans la Ma-

cedoine,appritlespremiersElemens
de la Peinture dans la 8 5 e.Olympiade,qua-
tre cens ans avant Jefus-Chrift. Il s'y atta-

cha fortement; & le fuccés répondant à la

chaleur de fes Etudes, lui fit entreprendre
des chofes hardies, qui lui donnèrent de la

réputation. Il étoit habile dans le Deflein

mais il a pénetré dans le Coloris plus qu'au-
cun Peintre de fon tems. Pline dit qu'Apo-
lodore, qui le premier a trouvé les Princi-

pes du Clair obfcur Se du Coloris, ouvrit

à Zeuxis les portes de la peintute & que
le même Apolodore fe plaignit que Zeuxis

y etoit entré fi avant qu'il avoit emporté
l'Art avec lui. Les Ouvrages considérables

où il fut employé lui firent acquérir de

grandes richefles ,•& n'ayant plus rien à at-,
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tendre des biens de la fortune, il commen-

ça à donner libéralement les tableaux, par.
ce qu'il ne voyoit pas, difoit-il qu'aucun

prix les pût aflez dignement payer.
Les Agrigentins lui ayant demandé leTa.

bleau d'une Helene nue pour mettre dans

leur Temple ils lui envoyèrent en même

tems ainfi qu'il l'avoit demandé, plufieurs
des plus belles filles de leur Pays. Il en re-

tint cinq Se après
les avoir confiderées il

fe fit une idée de leurs plus belles parties

pour en compofer le corps qu'il avoit àre-

préfenter. Il le peignit d'après elles, & cet-

te Figure qu'il acheva avec tant de foin,lui

parut
fi parfaite qu'il ne feignit point de

dire, des Peintres qui venoient l'admirer,

qu'ils pouvoient bien la louer mais non

pas l'imiter.

Parranus néanmoins lui difputoit le pre-
mie rang ils convinrent de faire chacun

unTableau en concurrence. Zeuxis peignit
des Raifins, & Parrafius un Rideau. L'Ou-

vrage du premier étant expofé, attira des

Oifeaux qui vinrent bequeter les Raifing

qu'il avoir
peints Zeuxis tout glorieux du

fuffrage de ces Animaux dit à Parrafius

qu'il fît donc voir fon Tableau & qu'on
tirât ce Rideau qui le couvroit mais fe

trouvant
furprispar

ce même Rideau, qui

croit- le Tableau de Parrafius il conter
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jfcgenaement qu'il étoit vaincu &
que

n'ayant trompé que
les Oifeaux, Parrafiusr

l'avoit trompé lui-même tout Peintre

qu'il
étoit.

Zenxis
peignit

un
jeune

homme
quelque

tems apres, qui portoit
une Corbeille de

Raifins &
voyant que

les Oifeaux les ve-

noient auffi
bequeter

il avoua avec la mê-

me franchife, que
fi les Raifins étoient bien

peints
il falloir

que
la

Figure
le fût bien

mal, puisque
les Oifeaux n'en avoient au-

cune
peur.

Agatharque, qui voyoit
avec

impatience»

que
Zeuxis

employoit beaucoup
de tems à

finir fes
Ouvrages,lui

dit un
joucquepour

lui il
peignoit

fes Tableaux avec aflèz de

promptitude.
Vous êtes bien heureux ré-

pondit Zeuxis,je
ne fais mes

Ouvrages qu'-

avec
beaucoup

de tems &
d'application ?

parce que je
defire

qu'ils
foient bien,&; que-

je fuis
perfuadé que

l'eftime des chofes fai-

tes en
peu

de tems dure
peu

de tems auflL-

Quoique
Zeuxis fut

généralement
efti-

mé dans fon fiécle il a néanniéins eu fes-

adverfaires. Ariftote lui a
reprolbé

de n'a-

voir
pas

eu le talent
d'exprimer

comme il

faut les
paflions

de l'ame Quintilien dit,

qu'il
faifoit les extrémités de fes

Figures

trop puifïantes
&

qu'il
imitoit en celaHo-

mère ) qui
fe

plaifoit
dans les

descriptions
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qu'il faifoit des corps à leur donner des
membres forts & robuftes., même ceux
des femmes. Pline fait mention des Ouvra.

ges de Zeuxis & Lucien décrit avec beau-

coup de foin le Tableau qu'il fit de la Fa.

mille d'un Centaure. Feftus rapporte que
le dernier Tableau de ce Peintre fut le Por.

trait d'une Vieille, & que cet Ouvrage le

fit tant rire qu'il en mourut. Quoique la
chofe foit difficile à croire elle n'eft pas
fans exemple.

Les Competiteurs de Zeuxis furent, Ti.

manthe, Androcide, Eupompe, & Parra-

fius.

PARRASIVS.

PArrasius, natif d'Ephefe Fils &

Difcipled'EvenorétoitEmulede
Zeuxis. On peut voir dans la Vie de ce

dernier les Tableaux qu'ils ont faits en

concurrence. Ils paflôient tous deux pour
les plus habiles de leur tems qui étoic le

tems des habiles & Quintilien dit, qu'ils
ont élèvera Peinture dans un haut degré
de perfection Parrafius pour le Deffein,

& Zeuxis pour le Coloris.

Les Auteurs s'accordent à donner à Par-

rafius la gloire d'avoir deffiné très-correc-
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présente
les corps non comme la Nature

les avoit produits mais comme elle pou-
voit les produire c'eft felon cette grande
idéequ'il a écrit de la Simmétxie desCorps.

Il excelloit enrr'autres chofes dans l'a-

jugement descoéfTures dans la diftribu-

tion des cheveux, &c dans les agrémens de
la bouche mais Surtout dans l'expreulon
des partions de l'aine » qualité qu'on ne

peut affez louer.

Il avoit beaucoup deGénie & d'élevation

d'esprit mais les louanges qu'on lui don-

noit, & qu'il croyoit mériter, le rendirent

extrêmement orgueilleux; il parloit des au-

tres avec
mépris,

& de foi-même comme

ayant conduirl'Art à fa dernière perfection,
Il ne faifoic pas de difficulté de fe nom-

mer le Maître & le Prince de la Peinture

II étoit magnifique en tout ce qui environ-

noir faperfonne fans affectation néan-

moins, & fans contrainte.

Il avoitaccoutumé de s'eiithoufîafmer dans

fes Produétions. Il ne fe mettoit jamais an
travail qu'il ne fut prévenu d'une difpofi-
tion à y trouver du plaifir & il adoucif-

foit fon travail en chantant d'un ton mo-

déré pour lui feul. Il a fait quantité d'Ou-

vrages, donc les plus considérables font

rapportés dans le ? Se. Liyre de Pline, que
les Curieux pourront confulter.
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P A M P H I L E.

PA
M P H LE, né fous le Règne t<k

Philippe >eat la Macédoine pour Pa-

trie, Eupompe pour Maître & le fameux

Apelle pour Dilciplel Il avoit une fi grande
Idée de ion Art qu'il ne croyoit pas qu'on

y pût être habile fans l'étude des belles

Lettres, & de la Géométrie il étoit lui-

même fort favanr en ces deux chofes. Sa;

réputation lui atrira des Difciples confide-

rables il n'en prenoir point qu'ils ne lui

payaflènt
un talent •> c'eft-i-dire fix cens

ecus de notre monnoie durant l'efpace de

dix années qu'il les rerenoit dans l'Etude

de la Peinture Apelle & Melanthius lui

donnerenc cerre fomme, que Bede dit être

pour chaque année feulement.

Ce fut par fon avis & par fon crédit que
d'aborda Sicyone & erifuite dans route la
Grece ,-les Jeunes gens d'une naiffance li-

bre & diftinguée apprenoient à deflîner

avant toutes chofes St que la Peinture fe

conferva
depuis

dans un fi grand honneur,

qu'il fut défendu par un Edit à tous autres

qu'à ceux qui érolent nobles, d'exercer cet

Art. D'où l'on peut inferer que, fi la Pein-

ture a été eftimée dans l'Antiquité par les
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Peuples
les plus polis ce

n'eftpas
fans rai-

fon qu'aujourd'hui les
Princes eclairés l'ai-

ment & la protégent & que les gens d'et--

:prit
Te font un honneur de s'y

connoître.

T I M A N T H E.

Tïmanthe

vivoit dans le même

tems
que Pamphile.

On ne fait point

le lieu de fa naiflance mais il aéré un des

plus
favans & des plus judicieux Peintres

de fon fécle. Parmi les Ouvrages qu'il a

faits,le plus célebre, & dont quantité d'Au-

teurs ont
parlé

avec éloge eft le Sacrifice

d'Iphigenie.
Cette jeune

Fille y paroiflbic

d'une
beauté furprenante 8c

fembloit fe

dévouer d'elle-même à fa Patrie.Le Peintre

qui y avoit
repréfenté Calchas Ulylïè

Ajax, Menélas amis & parens
de cette

Fille, s'étâm épuifé à
donner à chacun d'eux

des caractères différens de triftefle félon la

convenance des
personnes peignit Aga-

memnon, Père
d'Iphigenie

le vifage ca-

ché dans fa
Draperie

ne
pouvant d'une

autre manière exprimer
affez dignement

les

fentimens de fa douleur. De forte que les

exprefiions qui paroifïoient
fur le vifage

du

Frere & de l'Oncle de cette Vi&ime fai-

foient j u ger de l'état douloureux oùpouvoir
être le Pere.
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Timanthe
ayant

fait une autrefois da

un petit Tableau un Cyclope endormi, s'a

vifa pour faire juger de fa grandeur d

peindre auprès de lui des Satires qui me-

[liraient fon
pouce avec un tyr fe, qui eft une

efpece
de bâton fort haut. Pline fait men.

tion des principaux Ouvrages de Timan.

the 6c dit
que

ce Peintre dans tous fes

Tableaux donnoit à entendre
beaucoup

plus de chofes qu'il n'y en avoir
peint.

A P E L L E.

P E L 1 E que la Renommée a mis

au-deflus de tous les Peintres, écoit

de l'Ifle de Co dans la Grèce Fils de Pi.

thius, & Difciple de Pamphile dont on

vient de parler. Les grands Peintres, com-

me les grands Poëtes fe font attirés dans

tous les tems la bienveillance des Souve-

rains Apelle en reçût des marques fingu-
liéres d'Alexandre le Grand qui, non féu-

lement honora ce Peintre de foneftimei

à caufe de fa grande capacité mais qui l'ai-
ma à caufe de la candeur de fes mœurs.

Apelle apporta en naifïànt tant de difpo-
iltion & d'inclination

pour la Peinture.qu'-
afin de s'y rendre habile il ne fit pas dif-

ficulté de donner à Pamphile fon Maître un
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par an. Il avoir pour maxime de ne

ailfer paner aucun jour fans defliner ce

ui donna lieu à ce Proverbe Nulla^ diea

nelinea Nul jour fans tirer quelque li-

ne; c'eft-à-dire, fans s'exercer au Déifein.

Laforce de [on Génie & l'affiduiré de Ces

itudesne lui donnèrent pas cette bonne

pinion que les habiles prennent ordinal-

émeut d'eux-mêmes. Il ne voulut juger de

1 capacité que par la comparai(on de celle

esautres qu'il alloit vintër. Tout le mon-

e fait ce qui arriva entre lui & Prpto-
ene. Celui-ci demeuroit dans l'Ifle de

hodes où Apelle fit un voyage exprès
our voir fes Ouvrages,qu'il ne con.noifîôit

uederéputadon-.rriais rfayanttrQuyé dans

aMaifon deProtogene qu'une vieille fem-

e, qui lui demanda fon nom je vais le

nettre fur cette toile lui dit-il &pre-
am un Pinceau avec de la Couleur il y
Idfînaquelque chofe d'une extrême déli-

:atefTe.Protôgene étant de retour,la vieille
ui raconta ce qui s'étoit pane, &: lui mon-

tra ia toile. Mais lui regardant avec at-

tention ia beauté de ces traits,dit que c'étoie

pelle qui étoit venu, ne croyant pas qu'un
autre fût capable de faire une fi belle chofe.

t prenant d'une autre couleur, il fit fur les

ternes traits un contour

plus

correct &

plus

Pélicat. Et fortant enfuite il donna ordre
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que,
fi celui qui étoit venu retournoit on

lui montrât ce contour & qu'on lui dît

que c'étoit-là celui
qu'il cherchoit.

Apettt
revint aufli-tôt mais honteux de fe voir

vaincu prit d'une troifiéme couleur &

parmi
les traits qui avoient été faits ,il en

conduifit de fi favans & de fi merveilleux,

qu'il y épuifa toute la fubtilité de l'Art. Pro-

togene les vit à fon tour & confeffant qu'il
ne pouvoit mieux faire quitta la partie, &
courut cher cher Apelle avec empreffement,

Pline qui écrit cette Hiftoire, dit qu'il avû

la toile avant qu'elle eut été conuimée dans

l'incendie du Palais de l'Empereur, & qu'it

n'y avoit autre chofe delïus que quelques

lignes qu'on avoit afïez de peiné à diftb<

guer mais qu'on eftimoit cette toile plus

qu'aucun
des Tableaux parmi lefquels elle

croit.

C'eft peu près de cette forte qu'il faut

entendre cet endroit de Pline: car de l'en-

rendre d'une fimple ligne partagée le long

de fon étendue cela eft contraire au bon

fens, & choque tous ceux qui favent un

peu ce que c'eft que Peinture.

Ce qui peut avoir donné lieu à cette mail'

vaife interprétation
eft à mon avis le mot

de linea mal entendu car linea en cet en-

droit ne veut dire autre chofe que Deflèiiij

ou Contour. Pline s'en fert lui-même en
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ette lignification,
dans un autre endroit,

ni il dit
d'Apelle qu'il

ne
paffoit aucun

our fans deùiner Nulla
die s fine linea car,

n'eft
pas

à tirer de
fimples lignes qu'A-

elle s'occupoit
mais à fe faire une habi-

ude d'un Deffein correct.

On doit entendre de même le mot de

hbtilitas non
pour

donner l'idée d'une

igné
très-déliée, mais de la

précifion
& de

afinefle du Deffein. Ainfi la fubtilité n'eft

as dans la
ligne fîmplement

comme li-

ne mais dans
l'intelligence

de fArt

u'on fait connoître
par

des
lignes.

J'avoue pourtant que
le mot de Tenuitas

jui
fe rencontre dans le même endroit de

line
peut

faire
quelque difficulté, elle n'eft

as néanmoins fans
réponfe

car on
peut

ort bien entendre
par ce mot, la fin elle 8c

aprécifion
d'un contour. Mais

je foûtiens

ncore
qu'il

feroit tout-à-fait contre le bon

ens d'entendre que
la Victoire dans le

ombat
d'Apelle

& de
Protogéne

ne confi-

ât
qu'à

faire une
ligne plus

déliée
qu'une

utre; &
que fi Pline, qui

s'eft mal
expliqué

il cet endroit l'a entendu de cette demie-

e
façon il

avoit peu
de connoiffânee des

eaux Arts
quoiqu'il

toit aifé de
juger

'ailleurs
qu'il les

aimoit
paflîonément.

L'envie, qui
fe rencontre ordinairement

armi les
gens

de la même Profeffion ne
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trouva point d'entrée dans l'ame d'Apelle;
de s'il cherchoit à s'élever c'étoit par rap.

part à fon Art dont il connoiffoit l'éten.

due & dont il aimoit la gloire. D'où vient

qu'il n'avoit pas moins de foin de l'avan-

tage de fes Emules que du fien propre &

qu'ayant reconnu la capacité de Protogéne,
il le rendit recommandable aux Rhodiens,
& lui fit payer des Ouvrages incompara.
blement plus que ce Peintre n'avoit accou-

tumé de les vendre.

Apelle étoit circonspect, mais facile dans

fes Productions. L'Elégance & la Grâce

qu'il répandoit dans fes Tableaux n'empê-
choient point la vérité que le Peintre doit

la Nature & il faifoit fes Portraits avec

tant de fidelité, que quelques Aftrologues
ne faifoient pas de difficulté de s'en fervit

pour tirer l'horofcope des_ perfonnes qu'il
avoit peintes.
Alexandre qui vifitoit fouvent Apelle,

par le plaifir que lui donnoit fa converfa-

tion & fes manière, trouvoit bon qu'il lui

parlât fans eomplaifance; ce Prince en avoit

même beaucoup pour lui il le témoigna
bien à l'occafion du Portrait de Campafpe,

qu'il lui fit faire. Campafpe étoit très-belle,

8c celle de toutes les Concubines de ce

Prince qui lui tenoit le plus au cœur &

comme Alexandre s'appercût qu'elle avoit

perce
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percé
du même trait celui 4' Apelle, il la

lui donna faisant voir par-là dit Pline

non feulement l'affection qu'il avoir pouf

ce Peintre mais qu'après avoir vaincu lets

Nations, il favoit encore fe vaincrè foi-mê-

me Grand par (on courage s'écrie t-il

mais plus
Grand encore

par l'empire qu'il.

avoir fur fes paillons.

Apelle
fit plufiears fois le Portrait d'A-

lexandre, & comme ce Monarque ne trou-

voit pas propos
de laiffer profaner fon

Image par la main des Ignorans il fit un

Edit par lequel il défendit à tous les Pein-

tres de faire fon Portrait à
l'exception du

feul Apelle.: de même qu'il ne donna per-
million par le même Edit qu'à Pyf gotele de

graver fes Médailles & à Lifippe de les

repréfenter par la fonte des métaux.

Quoiqu'Apelle fût fort exact dans fon

Ouvrage il favoit jusqu'à quel point il

devoir travailler fans fatiguer fon Efprir.
Il dit un jour parlant de Protogéne, qu'il
etoit habile, mais qu'il gâtoir foûvent les

belles chofes qu'il faifoit à force de les

vouloir perfectionner; qu'il ne favoir pas

quitter fon travail que le trop étoit plus-!
craindre

que le trop peu,
Se que c'étoic

être bien favant que de favoir ce qui
fuffît.

Un de fes Difciples lui montrant un Ta-
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bleau pour en lavoir ion ientiment,, & ce

Difciples lui difant qu'il l'avoir fait fort vi-

te, &c qu'il n'y avoit emploïé qu'un cer.

tain tems. Je le voi bien fans que vous me le

difiez. répondit Apelle, &je fuis étonné que
dans

ce peu de
tems- là même vous n'en aïe;t

pas fait davantage
de cette

forte.

Un autre Peintre lui faifant voir le Ta.

bleau d'une Helene qu'il avoit
peinte avec

foin & qu'il avoit ornée de
beaucoup de

Pierreries, il lui dit 0 mon ami, n'aïant

pû
la

faire belle vous n'avez, pas manqué de

la faire riche.

Mais s'il difoit ton fentiment avec fim-

plicité,
ilrecevoit de la même manière ce-

lui des autres &
pour en éloigner toute

complaisance,
il expofoit fes

ouvrages aus

pafTans
& fe tenoit caché derrière

pont

écouter ce qu'on
en diroit, dans le deflein

d'en profiter.
De forte qu'un Cordonnier

partant
un jour devant la malfon d'Apelle,

& y trouvant un Tableau ainfi
expose,

re-

prit avec libertéquelque défaut qu'il apper*

eût une Sandale laquelle
fut

changée in-

continent après
mais le lendemain repaf

faut
par

le même endroit, tout glorieux
de

voir qu'on avoit
profité

de fa
critique,

cet

fura auffi-tôt une Cuuîe où il
n'y avoit rien

redire ce qui obligea Apelle
de Sortir de

p
derriere fa toile, & de dire au Cordonnier
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que fon jugement ne pafïbit pas la Sanda-

le ce qui pafïà dans 1a fuite en Proverbe.

Je ne fai s'il y a beaucoup d'Apëlles au-

jourd'hui,
mais il y a des Cordonniers plus

que jamais.
Une autre marque de la implicite d'A-.

pelle,
c'eft qu'il avouoit qu'Amphion l'em-

portoit
fur lui pour la Difpofition & Af-

clépiodore pour la régularité du Denein

pour lui il ne le cédoit à perfonne pour la

Grace, qui étoit fon talent particulier.

Quand il regardoit les Ouvrages des grands
Peintres il en admirait les beautés mais

il n'y trouvoit pas difoit-il ingénument
cette Grace que lui feul favoit répandre
dans tout ce qu'il peignoit.

Apelle n'a jamais peint fur les murailles,
x

ni fur aucune autre chofe qu'on n'auroit pu
fauverd'un embrafement. Il vouloit qu'on

pût tranfporter les Ouvrages des habiles

Peintres d'un Païs dans un autre, & ne

pouvoit fouffrir qu'un Tableau ne pût

appartenir qu'à un feul paître parce que
la Peinture, difoit-il, 5 efc&mbien commun
à toute la Terre. r

Pline fait la defeription des ,plus beanx

Ouvrages d'Apelle, & l'on peut juger de

leur excellence par le prix qu'il en rece-

voit: car on les lui païoit quelquefois cent,

talens, Sed'autres fois fans compte,& av ec-

profiifîon.' F ij
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PRotoge'ne
étoit de Caune Ville

de Carie fujette aux Rhodiens. On
ne fait qui étoient ni [on Maître ni fes
Parens. Il eft affez vraifemblable qu'il n'a

point eu d'autre Maître que les Ouvrages
publics Seque fes Parens étoient pauvres;
car il l'étoit fi fort lui-même qu'il étoic
contraint au commencement de peindre
des Navires pour gagner fa vie. Sa plus
grande ambition n'étoit pas de fe faire ri-

che, mais de fe faire habile. C'eft pour cela

qu'il vivoit retiré du cômmerce du monde,
afin d'être moins diftrait dans les Etudes

qu'il jugeoit néceffâires pour la perfection
de fon Art.

Il finiflbit extrêmement fes Tableaux.

Apelle dit de lui qu'il ne favoit pas fe

retirer de deffus fon Ouvrage, 8cqu'a force
de le travailler il en diminuoit la beauté, &

fatiguoit fon Esprit. Il vouloit que les cho-
fes peintes paruffént vraies &c non vrai-
Semblables ainfi force d'exiger de fon
Art plus qu'il né devoit il en retiroit
moins qu'il n'auroit pu faire.

Le plus beau de fes Ouvrages eft le Ta,-

bleau de Jalifus. Plufieurs Auteurs en par-
lent fans en faire la defeription, &fans dire
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duel
etoit ce jaliftis que quelques uns

croient avoir été un infigne Chaflèur.

Pendant fept-années que Protogéne errs-

ploïa
à peindre

ce Tableau, il ne prit point

d'autre nourriture que des
Lupins cuics

dans de l'eau qui lui fervoient de boire

& de manger afin que cet aliment
fimple

8c léger
lui laifl'ât toute la liberté de ion

imagination.

Apelle aïant vu cet
Ouvrage en fut tel-

liement frappé qu'il refta fans
parole

n'aïant point de termes pour exprimer l'I-<

dée de beauté que ce Tableau avoit formée

dans fon
Efprit.

Ce fitt ce même Tableau

qui fauva la Ville de Rhodes que le Roi

Démétrius tenoit afliegée parce que ne

pouvant la
prendre que

du côté où travail-

lent
Protogéne

& par où ce Prince avoit

réfolu
d'y mettre le feu il aima mieux re-

noncer à fa conquête que de perdre une

fi belle chofe.

Protogéne avoir fon Attelier dans un jar-

din au Fauxbourg de Rhodes c'eft-à-dire,

dans le
Camp des Ennemis fans que le

bruit des Armes fut capable
de le diftraire

de fon travail. Et le Roi l'aïant fait venir

& lui aïant demandé avec quelle afflirance

il
pouvoit ainfi travailler dans les dehors

d'une Ville
aflîégée

il lui
répondit, qu'il

favoir bien que
la Guerre qu'il

avoit entre-
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^prife
étoit contre les Rhodiens & non

pas
contre les Arts. Ce

qui obligea le Roi de

lui donner des Gardes
pour fa fureté, étant

xavi de pouvoir conferver cette Main fa-

vante qu'il avoit fauvée.

Aulugéle rapporte que les Rhodiens

pendant
le

Siège
de leur Ville envolèrent

une Ambaflàde à Démétrius, pour
le

prier
de fauver ce Tableau de Jaliflis ils lui re-

prefenterent que
s'il étoit Victorieux, il

pourroit
orner fon

Triomphe de ce rare

Ouvrage & que s'il étoit contraint de

lever le Siége,
on

pourroit lui
reprocher,

que
ne les aïantpû vaincre, il avoit retour-

né fes Armes contre Protogéne;ce qu'aïant

écouté paisiblement
de la bouche des Am.

bafïàdeurs il fit retirer fon Armée, ôc épar-

gna par ce moïen & le Tableau de Jali-

fus, 8c la Ville de Rhodes.

Je ne
rapporterai point ici ce Combat

mémorable de concurrence entre Apelle

& Protogéne
le Lecteur pourra le vou

dans la Vie d'Apelle j'ajouterai feulement

que ce dernier aïant demandé à Protogéne

combien il fe faifbit
païer de fes Tableaux,

Se
Prorogéne

lui aïant
répondu

une fom-

me affez
modique, ( felon le trifte fortde

ceux qui font contraints de travailler pour

gagner leur vie ) Apelle
touché de l'injus-

rice qu'on faifoit à la beauté de fes Otivra-

Ses, lui païa cinquante talens pour
un feul



des Peintres Grecs i%f

Fin;

Tableau) il fit même courir le bruit
qu'il

vouloit le faire
pauer

Se le
vendre pour

fon

Ouvrage propre.
Ce

qui
ouvrit les

yeux

aux Rhodiens fur le mérite de
Protogéne y

& leur fit retirer des mains
d'Apelle

le

Tableau qu'il
avoit acheté, mais ce ne fur

qu'en augmentant
le

prix.

Pline dit
que

ce Peintre travailla auflè

deSculpture.
Confultez cet Auteur,ri vous

en voulez {avoir
davantage

des
Ouvrage

de
Protogéne, defquels

il
parle

auffi-bien

que
de

plufieurs
autres habiles Peintres.

Je rapporterai pourtant
ici tin endroit de

Quintilien où l'on voit les talens
particu-

liers de fix fameux Peintres.
Protogéne

dit-il, excelloit
pour texaclïtude; Pamphile &

Mélanthius pour l'ordonnance Antiphilus

pour la facilité
Théoii

Samïenpour la fécon-

dité des Idées & Apelle pottr la Grâce &

pour les Conteptiotzs ïngénieufes.

Pline dit
que

les habiles Peintres de ce

rems-Une fe fervoient
que

de
quatre

cou-

leurs
capitales,

dont ils
compofoient

toutes

les autres. Ce n'en:
point

ici le lieu de rai-

fonner lâ-deffus non
plus que

fur la com-

paraifon de la Peinture Antique
avec la.

Moderne. On
peut

dire feulement
que

fi la

Peinture à huile qui
a été mife en

ufage

depuis 150. ans, a un
grand avantage

fur la

Détrempe pour
la facilité de

peindre
Se
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pour
l'union des Couleurs, les Ancien»

avoient des Vernis quidonnoient
de la for.

ce a leurs couleurs brunes
y & que leur

blanc étoir
plus

blanc ôc
plus éclatant que

le nôtre. De forte
qu'avant par

ce moïen

plus d'étendue de
degrés

de Clair-obscur,

ils
pouvoient

imiter certains
objets avec

lus
de force & de vérité, qu'on

ne fait
par

le moïen de l'huile. Le Titien a connu cet

avantage,&
s'en eft voulu

fervir dans quel-

ques
Tableaux où il a

emploie
du blanc à dé-

trempe,
mais la diversité de ces deux

façons

d'emploïer
les couleurs eft une

fujettion

qui a pûdégoûter
leTitien de cette

pratique.

Je dirai encore des Peintres & des
Sculp-

.leurs de ces tems-là, que
reconnoilfant

qu'il n'y
avoit

point d'Ouvrage
fi accom-

pli
où l'on ne

pût ajouter toujours quelque

perfection

ils obferverent en mettant

leur nom,d'exprimer que l'Ouvrage n'étoit

pas achevé,
quoiqu'ils y

euflent fait tout

eur
poifîble

Nous en voïons des exein-

ples
fur les Statues Grecques

où l'on trou-

ve, par exemple
Glicon d 'Athènes fai-

foit
cet

Ouvrage Praxitéle) faifoit
cet Ou-

vrage Ath'enodore
L.yfrpa

&c.
faifoit

cet

Ouvrage & non pas, a fait.

Bien
des gens aujourd'hui ne font

pas,fi

fcrupuleux, & fontbien éloignés
de croire

que
ce

qui fort de leurs mains ne foit pas

dans la dernière
perfection.
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L I V R E III.

ABREGE' DE LA VIE

DES

PEINTRES ROMAINS

ET FLORENTINS.

C 1 M A B V E'.

LEs

beaux Arts s'étant éteints dans l'Ita-

lie par l'invafion des. Barbares le Sé-

nat de Florence fit venir des Peintres de la.

Grece pour rétablir la Peinture dans la ToC-

cane, & Cimabué fut leur
premier Difci-

ple. Ce Peintre étoit d'une noble Famille

de Florence, & fes Parens qui lui trouvè-

rent de la
difpofirion pour

les Sciences, l'y
firent

appliquer.Il s'y exerça quelque tems::

mais l'arrivée de ces Peintres Grecs réveillai

fon inclination, & le détermina entiere-

ment du côté de la Peinture. Les
progrès

confidérables qu'il y
fit

augmentèrent fort

courage, & lui
acquirent tant de réputa-

tion, que Charles I. Roi de Naples par
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fant
par

Florence, alla voir Cimabué &
crût etre fort regale par la vue des Ouvra-

ges de ce Peintre. L'on en voit encore

quelques reftes à Florence. Il peignit, fe-

lqgi l'ufage du tems, à fraifque Se à détrem-

pe la Peinture à l'huile n'étant pas encore

tronvée il favoit aufli l'Architecture. Il

mourut en 1300. âgé de 70. ans, & eut

pour Difciple Giotto.

ANDRE1 T A F F I

E Florence, fe rendit recoinmanda-

ble par une nouvelle forte de Pein-

ture. Il quitta Florence pour aller à Veni-

fe, où l'on avoir appellé quelques Peintres

Grecs comme on avoit fait à Florence. Ils

y travailloient en Mofaïque dans l'Eglife

de S. Marc. André fit amitié avec eux &

cntr'autres avec un nommé Appolloniusf

qu'il amena à Florence où il apprit
de lui

la méthode & les fecrets de cette Peinture,

qui avoit la gracede la nouveauté & qui

était curieufe à caufe de fa durée. Ils firent

cnfemble plufieurs Hiftoires de la Bible

dans l'Eglife de S. Jean, & ces Ouvrages

mirent Taffi en réputation. Mais il en fît

un qui lui attira beaucoup plus de gloire,
& une grande récompense du Pubhc c'é-
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toit un Chrift de la hauteur de fept Cou-

dées, qu'il
avoit travaillé avec un

grand

foin. Les louanges qu'il en reçût lui fu-

rent d'un grand préjudice car fe voïant

eflimé de tout le monde il
négligea les

foins de fa Profeffion pour ne
longer plus

qu'à gagner de l'argent, dont il étoit fort

avide. Ses
Ouvrages donnèrent de l'ému-

lation à Gaddo Gaddi & à Giotto & fu-

rent comme. une femence qui produific

plufieurs
Peintres dans la Tofcane. Il mou-

rut âgé de 8 1 ans, en 1 Z94.

GADDO GADDI

E Florence, s'adonna auffi à la Mck

faïque, ou il s'attira
beaucoup

d'efti-

me dans Rome & dans la Tofcane parce

qu'il deflinoit mieux que- tous les autre

Peintres de fon tems. Après avoir fait des

grands Ouvrages en.plufieurs lieux, il-fer

retira à Florence, où il en fit de petits;

comme
pour

te
repofer.

Il fe fervoit
pour

cela de coquilles d'oeufs, qn'il faifbit tein-

dre en diverfes couleurs, & qu'il emploïoit:

avec
beaucoup de patience. Il mourut ena

i 3; iju âgé
de 73. ans..



131 L'Ecole

M A R G A R I T O N r E'

NAtif d'Arezzo dans la Tofcane, fut

Peintre & Sculpteur. Le Pape Ur-

bain IV. lui fit faire quelques Tableaux

dans S. Pierre, & Grégoire X. étant mort

dans la Ville d'Arezzo., les, Habitans Tenir

Êloïerent à travailler de Sculpture le Tonir

beau de ce Pape. Cette occafion fervit à

Margaritoné pour faire voir dans un même

lieu des marques de fa capacité en l'une &

en l'autre Profeflîon car il enrichit de

plufîeurs Tableaux. la
Chapelle où etoit la

Statue de marbre qu'il avoitfaite. Il mou»

rat âgé de 77. ans.

G I O T T Q

N E' dans

un Bourg auprès de Florence»

contribua beaucoup au progrès
de la

Peinture. Sa Mémoire s'eftconfervée, non-

feulement
par

ce grand
Tableau de Mofai-

que qui eft fur la Porte de l'Eglife de Saint

Pierre de Romé que Benoît. IX.. lui fit

faire, &
par les louanges que lui

ont don-

né les Poètes de fon tems mais encore par

la Statue de marbre
que

les Florentins lm
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élevèrent fur fon Tombeau. Le Proverbe

Italien Tu fei piu rondo ché l'O di Giono

dont on fe fert pour exprimer un
Efprit

groilier,
eft fondé fur ce que le

Pape Benoît

IX. voulant juger de la
capacité des Pein-

tres de Florence, qui étoient alors en
granr-

¡

de réputatioii»envoïa quelqu'un fur le lieu

pour rapporter
un Deffein de chacun d'eux;,

cetre perfonne s'étant adrefTée à Giotto.,

celui-ci fit fur du papier un Cercle
parfait

à la
pointe

du
pinceau, & d'un feul trait de

main Tenez.ai dit-il, portez cela au Pape,

& lui dites que vous l'avez, vu
faire. C'efi

un Defsein que je vous demande répondit

l'autre. Allez, feulement, répliqua Giotto

le vous dis
que

Sa Sainteté ne demande
pas

autre chofe. C'eft fur cela que le Pape lui

donna la .préference, &c le fit venir à Rome,

oû il
peignit entr'autres chofes le Tableau

de
Mofaïque dont on vient de

parler.
Il ré-

prefente la Barque de Saint Pierre, agitée

par la tempête & il eft connu de tous les

Peintres fous-le nom de la Nave del Giotto.

Cette hiftoire du Cercle de Giotto fait voir

qu'en ces tems-là la hardiefTe de la main

avoit là meilleure part
à l'eitime qu'on fai-

foit des Tableaux & des Peintres, & que
les

verirablesPrincipes duColoris n'étoient

que peu ou point
connus. Giotto a travaillé

en
beaucoup d'endroits:, à Florence,à Pife,
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a Rome à Avignon à Naples, & en d'au-
tres lieux d'Italie. Il mourut en 1336. âgé
de 60. ans Se eut plufieurs Difciples com-

me on le verra dans la fuite.

BONAMICO BVFALMACO

DE

Florence étoit ingénieux dans Se;

Compofîtions & enjoué dans fa con-

verfation.

Comme il peignoit dans un Couvent de

Filles la Vie de Jeftis-Chrift, il y entra un

jour afïez mal proprement vêtu & les Re-

ligieuses lui aïant demandé pourquoi le

Maître lui-même ne venoit
pas travailler,

il répondit qu'il viendroit bientôt. Il for-

ma cependant une Figure qu'il compofa de

deux chaifès & d'un'pot qu'il mit au-deflus,

les couvrit d'un manteau & d'un chapeau,
& tourna cette Figure du côté de l'Ouvra-

ge. Les Religieufes étant retournées peu
de tems après, & étonnées de voir ce nou-

vel Ouvrier il leur dit que c'étoit-là le

Maître. La plaisanterie reconnue les di-

vertit, & leur apprit en même-tems que
l'habit ne faifoit pas l'habile homme-

Peignant une autre fois pour l'Evêque
d'Arezzo il trouvoit fouvent en retour-

nant au travail fes Pinceaux en de[ordre,
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Si fon Ouvrage tout barbomllé, il s'en mitr

fort en colere :Sc comme tous les d.omefli-

ques
s'en disculpèrent, il voulut épier ce-

lui qui lui faifoit la pièce. Aïanr donc un

jour quitté l'Ouvrage de bonne heure, il

ne fut pas plutôt retiré à quartier qu'il vit

un Singe prendre les Pinceaux à fon tour,

dont il alloit gâte* ce qui venoit d.'être'

fait fi Bufalmaco ne l'en eût empêché.
Un de Ces Amis nommé Bruno le con-

fultant fur le moïen de donner plus d'ex-

preffion
à fon Sujet Bufalmaco: lui dit

qu'il n'y avoit qu'à faire fortir les paroles
de la bouche de fes Figures par des rou-

leaux où elles feroient écrites. Bruno crût-

de bonne foi cet avis, qui ne lui avoit été

donné qu'en plaifantant & s'en fervit-

dans la fuite comme ont depuis fait très-

ridiculement plufieurs Peintres, qui, pour
enrichir fur Bruno, ajoutèrent des répon-
fes à des demandes faifant fair e- ainfi

leurs Figures une efpece de converfàtion»

Bufalmaco mourut en 1 3 40.
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STEPHANO DE FLORENCE

ET PI ETRO LAURATI

de Sienne»

Dlfciples

de Giotto ont été les pre-

miers qui ont
pris garde à faire paraî-

tre le nud fous les
Draperies

& à obfer-

ver
plus régulierement

la
Peripe&ive. Ste-

phano a travaillé à Florence, à Pife & il

Allife, & Laurati à Sienne & à Arezzo.

Stephano
mourut en 1

3 50. âge de 49. ans.

A MB RO G 10 LORENZETTl

de Sienne,

ET PIETRO CAVALLINt

E
Rome étoient

Difciples de Giotto.

Lorenzetti joignit à la Peinture l'étu-

de des belles Lettres & de la Philofophie,
& fut le

premier qui peignit les Pluies, les

Tempêtes
& l'effet d'es. Vents. Il mourut

âgé de 8 3 ans. Cavallini, qui
étoit Peintre

&
Sculpteur,

a fait entr'autres Ouvrages
le Crucifix qui eft dans l'Eglife

de S. Paul

de Rame: & qui dit-on a
parlé

à Sainte
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Briguas.
Ce Peintre étoit regardé comme

UllSaint à caufe de-{on humilité Se de" fa

pieté.
Il eft enterré dans la même Eglife

de Saint Paul, aïant vécu 8 5 ans.

SIMON MEMMl

E Sienne,augmenta considérablement

les progrés du Deffein. Il avoit beau-

coup-de Génie, & faifbit bien les Portraits:

& comme il étoit grand Ami de Pétrarque-,

ilpeignit celui de la belle Laure. Il mou-

lut en 13 4 5. âgé de 60. ans. Il eut un-Frere

nommé Lippo, qui mourut en 1357.

TADEO DIGADDO GADDr,

ET ANGELO GADDI

fon Fils

ONt tous deux peint dans la manière

du Giotto dont ils avoient été Dif-

ciples. Angélo s' eft fort attaché à exprimer
les

paflions de l'ame, & il étoit ingénieux
dans fes Inventions. Il étoit bon Architec-

te, & c*eft lui qui
a bâti la Tour de Santta

Maria del Fiore & le Pont qui
eft fur

l'Arno à Florence. Il mourut en 1350. âgé
de

5 0. ans.
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THOMAS G IOTTJNO

Fils

&
Disciple

de Stéphane, dont on

a
parlé ci-defïus &

parce qu'il avoir

auflî été
Difciple

de Giotto il fur,
appelle

Giottino.il fut
plus

habile que fes Maîtres;

mais la
trop grande

vivacité de fon
Efprit,

qui rendit fon corps délicat ne lui
permit

-pas
de

poursuivre'le
vol qu'il avoir pris. Il

a travaillé beaucoup à Florence & mou.

rut
d'épuifement & de langueur en 1351Î.

âgé de 3 2. ans.

E

Florence avoit dans fa jeûner

appris la Sculpture, & il étoit outre

cela Poète & Architecte Son Génie étoit

fertile, & fa manière étoit à peu près com-

me celle des autres Peintres de fon rems,

La plupart de fes Ouvrages font à Pife &

dans le Jugement Universel qu'il a peint,
il a reprefenté fes Amis dans la gloire

du

Paradis, & fes Ennemis dans les fupplices
.de l'Enfer. Il mourut en i 389. âgé de 60.

ans.
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E Florence, s'eft mis fort tard à la

\^j Peinture,& n'a pas lauTé par la bonté

de fon Esprit de fe faire habile homme. Il

a été le premier qui a fait voir de l'intelli-

gence dans le Coloris. Il avoit un Procès

dans lequel il s'étoit fort opiniâtre, & aïant

un jour maltraité de paroles fa Partie, elle

l'attendit le foir au coin d'une rue, & lui

donna un coup d'épée au travers du corps
dont il mourut environ l'an 1415»

LEON-BAPTISTE ALBERT

D'Une

Famille noble de Florence,

avoit l'efprit d'une grande étendue

& l'avoit cultivé par la connoifïance des

belles Lettres & des Mathématiques. Il

étoit fort inftruit des beaux Arts, de la

Peinture de la
Sculpture &

de l'Archi-

teéture il a écrit en Latin de tous les trois

avec
beaucoup

de fuffifance. Ses
grandes

fpéculations ne lui ont
pas permis

de rien

laiffer de fort confiderable de fa Peinture.

Mais comme il étoit fort aimé du Pape Ni-

colas V. il
s'emploïa beaucoup

dans fes.

Bâtimens, dont
quelques-uns

fe voient
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encore avec admiration. Il a auffi écrit <fe

l'Arithmétique 8c fait
quelques Ouvra-

ges qui regardent la Vie Civile.

PIET'RO DELLA FRANCESQÀ

DE l'Etat de Florence Ce piaifoit are.

p-réfenter des Sujets de nuit & des

Combats. Le Pape Nicolas V. l'emploïa
à peindre dans le Vatican il y avoir fait

entr'autre's deuxTableatix,qui furent misi

bas par le commandement de Jules II. pour

y en fubftituer deux autres que RaphaSl
fit du miracle du Saint Sacrement arrivé!

Bolféne ,& de S. Pierre dans fa Prifon. Il

a fait beaucoup
de Portraits, 8c a écrit de

l'Arithmétique & de la Géométrie. Il eut

pour Difciples
LAURENTINO D'ANGELLÓ

d'Arezzo, & Lucas Signorelli.

Sous le Pontificat du même Pape Nicolas

V. travailloient à Rome & dans plufieurs

autres Villes d'Italie divers Peintres, qui

étaient alors en réputation comme Gio-

vanni D'A PONTE, AGNOLO Gaddi.

BERNA DE SIENNE, Ducio, JACOB

GASSENTINO 5 Spinelloj Antonio

VENETIANO GERARDO STARNINA qui

alla travailler en Efpagne Lorenzo Reli-

gieux de TADEO BARTOLO)

Lorenzo Bicci» Paolo, furnoraaw
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EJccello, parce-qu'il faifoit bien desOi-

lèaux Mas accio, qui fe
diftingua des au-

res par
le bon Goût qu'il fit paroitre dans

es Tableaux & quoiqu'il foit mort à

iringt-deux ans les Ouvrages qu'il fit ne

laiflerent pas d'ouvrir les yeux aux habiles

ens qui font venus après lui. Il mourut

5111443.
LAURENTINO D'ANGELLO, Dif-

ciple de Pietro DELLA Francesça Sç

tlufieurs autres parmi lefquels Jean An-

elic mérite d'être diftingué.

JEAN ANGELIC

E Fiéfole Religieux de Saint Domi-

nique fe rendit confiderable par fa

einture mais encore plus par fa fervente

ieté & par une humilité fi profonde, qu'il
efufa l'Archevêché de Florence que Ni-

olas V. lui offrit. Ce Pape l'emploïa pour
esPeintures de fa Chapelle ôc lui fit faire

uelques Ouvrages de Miniature dans des

-ivresd'Eglife.DansfesmeilleursTableaux
Haifloit quelquefois des fautes groflieres
»ourInoderer les louanges qu'il en auroit
>u

efperer. Il obfervoit de ne fe mettre ja-
ais a

l'Ouvrage qu'il n'eût fatisfait à fon

ffice. Il abeaucoup travaillé à Rome & à

Korence & les fujets de fes Tableaux
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croient toujours Theologiques. Quand if
lui arrivoit de peindre un Crucifié, ce
n'étoit jamais fans répandre des larmes.
Son habileté & fa douceur lui firent beau-:

coup de Disciples. Il mourut en 145 5. age:
.de 68. ans & fut enterré à Sainte Marie
de la Minerve où l'on voit en marbre fa

Sépulture & fon Portrait.

P HI LIP P E L I P P I

E Florence fit un ufagede l'Etat Mo-'

naftique bien différent de celui de

Jean Angelic, dont nous venons de parler:
car après avoir été élevé dans un Couvent

de Carmes dès l'âge de huit ans & après
avoir pris l'Habit à feize il arriva que

Mafaccio peignant une Chapelle
danslele

même Couvent,Se Lippi l'aïant vu travail-

ler plufîeurs fois celui-ci conçût une gran-
de paflîon pour la Peinture il fe mit à def

finer avec attache la grande facilité qu'ilf

trouva réveilla le talent qu'il avoir poui

cet Art ôc l'empêcha de vaquer aux Exer-

cices de fon Couvent &c à l'Etude. Les

louanges de Mafaccio, qui étoit furpris des

progrés du Novice fortifièrent tellement

la tentation qu'il avoit de quitter fonHabiti

que n'y pouvant plus rélîfter3il fortit defou
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ylonaftere.il s'eh alla dans la Marche d'An-

tone,où aïant trouvé
quelques Amis, avec

efquels
il fe mit fur un Vailïèau pour une

>artiede divertifïement il fut pris par des

orfaires qui le menèrent en Barbarie. Il

fouffrir extrêmement pendant dix-huit

nois jufqu'à ce que s'amufant à defïiner

n jour fur une muraille avec du charbon

lePortrait de ton Patron, dont il avoit l'I-

déepleine, il s'attira de l'admiration par la

reifemblance qu'on y trouva. Cela amolit-

lecœur du Patron, qui après lui avoir fait

fairequelques Portraits le mit en liberté.

Delâ LippipafîaàNaples,où le RoiAlphon-
fel'emploïa mais l'amour de la Patrie le

fit retourner à Florence. Il y travailla pour
le Duc Côme de Médicis, duquel il gagna.
l'affedfcion & lui fit quantité d'Ouvrages.
Comme l'amour des femmes le détournoit

de fon travail Se lui faifoit perdre trop de

tems, ce Duc qui étoit impatient de voir

finirun Tableau qu'il lui avoit ordonné, le

fit enfermerdans une chambre pour le con"

traindre à travailler,& lui fit donner abon-

damment tout ce qui lui étoit nécefïàire.

Lippi au bout de deux jours coupa fes

draps par bandes, defcendit par fa fenê·

tre, 5 &fe mit en liberté.

Un Citoïen de Florence, lui fit faire en-

fuite un Tableau de Vierge pour un Mena.
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Aère ou il avoit une très-belle Fille
pen.

fionnaire. Ce Pere & les
Religieufes dj

Couvent voulurent bien lui
permettre de

fe fervir de cette Penfionnaire pour mq.

delle. Comme il la
peignoit,

fe trauvant

feul avec elle il la corrompit par fes dit

cours, & l'Ouvrage étant hni; il enleva

cette Fille, qui y
consentit. Il en eut un

Fils appellé Philippe, qui fut auffi Peintre,

A quelque tems de là faifant un Où.

vrage dans une Eglife de Spolére il devint

amoureux d'une femme & s'étant opiniâ.
tré à la pourfuivre contre les avis qu'on lui

donnoit les parens de cette femme l'en;.

poifonnerent l'année 1488. en lacinquan-

te-feptiéme de fon âge. Le Grand Duc lui

fit faire une Sépulture de marbre, êc M

gelus Polit tinus fit [on Epitaphe
en vers

Latins.

Tous les Peintres
précedens

n'ont point
eu le fecret de peindre à l'huile ils pei.

gnoient à frefque ou à
détrempe & pour

cette derniere forte de Peinture ils détrem-

poient leurs Couleurs tantôt avec des

oeufs & tantôt avec de l'eau mêlée de

gomme ou de colle fondue.
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ANTOINE DE MESSINE

AInsi appelle parce qu'il étpit de

Meflîne, a été le
premier des Italiens

qui
a peint

à huile. Quelqu'affaire l'ayant

appellé
à Naples

il
y vit un Tableau que

le Roi Alfonfe avoit
reçu depuis peu de

Flandr es il fut
furpris

de la vivacité, de la

force &de la douceur des Couleurs de ce

ableau, &
voyant d'ailleurs

qu'elles pou-

voient fe
nettoyer

avec de l'eau fans être

ffacées, il quitta toutes fes affaires
pour

aller Bruges trouver Jean Van-Eik, qu'on

ui avoit dit être l'Auteur de cet Ouvrage.

l lui
fit préfentdeqaantité

de Deflèins Ita-

iens &
gagna

tellement fon
efprit par

fes

anier es complaifantes qu'il tira de lui le

ecret de peindre à huile. Antoine s'en fen-

it
fi obligé qu'il voulut toujours demeu-

er
â Bruges pendant

la vie de Jean Van-

ik. Mais après la mort de ce Peintre il re-

ourna dans fa Patrie, & s'alla enfuite éta-

lir a Venife où il mourut, & où l'onvoit

ne
Epitaphe qui

contient fon Eloge:
Il eut entr'autres Difciples

un certain Do-

unique, auquelpar
reconnoi{fênce de fon

tttachement il fit part de fon Secrét. Ce

tominiquefut appelléàFlorencepour quel-
ues

Ouvrages: il y trouva ANDRÉ del
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CastagnOj qui
de Païfan s'étantfaitPein.

tré &
qui ayant

vû l'eil:ime où étoit cette

nouvelle
façon

de
peindre employa toutes

les
fouplelfès

& toutes les complaifances ar.

tificieufes dont il étoit
capable pour avoir

l'amitié de
Dominique,

& tirer
par la. cette

nouvelle invention. Il en vint à bout, Do.

minique l'aima voulutdemeurer avec lui,
lui découvrit tout ce qu'il favoit, 8ç lui fit

part de fes Emplois. Mais l'avidité du gaia
ne laiffa pas André long-tems en repos, il

fe mit dans fefprit que s'il étoit feul, tout

le proftt de Dominique lui reviendroit &.

fans fonger qu'il n'avoit pas d'ailleurs la

même capacité il prit la réfolution de fe

défaire de fon Bienfaiteur. Il alla pour cet

effet l'attendre un foir au coin d'une rue,&

l'ayant aflaffiné il retourna promptement
dans fa chambre & s'y occupa

de quelque,

Ouvrage comme s'il n'en etoit pas font.,

Il avoit fait le coup fi fecrétement que

Dominique n'ayant point reconnu fon,

meurtrier fe fit porter chez ce cruel Ami

pour en recevoir du recours & mourut en-

tre fes bras. Cet affaffinat: auroitété enseveli.

ayec André, fi lui-même ne ravoir. déclaré

au lit de la mort. Ce fut cet Andr<é,qui pour
avoir peint à Florence contre le Palais du

Ppdefta par ordre de la République l'exé-

cution des Conjurés, qui aypient confpiré
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contre les Médicis, fut appellé dans la fuite

jndrea de gh* impie Atti.

Dans ce même tems travaillaient dans

l'Italie Vittoré Pisano» qui étoic

bon Ou'vrier pour
les Coins de Médailles.

Gentille d'à FABRIANO', que le Pape

Martin V. employa à Saint Jean de Latran,

&quimourut à 80. ans.

Laurenzo Costa qui peigtlit
à Bolo-

gne Se à Ferrare Se qui eut pour Difciples-

le Doflè & Hercule de Fer rare.

Côme ROSSE'LLI qui peignit
dans le Va-

tican
pour Sixte IV. 8C qui mourut âgé

de

61. ans, en 1484.

DOMINIQUE GHIRLANBAI

T^Lorentin fut
premièrement Orfèvre,

t & s'occupant plus à deiffiner qu'aux Ci>-

rages ordinaires de cette Profeflion il

'abandonna au penchant qu'il avoir
pour

a Peinture. Il y
fut habile: mais fa

pnnci-

>ale réputation ne Vient
pas

tant de les Ou-

rages que d'avoir été Maître du Grand

^ichelange il mourut en 1 49 j âgé de 44^
ins. Il eut trois Fils, qui

furent tous crois

'cintres, David, Bénoîc, &
Rodolphe.
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ANDRE' VER ROC H 10

F féverie la Géométrie, la Perspective,

la Gravure, la Musqué, la Peinture, & la

Sculpture.
Ses Tableaux à la vérité étoient

peints durement, fes Couleurs affez mal

entendues, mais il étoit favant dans le Def

fein & gracieux dans fes airs de Têtes

principalement
des femmes. Il en avoir

beaucoup deffiné à
la plume qu'il mamoit

très-bien. Il trouva le moyen: de mouler

avec du ,plâtre
les vifages des

perforines

mortes & vivantes pour en faire les Par;

traits en forte que de (on tems cela fut fort

en
ufage.

Il ne fe conrentoit pas de la vrai.

femblance des chofes il voulait
les. appro-

fondir ,6c faifoit couvent pour cela des ex*

périences de Mathématiques. Comme
il fai-

foit fort bien les Chevaux, & qu'il
[avoir:

l'Art de fondre Se de couler les métaux les

Vénitiens voulurent; fe feivir de lui pour

ér-iger une Statue Equeftre
de bronze àBar-

thelemi de Bergame, à qui ils devoient les

bons fuccès de leurs armes. Il en fit le ma-

dèle de cire en grand mais un autre lui

aïant été
préféré pour

fondre l'Ouvrage,
il

eu. cpn§ût tant de
dépit, qu'il caiTa la, têtç &
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les jambes à fon modèle & s'enfuit. Le Sé-

nat de Venifë le 61
pourfiîivrë

iriàtilerrier/ti

& le bruit répandu, que fi-dnl'àttrà-

poit
> il loi en coûtèrent la tête >: il fi drëpôri-

fe à cette menace que fi on: lui
coupoït la

tête il feroit
impoflible de lui

en faire uqe

autre,au lieu
qu'il pouvoir facilement faire

au modèle de (on Cheval une nouvelle tê-

te, plus Cet-

te réponse
fit fa

paix
mais il

n'eut pas le

plaifir
de mettre le

Cheval en plate car

s'étant échauffé à le fondre, il en gagna une

pleurefie
dont il mourut en 1488. âgé de

cinquante-fix
ans. Léonard de Vinci 6C

Piètre
Pérugin

ont été fes Difciples.

PHILIPPE LIPPI

le Fils

FLorentin, étoit Fils de ce Philip-

pe Lippi dont nous avons parlé ôc

Difciple de Sandro Boticello. Il avoir beau-

coup devivacité & de Génie, & renouvella

dans les ornemens de Clair-obfcnr qn'il
faifoit la manière antique, telle qu'on la

voit dans les frifes d'Architeâure & ail-

leurs. Il
peignit à Rome plufieurs chofes,&

entr'autres une Chapelle pourle
Cardinal

Caraffe dans l'Eglife de la Minerve. Il fie
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Ce Lippi etoit di

.fort bonnes

grand reprpeherp0ur celle, de fon Père,

mourut en ans.

PINTVRRICH10

"T T Oulut fe.diftingiier par une nouvelle

-façon dépeindre car, outre les cou.

leurs vives qu'il employoit il faifoit de re-

lief l'Architeélure & les ornemens qui fe

rronvoient dans la composition de fes Ta-

bleaux ce qui eft une chofe contraire

TArt de peinture qui fltppofe unefuperfi-
cie plate. Auilî perfonne ne l'a-t-M fuivien

cela. On montre à Sienne dans la Biblid

theque du Dome comme une belle chofe,

la Vie du Pape Pie II. qu'il a peinte. Ra-

phaël fortant de chez Piètre Pérugin l'aida

dans cet Ouvrage. Pinturrichio a peinr
au

Vatican plufieurs chofes pour Innocent

VIII. & pour Alexandre VI. La caufe de-fa

mort eft affez curieufe à favoir. Etants

Sienne les Religieux de S. François qui

vouloient avoir un Tableau de fa main,lui

donnèrent une chambre pour travailler

plus commodément Se afin que le lieu ne
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$t embaraiïë d'aucune chofe inutile a fon

Art, ils en ôrerent tous les meubles à la

téferve d'unie vieille Armoire quileut fem-

bla trop
difficile à

traniporter. Pinturri-

chio, dont le' naturel était vif &
.impa-

tient vottlut qu'on l'ôtât à l'heure même

mais en la
tranfportant il s'en

rompit
une

piece,
dans laquelle il

y
avait

cinq cens

Ducats d?or cachés.
Cela furprit tellement

Pintnrrichio s & lui donna uti
<léplaifîr fi

fenf ble de n'avoir
pu profiter de ce tréfo'r,

qu'il
en mourut

peu
de tems

après en l'an-

née
1 515.

Se la
cinquante-neuvième de

{on
âge.

S AND KO

FL o

R. e N T 1 n fut
Difciple de Philippe

Lippi qui
avoir été Carme &

grands

Compétiteur
de Dominico Ghirlandai. Il

avoit des Lettres & fit un Commentaire

fur le Dante, qu'il accompagna de Figures*
Cet

Ouvrage
lui confuma beaucoup

de

tems & il mourut fans avoir la fatisfa-

thon de le voir
imprimer.

Ce fur l'année

151 15 la foixante-dix-huitiéme de fon âge*
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ANDRE' MANTEIGNE

E' dans un Village auprès de Padoue,

gardoit les moutons dans fa jeuneffe;
& cornme on s'apperçût qu'au lieu d'en

avoir foin il s'amufoit à les deflîtier on

le mit chez un Peintre nommé Jacques

Squarcioné qui le trouva dans la fuite

aimable, qu'il l'adopta pour fon fils & l'in-,

ftitua fonheritier.Leprogrèsqu'il fitenpeu
,de teins dans la Peinture lui attiraunegran-
de

réputation
&

beaucoup d'Ouvrage, il

n'avoit que dix-fept ans, qu'on lui fit faire

le Tableau d'Autel de Sainte Sophie
de Pa.

doue, &c les quatre Evangeliftes. Jacques
Bellin fut tellement émerveillé de cette

Peinture, qu'il donna à Manteigne fa Fille

en marinage. Squarcioné,-qui avoit toujours

vécu en jaloufie avec Bellin,piqué d'ailleurs

que ce Fils
adoptif eût fait cette Alliance

fans le confulter,bien loin de continuer fes

louanges & fa* protection aux Ouvrages de

Manteigne les décrioit à caufe de leur fe-

cherefle & de la trop grande attache que

ce Difciple avoit aux Statues Antiques;
au

lieu, difoit-il de fe iervir du Naturel. Ce

reproche fit du bien à Manteigne qui fe

corrigea & qui néanmoins ne quitta ja-
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mais l'inclination louable qu'il avoit
pour

les Antiques difant,que c'étoit à ces belles

chofes qu'il
devoit fon avancement, &-qu'

elles l'avoient tiré tout d'un coup de la
pau-

vreté du Naturel. Il eft vrai qu'au lieu d'a-

jouter
au Goût de

l'Antique la vérité & la.

tendrefle du Naturel il s' eft contenté de

mêler quelques Portraits
parmi fes Figures.

Il travailla pour
lé Duc de Mantoue Se fit

ce beau triomphe
de Jules Cefar, qui a été

gravé
de Clair-obfcur en neuf feuilles &

qui par
la beauté eft auffi le

Triomphe de

Manteigne. Le Pape Innocent VIII. l'ayant

appellé pour
lui donner de

l'Ouvrage ce

Duc ne voulut point
le laiiïer aller fans le

faire Chevalier de fon Ordre.
Manteignc

grava lui-même fur des Planches d'Etain

plusieurs chofes
d'après

fes DefTeins Se les

Italiens le font Inventeur de la Gravure

au Burin
pour

les Eflampes. Il mourut à

Mantoue en i 5 17. âgé de foixante-fix ans.

FRANC ES CO F RANCI A

DE

Boulogne,éroit né avec tant de bel-

les qualités d'efprit & de
corps, qu'il

s'attira régime Se l'amitié des grands
Sei-

gneurs. Il fut d'abord Orfèvre puis
il s'a-

donna à
graver des Coins.de Médailles,où
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il excella. Mais fon Génie Ce tentant tropj
l'étroit dans cet Exercice il fe tourna 4
.côté de la Peinture où fon inclination fe

portoit. La facilité qu'il ytrouva lui donna
tant de courage Se tant d'application à l'é-

rude qu'il devint dans cet Art un des plus
habiles de fon tems. Il fit plusieurs Ouvra.

ges pour divers lieux.d'Italie principale-
ment pour le Duc d'Urbin. La grande ré-

putation de Raphaël lui donna devioleas

defirs de voir de fes Ouvrages:mais comme

il ne pouvoit .pas faire commodément le

voyage de Rome à caufe de ton grand âge,
il fe contenta de s'en expliquer par Lettres

â fes amis qui le dirent Raphaël cela

fit naître un commerce d'honnêteté entre

ces deux Peintres car Raphaël avoit oüi

parler du mérite &de l'habileté de Francia.

Raphaël peignoir alors ce Tableau fi renom-

mé de Sainte Cécile pour une Eglife de Bo-

logne lorfqu'il fut achevé y il VadreiÏJà

Francia3& le pria de le placer,& de vouloir

bien auparavant corriger les fautes qu'il y
trouverait. Franciaa l'ouverture de fa Let-

tre fut tranfporté dé joie, il tira le Tableau

de fa caine il l'admira, il en fut vivement

rouclzé, mais en même tems il eut le cœur

fi abattu de voir cet Ouvrage fort au-deffirs

des fiens qu'il tomba dans une mélancolie

& dans une langueur, dont il mourut quel-
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tems après.
Ce fut en l'année 1 5 1 S. la foi-

xante-huitiéue de fon âge.

LUC A S IG NORELLI

E
Cortone étoit

Difciple de Piêtrtr

peignoit tellement

en fa manière, que leurs
Ouvrages ont pref-

qne toujours été confondus. Ce Luca étôie-

un habile Deflinateur, &
Michelange l'efti--

moit tant, qu'il n'a
pas

fait difficulté de fe

fervir dans fon
Jugement

de
quelque

choie'

de celui que Luca avoit peint
à Orviette-

avec beaucoup d'imagination & de capa-

cité. Il a
peint aufll Lorette à. Cortone-

& à Rome.

Son Fils, qui étoit un jeune homme Bien-

fait 8c dont il efperoit beaucoup
fut mal-

heureufement tué à Cortone. La nouvelle

qu'on lui en apporta l'affligea fénfiblement::

mais s'armant de confiance il le fit porter

dans fon Attelier, & fans verfér des larmes,,

il le
peignit pour

en conferver la mémoire,:

ne trouvant point de
confolation que-dans,

fon Art qui lui rendit ce que la mort lui:

avoit ravi. Il alla enfuite à Rome-, ou le:

Pape Sixte IV. l'avoit
appellé,

& après}17

avoir
peint plufieurs Sujets delà Généfe »

il revint en fa Patrie.Comme: il avait Beau*-
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jcoup de bien il ne travailla plus que pour
ion plaifir. Il mourut en 1 521 âgé de qua-

tre-vingt-deux ans.

hIETRO COSIMO

A Infi appellé
de dont

étoit élevé ,'& aux Ouvrages duquel
il a longtems travaillé principalement an

Vatican pour Sixte IV. où l'on remarque

que la Peinture de l'Ecolier étoit au-defius

de celle du Maître. Sa capacité lui attira

beaucoup de Difciples & enrr'autres An-

dré del Sarte & François de/Sangalle. Il

aimoit la Solitude, & vivoit d'une manière

aflez extraordinaire. L'attache qu'il avoit

fon Art lui faifant oublier le boire & le

manger. Il craignoit fi fort le Tonnere, que

longtems après qu'il étoit paflé, on le trou-

voit en quelque coin envelopé de (on man-

teau. Rien ne lui donnoit plus d'inquiétu-
de que le cri des petits enfans la toux fré-

quente des enrumés, le bruit des cloches

& le chant des Moines la pluie étoit au

contraire un de fes plus grands plaifirs. Il

eft mort dans un délire que la paralyfie lui

avoit caufé. Ce fut l'année 1511. la 80*.

de fon âge.
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LEONARD DE VINCI

Toit d'une noble famille de la T ofcane,

JL» dont il ne dégenera point;
car ilétoit de

bonnes moeurs & bien fait de Corps &

d'Efprit. Il eut pour'tous
les Arts tant de

talens, qu'il les favoit fond » Se les met-

toir eh pratique avec exactitude. Cette

grande
variété de connoinance, au lieu d'af-

foiblir celle qu'il avoit de la Peinture, la

fortifia à tel point qu'il n'y a
point

eu de

Peintre avant lui qui ait
approché

de fa ca-

pacité, & qu'il
n'en viendra point

dont:il

ne foit
regardé

comme une fource où il y a

beaucoup
de chofes à

puifer.
Il étoit Difca-

ple avec Piètre Pérugin àî André Fenocbio

lequel a. pu
lui donner occafion de réveiller

fes talens; car le Maître & le Difciple

croient nés tous deux avec le même Génie

excepré que celui de Leonard étoit plus

étendu.'Il a
peint

à Florence, à Rome Se à

Milan & beaucoup
de fesTableaux fe font

répandus par
toute l'Europe.

Il fit'entr 'au-

tresdans le Réfectoire des Dominicains de

Milan, une Céne de Notre-Seigneur
d'une

beauté
exquife.

Il n'en acheva
pas

le Chrift,

parce qu'il-cherchoit
un

modéle propre
au

caractère qu'il imaginoit lorfque
les Guer-
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rés l'obligèrent

de
quitter Milan-11

en avoit

fait autant de Judas: mais le Prieur duCoù.

vent, dans
l'impatience

de voir finir cet

Ouvrage, preflafi
fort Leonard que ce

Peintre peignit
la Tête de ce Religieux im-

portun
à la

place
de celle de Judas. Il étoit

occupé
tans cefle de Réflexions fur fon Art,

& il n'y
a

point
de foins & d'étude qu'il

n'ait mis en ufage pour
arriver au dégré de

perfection auquel
il l'a

polfedé.
Il étoit

fort attaché à l'expreffion
des pallions de

l'ame comme une choie qu'il croïoit des

plus
néceflàires à fa Profeffion & furtout

pour
s'attirer l'approbation

des gens
d'Ef

prit.
Le Duc de Milan lui donna la direc-

tion d'une Académie de Peinture que
ce

Prince avoit établie dans la
Capitale

de fon

Etat. C'eft-là qu'il
écrivit le Livre de Pein.

ture que
l'on a imprimé

à Paris en 1651.

& dont le Pouffin a fait les
Figures.

Il écri-

vit aufli
beaucoup

d'autres choses qui
ont

été perdues lorfque
Milan firt

pris par
Fran-

çois Premier. Leonard fe retira à Florence,

où il
peignit

la
grande

Sale du Conseil ) &

où il trouva la réputation
de Michelange

fort établie ce qui
forma une vive émula-

tion entr'eux Leonard étant allé à Rome

l'Election de LeonX. Michelange s'y
trou-

va aufli & leur jaloufie s'y étant augmen-

tée à l'excès, Léonard pana
en France. Il
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fut bien reçu» Il y louant par fa préfence ôc

par
fes Ouvrages la réputation qu'il s'étoic

établie & le Roi François Premier lui

donna toutes les marques poffibles d'efti-

me & d'amitié. Ce Prince eut une bonté

pour
lui fi diftinguée que l'étant allé vifi-

ter dans fa maladie, Leonard fe leva fur fort

féant pour remercier Sa Majefté & le Roi

l'embraflant pour le faire remettre dans fon

lit ce Peintre expira entre fes bras en

15 10. âgé de foivante-quinze ans.

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de
Léonard de Vinci.

LEs Tableaux de Leonard de Vinci
que

L l'on voit dans les Cabinets des Princes.

& des Particuliers ne contiennent que peu

de
Figures

& j'avoue que je n'ai
pas

vu;

affez clair dans ce qui nous refte des gran-

des
Comportions

de ce Peintre, pour juger

de fétendue de [on Génie. Mais ce que les

Hiftoriens ont écrit de fes Ouvrages qui

font aujourd'hui prefque
entièrement rui-

nés nous. doit perfuader qu'il avoit une

veine abondante que fes mouvemens

étoient vifs fôn Efprit folide & orné de

beaucoup
de connoiflances &

qu'ainfi
fes

Inventions devaient- être, d'une grande
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beauté. L'on en peur même juger ainfi pat.
les De/feins qui font de fa main, & que l'on
voit entre les mains des Curieux. Enfin
ce qui nous refte de, fes Productions fuffic

pour nous perfuader que c'étoit un grand
Peintre.

Son Deffein eft d'une grande corrections:

d'un grand Goût quoiqu'il paroiffe avoir
été formé fur le Naturel plutôt que fur

l'Antique. Mais fur le Naturel de la même

manière que les anciens Sculpteurs l'en ont

tiré c'eft-à-dire par de favantes recher.

ches & en attribuant à la Nature & non

pas tant fes Productions ordinaires que
les Perfections dont elle eft capable.

Les Exprelîîons de Léonard de Vinci font

très-vives & très-fpirituelles. J'ai un Def

fein de fa main de cette fameufe Céne qu'il
a peinte à Milan & dont on ne voit pref-

que plus aucun veftige. Ce Deflein feul elt

une preuve fuffifante pour montrer com-

bien il pénétrait dans le cœur humain &

avec quelle vivacité,quelIe varieté & quelle

jufteife il en favoit repréfenter tous les

mouvemens. Mais plutôt que d'en parler
fur mon jugement il eft plus a propos

de

rapporter ici celui de Rubens fur le méri-

te d'un fi grand Homme.

C'eft ainfi qu'il en parle dans un Manit-

fçrit Latin, dont l'Original eft entre mes
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mains, & que j'ai fidélement traduit de

cette forte.

par examiner toutes chofe s félon les regles

• d'une exalfe Théorie & en faifoit enfuite

l'application fur le Naturel dont il vouloitfè

fervir.
Il obfervoit les bienfeances & fuyait

.toute affeâtàtion. Il favoit donner à chaque

tbjetle car acier le plus vif le plus fpecifica-

,tif & le plus convenable qu'il eft pojfible, &

pouJfoit celui de la majeflé jufqua la rendre

divine. L'ordre & la mefure qu'il gardoit dans

les Exprejfions étoit de remuer l'imagination

& de l'élever par des parties efJentielles plâ~

tôt que de la remplir par les minuties & tâ-

choit de n'être en cela ni prodigue ni avare.

Il avoit un fi grand foin d'éviter la confufion
des objets qu'il aimoit mieux laijfer quelque

chofe â fouhaiter dans {on Ouvrage que de raf

fafier les yeux par unefcruptilefife exatlitude

mais en quoi il excellait le plus, c'étoit comme

nous avons dit à donner aux cbofes un cardiïe-

te qui leur fût propre, & qui les diflinguât l'u-

ne de l'autre.

Il
commença par confulter plufieurs fortes

de Livres. Il en avoit tiré une infinité de lieux

communs dont il avoit fait un Recueil il ne

laijfoit rien échapper 'de ce qui poiïvoit conve-

nir à
l'exprejfion de fon fujet & par le

feu
de
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fin imagination > auffi-bien que par lafolifli
de fon jugement il élevoit les ebofes divka

par les humaines y&fin oit donner aux hontm
les dégrés differens qui les portoient jufqtii
carattere de Héros.

Le premier des exemples qu'il nous a laip^

tjîle Tableau qu'il a peint à Milan de la C«f
-de Notre-Seigneur, dans laquelle il Il repnfw
té les Aphrcs dans les places qui leur convien.

nent, & Notre- Seigneur dans la plus honora'

ble au milieu de tous n'ayant perfonne qti

leprejfe ni qui foit trop près de fes cotés. Sin

Attitude efl.grave & fis bras font dans uni

fituation libre & dégagée pour marquer plu,

de grandeur pendant que

agités de côté & d'autre par la véhémence it

leur inquiétude dans laquelle néanmoins Un

paroît aucune bafieffe ni aucune allion contri

labienfiance. Enfin par un effet de fes profon-
des fpéculations il eft arrivé un tel dégré

ferfetlion qu'il me paroît comme impoffible
d'en parler affez. dignement & encore plus de

l'imiter.

Rubens s'étend enfüite fur le dégré au-

quel Leonard de Vinci potfedoit l'Anaro-

mie. Il rapporte en dérail toutes les Etudes

& tons les Defïeins que Léonard avoit faits,

& que Rubens avoit vûs parmi les curiofirés

d'un nommé Pompée Leoni, qui étoit d'A-

rezzo. Il continue par l'Anatomie des Che
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? vauxSepar les Ohfervations que Léonard

jivoitfaites fur la Phyfionomie dont Ru-

bens avoit vâpareillement les Deflèins j &

il finit par;la.méthode.dont ce Peintre me-

furoir le corps humain.

S'il m'eft permis d'ajouter quelque chofes
aux paroles de Rubens, je dirai qu'il n'a,

pas parlé du Coloris de Leonard de Vinci

parce que n'aïant fait fes remarques que

des chofes qui lui pouvoient être utiles par

rapporta fa proferfion & n'aïant rien trou-

vé de bon dans le Coloris de Leonard, il a

paffé cette partie de laPeinture fous filence:

auffi eft-il vrai que les carnations de Leo-

nard donnent la plupart dans la couleur de

lie que l'union qui fe rencontre dans fes

Tableaux
tient beaucoup du violet & que

cette couleur y domine. Ce qui vient à

mon avis, de ce que du tems de Leonard

l'ufage de<la Peinture à huile
n'étoit pas

en-

core bien connu, & que les Florentins ont

ordinairement négligé la partie du Coloris*

PIETRE PERTJGIM-

NE' à Percute de parens fort pauvres
fe mit d'abord chez un Peintre de la

mêmeVille qui lui apprenoit peu de chofes,

& qui le traitoit fort mal. Sa pauvreté
lui
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fit avoir
patience,

& l'envie de gagner p§
fe tirer de la mifere le fit déffiner jour #

nuit pour s'avancer de foi-mëme. Dès
qu'il

fe fentlt
capable

de travailler pour fa {u£

fifiance, il s'en alla à Florence chercher

autre Maître, il fe mit fous André Ver.

rochio avec Leonard de Vinci. Il s'y ren.

dit habile 8c y prit
une maniére gracies-

fe dans les airs de Tête que
fan Maître,

pratiquoit, principalement dans
les Têtes

due femme.?. Il a fait quantité d'Ouvrabes,

&
prefque

tous pour des Eglifes &
pour

des Couvents. Un jour comme il travail.

loit à frefque pour
des Religieux de Flo-

rence, qui font auprès de la Porte Pinda-

ne le Prieur qui lui fourniffoit de l'azuc

d'Outremer ne lui en donnoit qu'à mefure

qu'il l'employait
en fa

présence
mais le

Pérugin voyant cette défiance nettoyoit à

tous momens dans un pot d'eau aux
yeux

mêmes du Prieur, les broffes dont il fe fer.

voit aclruellement, en forte qu'il
fortoit des

pinceaux autant d'azur qu'il
en étoit entré

dans l'Ouvragé le Prieur
cependant

éroit

tout étonné que l'enduit tirât une fi
grande

quantité d'Outremer & ne croïant pas

en avoir aflez pour
finir l'Ouvrage

il alla

fonger au moien de s'en
pourvoir

mais le

Pérugin aïant écoulé l'eau de fon
pot,

&

aïant fait fécher l'Outremer qui
étoit au
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nd, le rendit au Prieur, Se lui dit, qu'une

utre fois il ne fe défiât
pas

d'un honnête

omme. Cependant il étoit lui-même fort

vare & fort défiant &
parce qu'il étoit

uflî fort laborieux il gagna du bien à

lorence Se a Rome où il travailla
pour

ixte IV. Il fe retira à Péroufe où il fit

ncore beaucoup d'Ouvrages aidé de Ra-

haël & de fes autres Difciples. Pérugin

voit époufé
une très-belle femme qui

lui

ervoit de modéle pour
fes

Vierges & il

'aimoit avec
paffion.

Il n'airiioit pas moins

on argent car lorfqu'il s'alloit
promener

ans les Domaines qu'il avoir acquis au-^

our de Péroufe il portoit toujours avec

oi la cailètte où il mettoit fon
argent

ufqu'à ce qu'un filou s'en étant apperçû

e. déchargea en chemin, de ce fardeau. Pé-

ugin en eut tant de douleur, qu'il en mou-

ut
quelque tems

après
en I

5 24. âgé de

oixante-dix huit ans.

RAPHAËL SANZIO

NAquit

a Urbin le jour du Vendredi

Saint en 1 48 3 .Son Pereétoit un Pein-

tre fort médiocre, & fon Maître fut Piètre

Pérugin. Ses
principaux Ouvrages

font à.

refque dans les Sales du Vatican ôc fes
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Tableaux de chevalet font difperfés eh dJ4
vers lieux de l'Europe. Comme il avoirl'ECî,

prit excellent il connut que laperfe&ionï
de la Peinture n'étoit pas bornée à la capa-
cité du Pérugin & pour chercher ailleurs;
les moïens de s'avancer il alla d'abordé

Sienne, où le Pinturrichio fon Ami le mens

pour faire les cartons des Tableaux de la

Bibliothèque mais à peine en avoit-il fait

quelques-uns,que fur le bruit desOuvrageti

que Leonard de Vinci &Michelange fai-1

ioient à Florence, il s'y transporta pourles!
voir & pour en profiter. En effet des qu'il:
eut confideré la manière de ces deuxGrandsi

Hommes il prit la réfolution de changer;
celle qu'il àvoit contractée chez fonMaître;

il retourna à Péroufe où il trouva beau-

coup d'occafîons d'exercer fon Pinceau:

mais le reffouvenir des Ouvrages de Leo<

nard de Vinci lui ne faire une féconde fois:

le voyage de Florence & après y avoir

travaillé quelque tems à fortifier fa manière,

il'alla à Rome où Bramante fon parent,

qui avoit préparé PElprit duPape fur le mé-
rite de Raphaël lui procura l'Ouvrage de

Peinture qu'on devoir faire auVatican.Ra-

phaël commença par le Tableau qu'on a

pelle l'Ecole d'Athènes puis la D ifpute du

faint Sacrement & enfuite les autres qui
font dans la Chambre de la Signature. Les:
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jns qu'il y prit
font

incroyables auffi ne

rent-ils pas infructueux, car la réputation

ces Ouvrages porta le nom de
Raphaël

r tout le Monde. Il forma la délicatefle

fon Goût fur les Statues & fur les Bas-

liefs Antiques qu'il defïïnalongtemsavec

e extrême application.Et
il

joignit à cette

'licateffe une grandeur de manière que

vue de la
Chapelle

de
Michelange lui

pira
tout d'un coup,

Ce fut Bramante

il Ami qui l'y
fit entrer contre la défenfe

'nerale que
lui en avoit fait

Michelange

lui en confiant la clef. Outre les
peines

ue Raphaël fedonnoit en travaillant d'a-

ès les Sculptures
il entretenoit des gens

i lui deiîinoient dans l'Italie & dans la

Pierre Bellori dans Con Livre intitulé Defcri.r

ni delle imagini dipinte
d'a

Raphaëlle
nelle <Z»~

re del Vaticano combat cette Hiftoire de tou-

fa force & prétend que Raphaël ne doit Con

and Goût qu'à l'étude qu'il a faite d'après l'An-

une. Mais Vafari qui
a connu Michelange Se

aphaël & qui
bien loin d'avoir été con-

edit par aucun Ecrivain de ces tems-là fe trou-

foûtenu en cela par
trois Auteurs

qui
ont écrit

particulier la Vie de Michelange. Mais ce
qui

une
grande préfomption que Raphaël ait

ulu
profiter des

Ouvrages
de Michelange pout

randir fa maniére c'eil:
que j'ai un Defleia

la main de Raphaëi au dos duquel Delfein eft
e Etude du même Raphaël deffinée d'après
e Figure que Michelange a peinte dans la Cha-

Pliedu Pape.
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Gréce tout ce qu'ils pouvoient découvrit

des Ouvrages.Antiques,dont
il profitoft fé-

Ion l'occasion. On remarque qu'il n'a laiffé

que peu
ou point

du tout
d'Ouvrages im.

parfaits, & qu'il nniffôit extrêmement fes

Tableaux, quoique très-promptement. Il

fe dqnnoit tous les foins
poilibles pour les

réduire dans un état qu'il n'eut rien à fe re-

procher
& c'eft pour cela qu'on voit de

lui un crayon
de

petites parties comme

des mains, des piedsdes morceaux de dra.

peries, qu'il deffinoit trois ou quatre fois

pour un même fujet afin de prendre ce

qui lui en fembleroit de meilleur. Quoi-

qu'il'ait étéfort laborieux on voit fort peu
de Tableaux faits de fa propre main il

s'occupoir plus ordinairement à deflïner,

pour ne point lainer inutile le grand nom-

bre d'Eleves qui ont executé fes DelTeins

enplufieurs endroits principalement
dans

les Loges, & dans les Apartemens du Va-

tican dans l'Eglife de Notre-Dame de la

Paix, & dans le Palais Ghigi à la réferve

de la Galatée & d'un feul Angle où font

les trois Déefîés qu'il a peint lui-même.Son

tempérament doux le lit aimer de tout

le monde & principalement des Papes de

fon tems. Le Cardinal de fainte Bibiane lui

offrit fa Niéce en mariage & Raphaël s'y
croit engagé mais dans l'attente du Cha-

peau
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peau
de Cardinal que Leon X. lui avoir

fait efperer
il en' differoit toujours l'exe-

cation.

La paflîon qu'il avoit pour les femmes le

fit périr à
la fleur de -fon âge car un jour'

qu'il s'y
étoit exceflïvement abandonné, il

fe trouva furpris d'une fièvre ardente &

les Médecins à qui il avoit celé la caufe

de fon mal l'aïant traité comme d'une

pleurefie,
achevèrent d'éteindre les reftes

de chaleur qui étoient dans un corps déja

épuifé.
Sa mort arriva le même jour que fa

naiflance il mourut le Vendredi-Saint de

l'année 1 5 20. en la trente-feptiéme de fort

âge. Le Cardinal Bembo fit ion Epitaphe

qu'on lit dans l'Eglife de la Rotonde on

il fut enterré. Je n'en rapporterai que ces

deux Vers

Itaphaël
Vinci,

Rerum magna parens & mbriente morio

Ses
Difciples

furent Jules Romain, Jean-

Francefque Penni furnommé il Fattoré

Pellegrin de Modéne Perrin del Vague

Polidor de Caravage, Mathurin Bartho-

lomœo d'a Bagna Cavallo Timothée d'a

Urbino, Vincent d'à San Geminiano, Jean

#Udiné,6c autres. Quelques Flamans fore

habiles ont aufri été fes Difciples
Se l'ont

aidé dans l'exécution de fes grands
Ouvras
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ges:comme Bernard Van-Orlay de Bruxel-

les, Michel Coxis de Malines & autres

qui étant retournés en leur Païs eurent

foin de l'exécution de fes Defleins de Ta-

pitrerie. Outre fes Elevés il y avoit une

grande quantité de jeunes Etudions- &d'A-

mateurs de Peintur.e qui fréquentoient fa
maifon, & qui l'accompagnoient fouvent

la promenade. Michelange l'aïant un jour
rencontré accompagné de cette forte, lui
dit en paflant qu'il marchoit fuivi comme
un Prévôt & Raphaël lui répondit que
lui il alloit tout feul comme le Bourreau.

Il y eût toujours beaucoup de jaloufie en-

tre ces deux grands Peintres, comme il

arrive d'ordinaire entre les perfonnes de

la même Profeflion lorfque leurs fenti-

mens ne font point réglés par la modeftie,

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de Raphaël.

qui ait acquis tant de réputation que Ra-

phaël. Il avoir un Géniéfort élevé, & pe»?
foit très-finement fa veine étoit fertile, $

l'auroit paru bien davantage fi elle n'a^

voit point été moder-ée par.la graûdcexao
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ticude avec laquelle il terminent toures

cilofes.

II étoit riche dans les Inventions. Il
pa-

roît qu'il
avoit des Principes très-délicats

pour difpofef
les chofes qu'il avoit inven-

tées Se fi fès-figures
n'étoient

pas grou-

pées
de lumières & d'ombres,elles l'étoient

par
leurs activons d'une maniere fi

ingé-

nieufe que
les groupes en ont été toujours-

regardées
avec plaifir. Ses Attitudes font

nobles félon» leurs convtnances contra-

ltées fans affectation exprefrives naturel-

les, & font voir de belles parties.

Son Deffein eft très-correct & il y a

joint
la jufteflè la noblefïe Se l'élégance

de l'Antique
à la naïveté de la Nature,.

fans affecter aucune maniere. Il a fait voir

beaucoup de varieté dans fes Figures, &

encore
plus dans fes airs de Têtes qu'il

tiroit de la Nature comme de la mère de

la Diverfité, en y ajoûtatat toujours un'

grand Caractère dans le Deflèin.

Ses
Expreffions

font juftes fines éle-

vées, piquantes
elles font moderées fans-

froideur, .& vives fans
exagération.

Ses
Draperies

ont été de
petite

manière

dans fes commencemens mais de grand
Coût fur la fin & jettées avec un bel arti-

fice les plis en font dans un bel ordre, &

marquent toujours le nud en le flattant
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pour ainfi dire, avec délicatefie principe
lement à l'endroit des jointures.

On peut néanmoins reprocher à Ra.

phaël d'avoir habillé fes Figures prefque
toujours de même étoffe dans les fujets qui
en pourroient fouffrir la variété & en re-
cevoir plus d'ornement je parle pour les

fujets hiftoriques car pour les fabuleux &

pour les allégoriques dans lefquels on
mtroduit des Divinités on doit y avoir

plus d'égard a la majefté des-plis qu'à la

richeflè des étoffes.

Comme Raphaël prenoit un extrême
foin de-defliner correctement & qu'il
étoit

jaloux, pour ainfi dire de fes Con-

tours il les a marqués un peu trop dure-

ment, & fon Pinceau eft fec quoique lé-

ger & uni. Son Païfage n'eftni de grand
Goût ni d'un beati-faire.

Ses Couleurs locales n'ont rien de bril-

lant ni de choquant elles ne font ni bien

vraies,ni bien Sauvages; mais les ombres en

font un peu trop noires; Il n'a jamais eu

pour le Clair-obscur une intelligence bien

nette quoiqu'il Semble par fes derniers

Ouvrages qu'il-l'ait cherché, & qu'il ait tâ-

ché de l'acquérir comme on le peut voir

dans les Tapifferies des Actes des Apôtres,
6c dans fon Tableau de la Transfiguration,
Mais ce qui reanquoit à Raphaël du c,ôtédu
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Côlons fe fait oublier par quantité d'au-

tres parties qu'il a
poffedées.

Il a fait des

portraits fi bien entendus de couleur & de

lumière que de ce côté-là ils
pourroietït

entrer en
comparaifon avec ceux duTitien.

Il en eft de même du Saint Jean qui eft dans

le Cabinet de Monfieur le Premier Préfi-

dent car ce Tableau dans toutes les
par-

ties de la Peinture mérite d'être reconnu

pour
le Chef-d'oeuvre de Raphaël.

Le Poufïin a dit de ce grand Peintre, qu'il

écoit un Ange comparé
aux Peintres Mo-

dernes^ qu'il étoit une Afne
comparé aux

Antiques. Ce
jugement ne peut regarder

que les
penfées

le
goût

& la jufteffe du

Deflein & les
Expreflîons.

Les
penses

de

l'Antique font Amples
élevées & naturel-

les., celles de
Raphaël le

font aufli: le Def-

fein de
l' Antique. eft correct, varié félon les

convenancesj&,d'un grand Goût celui de

Raphaël l'eft tout dé même L'Antique eft

favant &
précis dans la jcc41ocation des

mufcles & délicat dans leurs offices Ra-

phaël n'a point ignoré
cette

partie.
Il faut

avouer néanmoins que ceux qui ont étudié

Soigneusement l'Anatomie par rapport la

Peinture 'peuvent obfepv.erfuri .l'Antique
une plus grande précifion» Ôcune plus gran-
de délicateffe encore dans l'action des muf-

cles qu'on ne la voit je ne dirai pas dans
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Raphaël, mais dans quelque Peintre que
ce foit.

Je tombe d'accord que cette grande ju.
Aeue & cette grande délicatefïe de l'avion
des mufcles règle la précifion des contours:
mais je ne vois pas que Raphaël s'en foit
alïêz écarré pour le réputer uuAfne encom-

paraifon de l'Antique. Le Ponffin pouvoit
fe contenter de dire, comme je l'ai re-

marqué ailleurs, que dans la partie du Def-

fein l'Antique étoit autant au-defius de

Raphaël, que Raphaël étoit an-defliis dès

autres Peintres. Il cit vrai que Raphaëla
formé la grandeur de fon Goûtfurles belles

Statues, & qu'au fortir de chez le Pérngin
fon Maître elles lui enseignèrent le bon

chemin il les fuivit tête baiffée au com-

mencement mais s'étant apperçû fur la fin

que le chemin de laPeintnre étoit différent

de celui de la Sculpture, il ne retint des

enfeignemeus de celle-ci que ce qu'il en
falloit pour fon Art, & du réfte il s'en éloi-

gna à mefure qu'il avançoit en âge & en

lumiere. On remarque fenfiblement cette

différence dans les Tableaux qu'il a peints
en differens tems, dont les derniers appro-
chent plus du caractère de la Nature.

Au contraire le Pouflin auffi bien

qü'Annibal Carrache, quitterent ce qu'ils
avoient de ce caractère de la Nature à tatr
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fure qu'ils s attachèrent plus fortement a

l'Antique.
Ils pouvoient tenir la même

conduite cjueRapîiaè'l,faïFe Vuiï,& non pas

omettre l'autre.; 'car cet excellent Homme

n'a pas feulement
retenu de

l'Antique le

bon Goût ,lâ nobleffe & la beauté, mais il y

a vu une chofe, que,
ni le Pouffin, ni le

Carrache n'y ont
pu appercevoir. C'eft la

Grace. Ce don de la Nature lui avoit été

fait avec tant de plénitude qu'il l'a
répan-

due dans tout ce qui eft forti de [on Pin-

ceau il
n'y a

perfonne qui lui
punie

dif-

puter cet avantage, moins que ce ne foit

le Corrége &ü la Grace a
réparé

ce qui

manquoat à celui-ci du côté de la régularité

du Deflein, Raphaël en a fait un ufage, qui

amis dans un beau jour la profonde con-

noiflance qu'il avoit non-feulement dans

le Delfein, mais encore toutes les
parties

qui lui ont attiré la
réputation

du premier

Peintre du monde.

GIROLAMO GE NGA

OUi

étoit aufii d'Urbin étudia fous

Piètre Pérugin en même-tems que

Raphaël. Il' s'adonna particulièrement à

l' Architecture & mourut en 1 S SI. âgé
de

foixante-quinze ans.
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J V L £ S ROMAIN

Toit
le bien-aimé Difciple de Raphaël,

tant à caufe de fon habiletédans la Pein.

ture que pour l'agrément de fes mœurs. Il

avoit pris entièrement le Goîit de fon Maî-

tre, non-feulement dans l'exécution des

Dépeins qu'il en recevoit,mais encote dans

ce qu'il faifoit de lui-même. Raphaël le
tràitoit comme s'il eût été fon Fils & l'in-

l1:itua fon héritier avec Jean-Francefque
Penni surnomme il Fattoré. Après la mort

de Raphaël, ces deux Peintres achevèrent

plufieurs Ouvrages que leur Maître avoit

laifles imparfaits. Jules Romain étôit non*

-ieulemenr excellent Peintre, mais il enten-

doit encore parfaitement L'Arehite&ure.Le

Cardinal de Medicis qui fut depuis Clé-

ment VII. l'emploïa pour bâtir le Palais

qu'on appelle aujourd'hui la Vigne Mada-

*nie;& après en avoir conduit l'Architectu-

re, il en fit la peinture & les ornemens.

La mort de Leon X. déconcerta un peu
Jules Romain par l'Election d'Adrién VI.

dont le Pontificat qui ne dura qu'un an,

auroit éteint les beaux Arts dans Rome,

5'il eût duré long-tems mais ClementVH-

lui fitccéda. Il ne fut pas plutôt élâ qu'il
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fit travailler Jules Romain la Sale dé

Gonflantin où ^Hiftoire de cet Empereur

avoit été commercée par Raphaël qui en

avoit fait tous les Devins. Cet Ouvrage

étant achevé, Jules s'occupa à faire plu-

fleurs Tableaux pour- des- Fglifes &
pour

des particuliers. Sa manière commençai

changer, Se à donner dans le rouge Se dans

le noir pour le Colôris, & dans le févere

pour
le DefTein.

Frederic de Gonzagues Marquis de Man-

toue, informé de la capacité de Jules l'at-

tira dans fes Etats fa bonne fortune l'y
conduifit car aïant fait les Deffeins de

vingt Eftampes fort dinolues, qui avoient

été gravées par Marc-Antoine, & aufquel-
les PAretin avoit ajouté autant de Sonnets»

il auroit été féverement puni s'il fe frit trorl-

vé â Rome dans ce tems la. le traitement

qu'on fit à Marc Antoine en eft une preuve.
On mit ce Graveur en prifon il fouffrit

beaucoup & il lui en auroit couté la vie >

fi le crédit du Cardinal de Médicis Se celui

de Bache Bandinelle ne l'euflent fauvé.Ce*-

pendant Jules Romain travailloit à Man,.

toue, où il donnoit des marques éternel-

les de fan extrême habileté dans l'Archi-

tefture & dans la Peinture. Il y bâtir le

Palais du T. Se rendit la Ville de Man-

îoue
plus belle, plus forte & plus, faine»

Et
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à l'égard de fes Ouvrages de Peinture, on

peut dire que c'eft principalement à Mân-
toue que le Génie de Jules Romain a pris
l'eflbr i 8cqu'il s'eft montré tel qu'il étoit.
Il mourut à Mantoue en 1546. âgé de cm.

'quante-quatre ans au grand regret du

Marquis, qui l'aimoit extrêmement. Il
laifla un Fils nommé Raphaël &une Fille
mariée à Hercule Malatefte. Entre fes Dit

ciples les meilleurs ont été le Primatice

<jui vint en France, & un Mantouan nom-

mé Rinaldi qui mourut jeune.

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de Jules Romain,.

U LESs Romain a été le premier, le

plus favant & le plus pérfevérânt des

Difciples de Raphaël. Son Imagination qui
étoit comme ènievelie dans l'exécution des

Deffèins de fon Maître pendant tout le

tems qu'il demetira fous fa difcipline prit
tout d'un coup l'eflor quand elle fe vit en

liberté ou plûtôt comme un torrent qui
aïant été retenu, rompt fes digues, & fe

fait un cours impétueux de même Jules

Romain après avoir produit plnfieurs
Ta-

bleaux de chevalet, & peint des grands

Ouvrages dans les Sales du Vatican fur les
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Deffeins de Raphaël»
foit devant, ou après

la mort de cet illuftre Maître changea

auffi-tôt de maniere & fe laiffà
emporter

par
le cours rapide de fon Génie dans les

Ouvrages qu'il peignit
à Mantoue. Ce

ii'étoir plus cette veine gracieufe ni ce

doux feu d'Imagination, qui, tout em-

pruntés qu'ils étoient ne laiifoient
pas de

mettre en doute fi
quelques Tableaux qui

forroient de fa main étoient de lui ou de

fon Maître. Etant donc tout-à-fait à lui, il

anima fes Ouvrages par des Idées
plus

fé-

veres, plus extraordinaires, & plus ex-

preffi,ves encore mais moins naturelles

que celles de Raphaël fes Inventions

éroient ornées de Poëfies, Se fes
Difpofi-

tions
peu communes, & de bon Goût.

Les Etudes qu'il avoit faites dans les

belles Lettres lui furent d'un grand fe-

cours dans celles de la Peinture car en

deflinant les Sculptures Antiques, il en

rira les marques d'érudition, que nous

voïons dans fes Tableaux.

Il femble qu'il
n'ait été occupé que de

la
grandeur de fes

penfées Poétiques &

que pour les exécuter avec le même feu

qu'il les avoir conçues, il fe foit contenté

d'une
pratique

de Deiïèin dont il avoit fait

choix, fans varier ni fes airs de têtes ni

fes
Draperies. Ileft même aflèz vifible

que
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fon Coloris, qui
n'a

jamais-été fort
bon;

foie devenu encore
plus négligé

car fes

Couleurs locales, qui
donnent dans la bri-

que
Se dans le noir, ne font foûcenues

d'aucune
intelligence

de Clair-obfcur. Sa

façon
de defüner fiere & fes

Expreflions

terribles lui font tellement tournées en

habitude, que
fes

Ouvrages
en font très-

alfés a reconnoître. Cette manière entres.

grande a
la verité, parce qu'il

l'avoit for-

mée fur les Bas-reliefs
Antiques qu'il

avoiï

étudiés
très-foigneufement &,principale-

ment ceux des Colomnes Trajane
& Anto-

«iane qu'il
a entièrement delîînées» Mais

ces belles chofes
qui

fuffïfent
pour

faire

feules un
Sculpteur habile, ont befoin d'ê-

tre
accompagnées

des vérités de la Nature

pour
former un

grand
Peinrre les

Drape-

ries
qui

contribuent ordinairement à la

rnajeftédesFigures,fontlahontedesfîennes;

car elles font
pauvres,

& de méchant Goût,

On voit
peu

de variété dans fes airs de

Tête celle
qu'on

trouve dans fes Ouvra-

ges
confîfte feulement dans la différente ef

pece d'objets
dont il a

rempli
fes

Compo-

fitions & dans les
ajuftemens qui

les en-

richiflent elle vient de funiverfaliré de

fon Génie
pour

tous les
genres

de Peintu-

re car il a fait
également

bien les
Figu-

les) les
Païfages

& les Animaux en forte
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que
fes Ouvrages feront toujours" en ce

qu'ils
contiennent l'admiration de tous.

les habiles gens,

lEAN-FRANCESgVE PENNE

furnommé

I L FATTOREr3

E dernier nom lui fut donné a caufc"

du foin
qu'il prenoit

de la
dépenfe &:

du
ménage

de
Raphaël,

chez
lequel

il a

toujours
demeuré avec Jules Romain. Il

émit fort habile principalement
dans lé

Defifein. Il a fait
beaucoup

de chofes fui?

les
penfées

de
Raphaël, qui parlent pou-E

être de
Raphaël

même fur-tout dans, le

Palais Ghifi, comme on
le peut remarquer

quand onl'examine avec attention. Il avoir

une inclination
particulière pour

le Païfa-

ge, qu'il
faifoit très-bien &

qu'il
enrî-

chiiïbit de belles
fabriques.

Après
la mort de fon Maître, il s'affôcia

avec Jules. Romain &. Perrin del
Vague.

Tous trois enfemble achevèrent
ce que Ra.-

phaël avoit laine
d'imparfait

cant.de.rHi-

ftoire de Conftantin
,que

de
quelques

au-.ï

tres
Ouvrages

du Palais de Belvedere.Mai*

ils fe
féparereac

à. i'occafîon d'une Copie;
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que le Pape vonloit faire faire du Tableau

de la Transfiguration parce que ce Ta.

bleau avoit été dcftiné pour la .France. Il

Fattoré alla à
Naples

dans le deflèin de

travailler
pour

le
Marquis

del Vafte, mais

fa
complexion délicate ne lui

permit pas

d'y
vivre long-tetns il y mourut en 1

5 28;

âgé feulement de quarante ans.

LVCA P E N N I

Toit

Frere de Jean-Francefq ue dont on

vient de parler. Il travailla quelque
tems avec Perrin del Vague fon Beau-frere

à Gennes Se en d'autres lieux d'Italie. Il

pila enfuire en Angleterre où il fit plu-
sieurs chofes pour le Roi Henri VIII. &

pour divers Marchands. Il peignit aulliàà

Fontainebleau pour François I. & en der-

nier lieu il. s'attacha à la Gravure.

ANDRE1 DEL SARTE

DE Florence, étoit Fils d'un Tailler

d'habits qui le mit chez un Orfèvre

oii il demeura fept ans pendant lefquels il

avoit plus d'attache a deflîner qu'à travail-

ler d'Orfévrerie. De la il entra chez un

Peintre médiocre, nommé Jean Batile,qu'il

quitta bientôt après pour aller à. Florence
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fous Pietro Coumo. Il emploïoit chez ce

Peintre tous les Dimanches & toutes les

Fêces à deffiner d'après
les bons Maîtres,

mais ordinairement d'après
Leonard de

Vinci, & d'après Michelange,ce qui le ren-

dit habile en peu
d'années. Il trouva fon

Maître trop
lent dans l'exécution de fes

Ouvrages,
& fe retira. Il fit amitié avec

Francia Bigio:ils
demeurèrent enfemble,&

peignirent plufieurs
chofes dans Florence

& dans quelques
Monafteres du voifînage.

Il a fait beaucoup
de Vierges.

On lui re-

prochoit
de s'être fervi des Eftampes

d'Al-

bert Dure dans un Ouvrage qu'il fit pour

les Carmes. Baccio Bandinelli voulut
ap-

prendre
la Peinture de lui, mais comm

André le mit d'abord à des Ouvrages diffi»

ciles il
dégoûta

ce Difciple qui
fe jetta

du côté de la Sculpture.La réputation
d'An-

dré s'étant accrue, il fit des Tableaux pour

divers lieux il en fit un entr'autres qui
lui

attira de grandes louanges,
&

qui
eft une

des meilleures chofes qu'il
ait faites c'eft

un S. Sebaflien pour l'Eglise
de S. Gai.

Il vint en France fur les inftances de

François 1. Il y
fit quelques

Tableaux, &

quoiqu'il eut commencé celui de S. Jerôme

pour la Reine il
quitta cet Ouvrage

il

obtint du Roi Con congé pour
aller à Flo-

rence, fous prétexte
d"amener fa femme ?
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de qui il venoit, difoit-il de recevoir une

Lettre fort prenante mais au lieu de reve-

nir dans le tems qu'il avoir promis, il man-

gea l'argent qu'il avoit gagné,& celui qu'il
avoit reçu du Roi pour acheter des Ta:

bleaux. Enfin après avoir fait quelques Ou-

vrages avec Francia Bigio pour fe tirer de

la.mifére, il mourut de la pefte à-Florence,

abandonné de fa femme & de fes Amis,

l'an 1 5 30. le quarante-deux de fon âge. U

laina plufieurs Eleves,entr'autres Giacomo

d'a Poatormo Andrea Squazella, qui tra-

vailla en France*, Giacomo Sandro, Fran-

cefco Salviati & Georges Vafari.

Le même Vafari raconte qu'André dei

!^feSarte copioit fi parfaitement qu'un jour

^iilOdtavien de Medicis lui aïant fait faire

une Copie du Portrait de Leon X. avec

quelques Cardinaux,pour envoyer au Duc

de Mantoue au lieu de l'Original quelt

Pape Cleanent VII. avoir promis à ce Prin-

ce, il le fit avec tant de jufleffe que Jules

Romain, qui, fous la conduite de Raphaël
en avoit fait les habits., la prît toujoufi

pour l'Original, & dit à Vafari, qui l'en

vouloir defabufer Ne vois -je pas les propre

coups que j'y ai donné moi-même ? Cependant
Vafari lui aïant fait voir la toile par der-

rière Jules Romain fut convaincu de la

vérité.
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J'ai rapporté
cet endroit plus

au
long

dans le Chapitre 17. de la Connoiflance

des Tableatix.

JACgJJES DE PONTORME

E la Tofcane à
l'âge

de treize ans fe

mit
fous la

difcipline
de Leonard de

Vinci, puis
fous celle deMariotto Alberti-

nelli qu'il quitta pour
Pierre de Cofimo,

& celui-ci
pour

André del Sarte d'où il fe

retira n'aïant encore
que

dix-neuf ans. Il

fe mir donc en fon
particulier quoique

pauvre,&:
s'adonna tellement

à l'étude,que

fes
premiers Ouvrages publics

firent dire

à Michelange que
ce

jeune
homme éleve^-

roit la Peinture
jufqu'au

Ciel. Pontorme

n'étoit
jamais

content de ce
qu'il

faifoit

mais les
louanges qu'on

lui donnoit foûte-

noient fou
courage.

Il fit
beaucoup d'Ou-

vrages
à Florence qui

lui donnèrent de la

réputation. Aïant
entrepris

de
peindre

la-

Chapelle
de S. Laurent

pour
le Duc de

Florence, &: voulant dans cet
Ouvrage

qui dura douze ans, fe montrer
Supérieur

à

tous les autres, il fit voir au contraire qu'il

étoit devenu inférieur à lui-même. Il étoit

fort honnête homme & fort humble mais

ce
qu'on ne

peut
affez louer c'eft

que par-

mi ces bonnes
qualit.és

il ne
pourvoit

louf-
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frir qu'on dît du mai des abfens dontif

prenoit toujours le patrie Tous fés Ouvra*

ges ont été faits à Florence où il eft mon

d'hydropifie en 1 5 56. âgé
de 6 y. ans.

ÉACCIO BANDIMELLI

DE
Florence. Son nom eft I3arthelemi,

dont onafaitlediminutifBaccio.
Son Père étoit Orfévre,& fon Maître s'ap-

pelloit Jean-Francefco Ruftico habile

Sculpteur, chez lequel Leonard de Vinci

alloit fort fouvent car Ruftico & Leonard

croient tous deux élevés d'André Verra-

chio, qui étoit Sculpteur, Peintre & Ar.

chitecte, & qui avoir beaucoup de connoif-

fance dans les Mathématiques. Quoique
Baccio Bandinelli ait fait avec d'extrêmes

foins toutes les études néceflàires pour de-

venir un favant Peintre,fes Tableaux n'ont

jamais été bien reçus a caufe du Coloris

qui n'en valoit rien. Ce mauvais fuccés lui

fit abandonner la Peinture ,.& l'obligea de
ne foncer plus qu'à la Sculpture dans la-

quelle il a été un fort habile homme. Il

avoir une grande eftime de fes propres
Ou-

vrages jufqu'â les mettre en
parallèle

avec

ceux de Michelange dont il fupporroit la

réputation avec peine. Ses Ouvrages font
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l ftome & à Florence où il eg mort e&

POLIDORE DE CARAVAGB

NAtif

du Baurg de Caravage dans le

Milanois vint à Rome dans le tems

que le Pape- Leon X. faifok travailler à

quelques Edifices du Vatican,& ne fâchant

à quoi s'occuper pour gagner fa vie, car il

était fort jeune, il Ce mit à férvir de ma-

nœuvre & à porter le mortier aux Maflbns

qui travailloient à ce Bâtiment. Il exerça
ce pénible & bas emploi jufqu'à l'âge de

18. ans. Raphaël emploïoit alors dans Je
même lieu plufieurs jeunes Peintres, qui
executoient fes Deflèins. Polidore qui

porroit fouvent le mortier dont on faifoit

l'enduit de leur frefque s fut touché par la
vûe des Peintures,& follicité par fon Génie

de fe faire Peintre. Il s'attacha d'abord aux

Ouvrages de Jean d'Udiné Se le
plaifir

qu'il avoit de voir travailler ce Peintre,

commença à déveloper le talent qu'il avoit

pour la Peinture. Il fe rendit aflîdu & çom-

plaifant auprès de ces jeunes hommes qu'il
voïoit travailler; il fit amitié avec eux, &

leur aïant communiqué fon deflein il eca

f cçutdes leçons qui augmenterent fon cous»
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rage. Il fe mit à defliner avec ardeur }&j(

avança fi prodigieufement que Raphaël
en fut étonné & qu'à quelque tems deli

il Pemploïâ parmi les autres inais il fe &

ftingua fi fort dans la fuite; que comme il

eut plus de part à l'exécution des Loges de

Raphaël, il en eut la principale gloire. Les
foins qu'il favoit que fon Maître avoit pris
de defliner les :Sculptures Antiques, lui
firent prendre le même chemin ilpaffales

jours & les nuits àdeffiner ces belles cho-

fes, & à faire une Etude exaéte de l'Anti-

quité. Les Ouvrages infiuis qu'il a faits!

Rome, ôc dont il a enrichi les Façades de

plufieurs I3âritnens le font afïèz connoître,
Il a fait peu de Tableaux de chevalet, &

prefque tous fes Ouvrages (ont a frefque
& d'une même couleur, à l'imitation des

Bas-reliefs. Il s'eft quelquefois fervi dans

ces fortes d'Ouvrages de La manière qu'on

appelle Egratignée, laquelle con.fifte dans

la préparation d'un fond noir fitr lequel on

applique un enduit blanc •,Seen ôtant cet

enduit avec une pointe de fer on décou-

vre par hachure ce noir qui fait les ombres.

Cette maniere réfüle davantage aux injures
du rems, mais elle fait moins de plaifir

à

la vue, car elle eft fart dure. L'amour que
Polidore avoir pour l'Antique ne lui a

point fait oublier les recherches qu'uu
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cintre doit faire du Naturel, car il étoit

a'bile par
l'un &

par
l'autre.

Il fit dans les commencemens une étroite

mitié avec Mathurin de Florence & la

onformiré de leur Génie les fit
Compa-

nons d'Etude &
d'Emplois

ce
qui

dura

Etfqu'à
la mort de Mathurin laquelle

ar-

riva par
la

pefte
en

1 516. Polidore après

avoir conjointement
avec Mathurin rem-

IpliRome
de fes

Ouvrages,fongeoit à jouir

'tranquillement
du fruit de (es travaux

llorfqu'eii 1 j 27.
Rome fut

affiegée par
les

Efpagnols
Se

que
les habiles

gens
fe vi-

rent forcés de fuccomber aux malheurs de

la Guerre, ou de s'enfuir. Polidore
prit

le

parti
d'aller à

Napies,
où ilfut contraint de

travailler avec des Peintres médiocres fans

pouvoir
fe faire

distinguer;
carla Nobleffe

IduPaïs étoit alors
plus

curieufe de beaux

Chevaux
que

de Peinture. Se voïant donc

fans
Emploi,

&-contraint de
dépenser ce

qu'il avoir
gagné

à Rome il
paffa

en Sici-

le & comme il étoit aufli bon Architecte

que bon Peintre, ceux de Meffine lui don-

nerent la conduite des Arcs de
Triomphe

qu'on dreffe à
l'Empereur Charles-Quint

lorfqLt'il retourna de l'expédition
de Tu-

fik
Cet Ouvrage fini, Polidore ne trou-

vanr
plus

à Meffine
d'emploi proportionné

la
grandeur

de fon Génie, &
n'y

étant
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plus retenu que par les careflès d'unefem-
me qu'il aimoit il prit la réfolution dere-
tourner à Rome, & retira dans ce deflèin

l'argent qu'il avoir à la Banque mais com.
me il étoit à la veille de fon départ fou
valet qui cpioit depuis long-tems l'occa-
iîon de le voler s'étant aflocié avec quel-

ques gens de fa trempe, ils le furprirea
.dans fon lit où ils l'étranglerent & le-

percèrent de coups de poignards. Après
.avoir commis cette horrible aflaffinat ils

portèrent le corps de Polidore près la pot-
te de la femme qu'il aimoit pour faire

.croire que quelque rival l'avoit tué dans

cette maifon mais Dieu permit que le.

crime fût découvert. Les Affaffins s'étant

fauves on ne fongeoit plus qu'à plaindre
la trifte deftinée de Polidore lorfque le

valet feignant de la plaindre aufli en,pré-
fence d'un Homme de qualité ami de fon

Maître, le faifoit d'une manière fi peu M-
tureHe que le Gentilhomme s'en apper-

jçût. & le fit arrêter. Le valet fe défendit

mal il fut appliqué à la queftion il avoua

tout, & fut condamné à être écartelé. Po-

lidore fut extrêmement regretté des :Habi-

tans de Meffine, qui lui firent d'honora-

bles Obfeques dans l'Eglife Cathédrale»

où il fut enterré en 1545*
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REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de Polidore.

Ans l'avidité que Polidore avoit

d'apprendre,
il crût qu'il ne

pouvoir

¡eux faire que de fuivre les traces de fon

Maître Se fâchant que Raphaël avoit for-

né fon Goût de Deuein fur les
Sculptures

Intiques il Ce mit à les étudier fort aflî-

luement il
s'y attacha avec tant d'amour,

ne la principale occupation de fa vie a

ié de les imiter. On en voit encore de

eaux refles aux Façades
de

plufieurs
Mai-

ous à Rome > fur lefquelles
il a peint des

as-reliefs de fon Invention.

Son Génie qui étoit extrêmement vif &

emie, & l'Etude qu'il avoit faite fur les

as-reliefs, le
portèrent

à
reprefenter

des

combats & des Sacrifices, des Vafes anti-

ues, des
Trophées d'Armes des or-

emens
compofés

de tout ce que PAnti-;

uiré nous a laide de
plus remarquable en,

cette matière.

Mais ce qui eft tout-à-fait furçrenant,c'eft

luenonobftant l'extrême application qu'ù

donnoit aux Sculptures Antiques, il ait rei

eonnu la nécefllté du Clair-obfcur dans la

Peinture, & qu'il aitécé le feul de l'Ecole.
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Romaine qui s'en foit fait des
principes,

qui l'ait pratiqué. En effet les grandes maf
ies de lumière & d'ombre qu'il a obfervée
font bien voir qu'il étoit perfuadéquele

yeux avoient befoin de ces repos pourjoli-
des Tableaux plus à leur aife. C'eit en vu

de ce principe que dans les Frifes qu'il

peintes de blanc & de noir, il a ramafféfe

objets dont il a compofé des Groupes ave

tant d'intelligence qu'il n'eu: pas poffible
d'en voir de plus beaux ailleurs.

L'amour qu'il avoit pour l'Antique,ne
l'a point empêché d'étudier le naturel, &

fon Goût de deflèin, qui eft très-grand &

très-correft, en: un mélange de l'un &de

l'autre il en avoit une pratique facile

excellente, & fes airs de Têtes font fiers,

nobles & expreffifs.

Ses pensées
font élevées, fes difpofîtions

remplies d'attitudes bien choifies fes

Draperies bien jettées & fes Païfages
"d'un bon Goût.

Son Pinceau étoit léger & moéleux:

mais depuis la mort de Raphaël qui l'em-

ploïa
dans les grands Ouvrages du Vati-

can, il a très-rarement colorié, ne s'appli-

quanrplus qu'à des Ouvrages à frefquede
'Clair-obfcur.

Le Génie d e Polidore a beaucoup de rap

porta celui de Jules Romain, leurs Con-

ceptions
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«eptions
etoient vives ôç formées iur le

de l'Antique leur DefTçin grand &

révère & la voie qu'ils ont tenue étoit

nouvelle & extraordinaire la différence

.qui
eft encr'eux, c'eft que Jules Romain

animoit fes Comppfitions Poëtiques par la

feule imperuofité
de fa veine &que Poli-

dore avoit une attention
particulière

à fe

fervir du contrafte comme du
plus puif-

fant moyen
pour

donner de l'âme 8c du

mouvement a fes Ouvrages.
Il

paroît enco-

re que le
génie de Polidore a été

plus natu-

rel, plus pur & mieux reglé que celui dç

Jules Romain.

ANDREA COSIMO,

ET

MORTTJO D'A F E LTRO

Ne été les
premiers qui ont mis les

dans

ges de Peincure moderne l'un & l'autre

s'y font rendus fort liabiles 8c ont travail-

lé de Clair-obscur de la manière qu'on ap-

pelle Egratignée en Italien Sgrafitti. An-

dré a vêcu 64. ans & Mortuo s'étant mis

dans les Armes, faute d'Ouvrage,
fut tué

a
45. ans dans un combat qui fe donna en-

we les Vénitiens 8ç les Turcs.
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M AI S T RE ROUX

E' à Florence n'a
point

eu de
Maître

dans la Peinture il s'eft attaché aux

Ouvrages
de

Michelange
& a

voulu fg

faire une manière
particulière

fon
génie

peu Sauvage quoique
favante. Il a beau-

coup travaillé
à Rome Se à Peroufe du tems

de Raphaël
les malheurs qui agitèrent fa

vie lui donnerent occafion de venir en

France eû
François

I. lui donna une
pen-

lion & la direction des
Ouvrages qui fe

faifoient alors à Fontainebleau Sa Majefté

lui donna auiîî une Chanoinie de la Saint?

Chapelle
de forte

que
l'affection du Roi,

8c fon
propre

mérite le mirent en
grande

réputation. On peut juger de
fbn habileté

par
la

grande
Galerie de Fontainebleau)

qui
de de .fa main,

Maître Roux étoit bien fait il avoit

cultivé.fon
efprit par plufieurs

connoiffan?

ces mais il remit toutes fes belles
qua-

lités, par
la mort honteufe

qu'il
fe

procura

à lui-même, car
ayant

fait arrêter
François

Pellegrin
fon intime ami, Car le

foupçon

que celui-ci
lui avoit volé une fbmme eon-

fiderable, il le mit entre les mains de la Juif

tice, qui après
l'avoir

applique
à la Que['
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non) ledéclarainnocent,Pellegrinétant
enlibertépubliaun LibellecontreMaître
Roux,quinecroyantpasfepouvoirmon-
trerjamaisavechonneur envoyaquérir
Melundupoison fousprétexted'en faire
duVernis 8cle pritàFontainebleau?donc
ji mouruten i 541.

MAZZO Lf,

D IT

LE PARMESAN»

N" Aquit
à Parme l'an

i 5 04.
il

apprit
la

Peintre de deux de fes coufins &

s'avança fort en
peu

de tems
par

la vivacité

& la facilité
d'efprit

dont la nâture l'avoit

pourvu. La réputation
des

Ouvrages
de Ra-

phaël & de
Michelange

l'attirèrent à Ro-

me,
n'ayant

encore que
vingt ans il

y
étu-

dia avec
beaucoup

d'ailiduité
d'après

les

bonnes chofes,& fur-tout
d'après Raphaël;

il
y peignit plusieurs Tableaux,qui

le firent

eftimer &
qui

lui
acquierent

l'affection du

Pape Clement VII. Il étoit fi
appliqué

à/on

Ouvrage que
le

même jour que
les

Eipa-

gnols entre.rent dans Rome, &
qu'ils

en fi-

rent le
pillage,les

Soldats trouvèrent le Par-

«lefan
qui travailloit avec tranquillité,com-
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me autrefois
Protogenedans Rhodes;cctte

fecurité
furprit

les
premiers Efpagnols,qui

entrèrent chez lui la beauté de fa Peinture

les
furprit

& les toucha de telle forte
qu'ils

fè retirèrent fans lui faire aucun mal mais

après
ceux-là il en vint d'autres

qui lui

prirent
tout ce

qu'il
avoit. Il s'en retourna

en fa Patrie, &: paflant par Bologne,il trouva

l'occafion de faire
beaucoup d'Ouvrages,

quoi
il fe rendit à Parme où il peignit en-

core beaucoup. Il jouoit bien du Luth &

y donnoit quelquefois plus de. tems qu'â
la Peinture. Ce qu'on lui peut reprocher
avec fondement, eft de s'être tellement

abandonné à la Chimie qu'il e,n quitta
non feulement la Peinture,, mais le foin de

fa propre perfonne ,& qu'il en. deviot

tout fauvage. Il a gravé en bois de, .Clair-:

obfcur, quelques-uns de fes, E)efleins &

pluiieurs à l'eau forte ayant été Je premier

qui ait mis en ufage cette force: de -Gravure,

du moins en Italie, Il entretenoit chez lui

un Graveur appellé Antonio Frentano, qui
lui vola à Bologne toutes fes planches de

bois & de cuivre >Setous fes Deffeins &

bien qu'on en eût recouvert une bonne

partie ce vol mit le Parmefan comme au

défefpoir Enfin s'étant opiniâtre à la Chi-

mie, il y perdit fon tems fon argent &fa
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fanté 5 & mourut dans un état miferable

d'une diarée accompagnée
de 6evre en

1540. n'ayant que trenre-fix ans.

REFLEXIONS

fur les Ouvrages du Parme/an.

LE

génie
du Parmefan étoit entiere-

ment tourné du côté de l'agrément &

de la gentillette &
quoiqu'il imaginât

avec facilité, il ne fongeoit pas
tant à rem-

plir
fes

Coinpofitions d'objets convenables,

qu'à deflîner fes figures d'un air
gracieux

& leur -donner des Attitudes qui fifïènt

voir de belles parties,
& qui donnaient de

la vie & de l'avion. Mais comme il n'avoir

pas l'efprit d'une grande étendue, l'atten-

don qu'il donnoit à fes Figures
en

particu-
lier diminuoit beaucoup

celle qu'il devoir

à
l'expreffion de fes figures en gênerai. Ses

penfées d'ailleurs étoient affez communes,

& l'on ne voit pas qu'il ait
pénétré bien

avant dans le cœur de l'homme ni dans les

patrons de l'ame mais bien que
la Grace

qui eft dans fes Ouvrages
ne foit

pour
ainfi dire que fuperficielle

elle ne laine

pas de
furprendre

les yeux par beaucoup
de charmes.

Il inventoit facilement, & donnoit beau-
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coup
de Grace fes Attitudes auflî bien

qu'à
Ces têtes & l'on

peut juger par fes

Ouvrages, qu'il
cherchoit

plutôt
à

plaire

par cet endroit qu'il
n'était

occupé
de la

véritable
expreflion

de fonSujet.ll confûl-

toit
peu

la nature qui
ef, la mère de la

di verfîtéjou il la réduifoit à l'habitude
qu'il

avoir contractée, gracieufe,
â la vérité;mais

qui
tomboit en ce

qu'on appelle
maniere,

Le Peintre qui regarde
la Nature comme

fon
objet

la doit confiderer dans la varieté

comme dans le nombre de fes effets u fi

l'on
pardonne

au Peintre.la réitération

dans un même
Ouvrage,cene

don être
qu'à

l'égard
de fes

Defreins pour lesquels
ii ne

doit
pas

confulter fi exaéteméne la Nature,

ni
prendre

les
mêmes foins qui

font refer-

vés
pour

les Tableaux. Je fai d'ailleurs,

que quelques
Etndes

que
les Peintres faf-

fenr
d'après

le Naturel leur Goût
particu-

lier les détermine
toujours

à de certains

choix
qui

les
rappellent

& dans
lequel

ils

tombent infenfiblement. Il eft certain
que

le Parmefan a fouvent réitéré les mêmes

airs Se les mêmes
proportions

mais fon

choix eft fi beau que
ce

qui
a fait

plaifir

une fois dans fes
Ouvrages

le fait encore

par
tout où il fe retrouve.

Son Goût de Denein eft fvelte & {avant

mais idéal & maniere. Il affedoit de faire
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les extrémités des membres délicates, tk un

peu
décharnées. Ses Attitudes font nobles,

vives, & agréablement conrraftées; fes airs

de Têtes gracieux, plutôt que de
grand

Gour fes
Expreffions générales

"& fans

cara&ere j fes
Draperies légères & bien

contrariées elles font à la vérité d'une mê-

me étofre &: les
plis

en font fort indécis

mais comme ils font en
petit nombre, ils

donnent un Goût de grandeur aux
parties

qu'elles
couvrent. Il en a fait fouvent de

volantes qui donnent
beaucoup

de mou-

vement à fes Figures mais dont la caufe

n'eft
pas toujours fort jufte.

Malgré la vivacité de fon
Efprir & la fa-

cilité do fon Pinceau il a fait
peu

de Ta-

beaux ayant employé
la

plus grande

partie de fon tems faire des Detfèins 6c à

graver des Planches. Le
peu que j'ai vu de

fa Peinture- me donne une idéeli.'un aïtèz

bon Glair-obfçur mais fa Couleur locale

efc fort ordinaire et peu
recherchée. C'eft

le Parmefan, qui le lireznier
a trouvé le fe-

crer, par le
moyen

de deux Planches de cui-

vre, d'imprimer
fur un

papier
de demi-

teinte le blanc & le noir Se de donner

ainfi
plus de rondeur aux Eflampes

mais il

n'a pas continué de fe fervir de cette In-

vention, qui demande trop de foin voyant

d'ailleurs que fes Estampes,
toutes

(impies,
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étoient recherchées -de tout le monde &

qu'elles fervoient même de modele à plu.
lieurs habiles Peintres de fon teins.

PERRIN DE.L VAGA

NE'

dans la Tofcane où il fut élevé,

dans une grande pauvreté n'avoit

que deux mois quand
fa Mere mourut. Son

Pere étoit foldat & une Chèvre fut fa

nourrice. Etant venu jeune àFlorènce,onle

mit chez un Epicier où il s'attàcl.ia parti-
ciilierement à porter aux Peintres les Cou-

leurs & les Pinceaux dont ils avoient be-

foin. Il prit de-là occafion de déffiner &

fe rendit en peu de tems le plus
habile dès

jeunes Peintres de Florence. Un Peintre

médiocre nommé Vaga s'en allant à Ro-

me le mena avec lui d'où vient qu'on l'a

toujours depuis appelle del Vaga; car fon

nom eft Buonacorfi. A Rome il travailloit

la moitié de la femaine pour les Peintres,

& il employoit l'autre moirié avec les Di-

manches 6c les Fêtes à deflîner pour
ion

Etude. Il faiibitun mélange de toutes les

bonnes chofes tantôt on le trouvoit par-
mi les ruines rechercher les Ornemens

Antiques, ou à delîiner les bas-reliefs, tan-

tôt dans la Chapelle de Michelange,& tan-
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tôt dans les Sales du Vatican s'attachant

au(fi en même tems à l'Anatomie & aux

autres Etudes qui font neceffaires
pour fai-

re un grandPeintre.
Les fruits de cette con-

duite le firent bientôt conuoître des
plus

habiles en forte que Raphaël le prit avec

Jean d'Udinépour l'aider dans l'exécution

de fes Deneins.

De tous ceux qui travailloient de fon

rems. il n'y en avoit point qui entendît fi

bien les ornemens ni qui donnât dans le

Gout de Raphaël avec plus d'afturance, de

Grace & dehardiefle, ainfi qu'on en
peut

juger entr'autres chofes par les Tableaux

des Loges qu'il a exécutés favoir le
Dalla-

ge du Jourdain la, chute des murs de Jeri-

co,le arrêter le Soleil,

la Nativité de Notre-Seigneur
le Batême

& la Céne. L'afFeëtion qu'avoit pour lui

Raphaël lui procura
d'autres

Ouvrages

confiderables dans le Vatican, & Perrin

lui en vouloit. manquer
fa reconnoiffance

par une attache particulière
mais

la pefte
le fit fortir de Rome & retourner à Flo-

rence, où après
avoir fait quelques Ouvra-

ges il revint à Rome parce que la mala-

die y avoit ceffé. Raphaël étant mort Perrin

s'aflocia avec Jules.Romain & Francefco il

Fattore, pour
les Ouvrages qui reftoient à

faire dans le Vaticanjôc pour
cimenter leur
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amitié il epoula dans le même tems la

Sœur de Francefco en 1 51 5 Mais en 1 ji7,
le Siège que les Espagnols mirent devant

Rome les fépara. Perrin y fut pris, & ra-

cheté d'une greffe rançon. Il s'en alla à

Genes où il eut occafion de peindre un

Palais que le Prince Doria venoit d'y faire

bâtir. Il fe fervit dans cet Ouvrage de car-

tons dont ilfit voir
publiquement l'ufagei

un Peintre nomme Jerôme Trevifan qui
s'enétoit raillé &: à plufieurs autres qui y
éroient accourus dans l'efprit d'en profiter,

De lâ il paffa à Pife pour s'y établir, à la fol-

licitation de fa femme: mais après y avoir

fait quelques Ouvrages il retourna à Ge-

nes, s &cy travailla encore pour le même

Prince Doria. Énfitite il alla une féconde

fois à Pife & de-là à Rome, oit le Pape
Paul III. & le Cardinal Farnefe lui donne-

rent tant d'ouvrage qu'il fut contraint

d'en commettre l'exécution à d'autres, fe

contentant d'en faire les Deiïêins.

En ce même tems le Pape fit venir le

Titien à Rome pour y faire quelques Por-

traits, & Perrin en conçût tant de chagrin
& de jaloufie qu'il mit tout en ufage pour

l'obliger de n'y faire que peu de féjour, &

de s'en retourner à Venife ce qui lui réuf-

fit le grand nombre des
Ouvraaes

de Per-

rin 3 & la vivacité avec laquelle il y
tra-
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vailloit épuisèrent fes
Esprits dans là fleur

de Zonage de forte qu'à quarante-deux

ans il ne
partait plus

le tems qti'à voir fes

Amis> & ilvivoit ainfi doucement
lorfqu'-

une apoplexie l'emporta l'an
i 547.

le qua-

rante-feptiéme de fon âge.

REF LEXIO NS

Sur les
Ouvrages de Perrin del

Vaga.

DE
tous les Difcipl.es de

Raphaël
il n'y

en a point qui ait confervé plus long-
tems le caraétere de fon Maître que Pér'rïn

del Vague;, j'entends lexata£fcerë el^terieu r

& comme on dit, la maniere de deûiner

car il s'en faut
beaucoup qu'il

air
pente

atilïi

finement que lui. Il avoir un Geme fingu-

lier pour décorer les lieux.felon leur ufage.

Ses inventions en ce genre de Peinture font

trcs-ingenieufes il y a par
tout de l'Ordre

Se de la Grace & les Difpofîtions qui font

médiocres dans fes Tableaux font merveil-

leufès dans fes Ornemens. Il les a compo-

fés de
grandes

de
petites & de moyennes

parties, qurfont placées
avec tant d'intel-

ligence,qu'elles fe font valoir l'une l'autre

par la
comparaifon

&
par

le contrafte les

Figures qu'il y a fait entrer font difpofées

& delfînées du Goût de Rapliaël & fi Ra-
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phaël lui a donné dans les commencement
comme il faifoit à Jean d'Udiné de

légers

Efquifiès d'Ornemens il les a exécutés

dans un détail admirable; & par l'habitude

qu'il y a contra£tée,& par la vivacité de fon

Efprit,
il s'eft acquis en ce genre une repu-

tation univerfelle. La Tapilferie des
lept

Planettes en fept pieces dont Perrin fit les

Deffeins pour Diane de Poitiers & qui eft

aujourd'hui chez Monfieur le Premier Pre-

fident, eft une preuve fuffifante pour con-

firmer ce que je viens de dire.

JEAN DUDINE',

Alnfî appellé à caufe de la Ville d'U-

diné dans le Frioul, dans laquelle il

naquit en 1494. alla fort jeune à Venife,

& fon inclination le portant à la Peinture,

il fe mit fous laDifcipline du Giorgionoù
il paffa quelques années. De-là il alla à Ro-

me où Balthazar Caftilioni Secrétaire du

Duc de Mantoue, le donna à Raphaël. Jean

d'Udiné faifoit bien lesFigures, mais com-

me il s'étoit
appliqué particulierement

a

l'Etude des Animaux & fur-tout des Oi-

feaux, dont il avoit fait un livre; que d'ail-

leurs il avoit étudié avec foin les Ornemens

Antiques &qu'il fe plaifoit à peindre d'a-
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près
Nature les objets inanimés qui fervent

auxajuftemens & aux décorations des Ou-

vrages, toutes ces chofes lui étoient plus
ficiles à faire &

plus avantageufes pour ac-

quérir
de la gloire. Cela fit que Raphaël

l'employa à exécuter les Ornemens qui en-

troient dans la CompoGtion de fes Ta-

bleaux ou qui les accotnpagnoient. Il lui

fitfaire aufîî les Ornemens de Stuc qu'il
entendoit fort bien, le tout fur les Defleins

de Raphaël, ou du moins fur fes Efquifïès.
Les Inftrumens deMufique qui font dans le

Tableau de lafainte Cecile de Bologne, par

exemple font de la main de Jean d'Udiné,

attli-bien que tous les Ornemens des Lo-

ges, Se ceux de la Vigne Madame. C'eft à

lui que nous devons le renouvellement du

Stuc & la façon de l'employer. C'eft lui qui
atrouvé la véritable matière dont les An-

ciens fe fervoient pour cette forte de tra-

vail, qui étoient de la chaux Se de la pou-
dre de marbre très-fine ce qui a toujours
été pratiqué depuis par les Ouvriers mo-

dernes. Jean d'Udiné avoit toujours efperé

quelque récompenfe du Pape Leon X. qui
croit fort content de fes Ouvrages mais

s'en voyant fruftré par la mort de ce Pon-

tife, il fe dégoûta de la Peinture ,-& fe

retira à Udiné. Quelque tems après avoir

quitté fa Profenion, qui fut en 1 5 50. il lui
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reprit
envie de retournera Rome

par un

motif de dévotion, &
quoiqu'il

fe fût mis

en habit de Pèlerin &
que déguifé de

cette forte il fe mêlât
parmi

le bas
peuple,

Vafiri
l'ayant rencolztré-par

hazard la

Porte Pauline le reconnut, & le fit réfou-

dre de travailler
pour

le
Pape

Pie IV.
pour

lequel Jean d'Udiné fit enfuite
pluGeurs

Ouvrages
d'Ornemens. Il étoic fi fort atta-

ché
au plaifir

de la ChafTe qu'on
le croit

inventeur de la Vache artificielle dont on

fe fert
pour approcher

des Oifeaux fauva-

ges. Il
mourut en

1564. âgé
de foixante-

dix ans & fitt enterré dans
l'Eglife

de la

Rotonde auprès
de

Raphaël fon Maître,

comme il l'avoit defiré.

PELLEGRIN DE MO DE NE

Travaillé avec les autres Disciple

due Raphaël
aux Ouvrages du Vati-

can, & a fait de fon chef
plufieurs

Ta-

bleaux dans Rome.
Après la mort de fon

Maître il s'en retourna à Modene où il a

beaucoup travaillé. Il mourut des bled'tires

qu'il reçût en voulant fauver fon Fils, qui

venoit de commettre un meurtre dans une

Place
publique de la Ville de Modene.
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j)OMINI^JJ E BECCAFUMI,

.Autrement appellé

MICARIN DE SIENNE,

E' dans un
Village près

de Sienne

toit Fils d'un
Payfan

dont il
gar-

don les moutons. Un
Bourgeois

de Sienne

appelle Beccafumi panant par
hazard au-

près
de lui

s'apperçût qu'il traçoit
avec un

bâton des
Figures

fur le fable d'un ruii

feau cela lui en donna bonne
opinion

&

excita fa bienveillance; il le
prit

a fon fer-

vice, Se le fit
apprendre à

defliner. Comme

le Génie de
Dominique

le
portoit

du côté

de la Peinture, il
s'y

rendit habile il
copia

d'abord
quelques

Tableaux
d'après

le Pé-

rugin enfuite il alla Rome, où il fe for-

tifia extrêmement
d'après

les
Ouvrages

des

bons Maîtres furtout
d'après

ceux de Ra-

p'iacl Se de Michelange.
Se fentant en état

de fe foûtenir
par lui-même, il s'en retour-

na Sienne, il fit
beaucoup

de Tableaux à

huile &
détrempe,

Se de
grands

Ouvra-

ges frefque,qui
le mirent en crédit. Mais

ce
qui foûtieadra

longtems
fa

réputation

c'eft
l'Ouvrage

du Pavé de la
grande Eglife

Ce Payfan s'appelloit Pacio
& avoit accou-

tumé
d'appeller fon Fils Mécarino.
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de Sienne Cet Ouvrage eft de Clair-ob.
fcur & fe fait par le moyen de deux fortes
de pierres de rapport l'une blanche pour
les jours l'autre de demi-teinte pour en
former les ombres & ces pierres étant ain-
fi jointes dans les dimenfions convenables
au Clair-obfcur des objets que l'on y veut

repréfenter, on y donne le trait l'union,
la rondeur & les forces par des hachures

affez profondes pour recevoir la poix noire

dont on les remplit. J'ai un DefTein en for-

me de Frife de la longueur de trois au-

nes, que Beccaflimi a fait dans la dernière

exactitude pour l'exécution de ce Pavé. Un

Peintre de Sienne nommé Duccio inventa

cette manière de travail en t 3 56 mais Bec-

cafumi l'a beaucoup perfectionnée. Il a gra-
vé plufieurs chofes en Bois fur fes Defleins.

Il travailloit auffî fort bien de Sculpture,
& favoit couler les métaux. Il en donna des

preuves dans la Ville de Genes, où il alla

fur la fin de fa vie; & après y avoir fait

voir d'autres marques de fa capacité & de

fon induftrie il y mourut en 1 549. âgé
de

foixlnte-cinq ans.
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BALTHAZAR PERUZZIy

DE la même Ville de Sienne étoit en

réputation
dans le même tems. Il a

peint
au Palais GhiC dans les

Eglifes
&

fur les Façades
de

beaucoup de Maifons de

Rome. Il favoit fort bien les Mathémati-

ques,
& entëndoh l'Archite&ure

parfaite-'

mont c'eft lui qui a renouvelle les ancien-

nes décorations de Théâtres comme il le

fit paraître
du tems de Leon X.

Quand le Cardinal Bernard de Bibienne

fit
repréfenter

devant ce Pape la Comedie

intitulée La Galandra, > qui eft une des pre-

mieres Comédies Italiennes qui aient paru

fur le Théâtre Balthazar en compofa les

Scènes '8c les orna de tant de places de

rues & de diverfes fortes de 13âtimens, que

lachofefüt admirée de tout le monde. Aufli

doit-il être confderé comme celui qui
a

ouvert le chemin aux Ingénieurs & aux

Machiniftes en ce genre-là.
Il fur employé

en divers Ouvrages tant à Saint Pierre

qu'ailleurs & c'eft lui qui prépara
le ma-

gnifique Appareil
du Couronnement de

Clement V I I. Mais il eut le malheur de

fe trouver à Rome en 152.7. que cette Ville

fut
faccagée par

l'Armée de l'Empereur
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Charles-Quint les Soldats qui le pillèrent
le maltraitèrent extrêmement & il ne iè
retira de leurs mains qu'en falfant le Par.

trait de Charles de Bourbon. Si-tôt qu'il
fut en liberté il alla s'embarquer Porto-

Hercolé pour paflèr-à Sienne où il arriva

en chemife après avoir été volé. Ceux de

Sienne l'employèrent aux Fortifications de

leur Ville. Il retourna à Rome ou ilfitles

Defieins de quelques Palais. Il y commen-

ça ion Livre des Antiquités de Rome k

un Commentaire fur Vitruve dont il fai-

foit les Figures à mefure qu'il travailloit

fur cet Aureur mais fa mort arrêta cet

Ouvrage en 15 $6. étant âgé feulementde

tr ente-fix ans. On croit qu'il fut empoifon*
né par fes envieux. Sebaftien Serlio hérita

de fes Écrits & de fes Dépeins dont il

s'eft beaucoup fervi dans les Livres d'Aï-

chite&ure qu'il a doniiés au Public.

MICHELANGE BONAR.OTTI,

Fils de Louis Bonarotti Simoni, de l'an-

cienne Maifon des Comtes de Canoffo,

naquit
en 1 474. dans le château de Chiufi»

qui
eft du territoire d'Arezzo en Toscane)

dans lequel fon Pere Se fa Mere demeu-

roient alors ils le mirent en nourrice dans
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m Village appelle Séttiniano où il y avoit

liiiieurs Sculpteurs le Mari de fa Nourri-

ce l'étoir auffi ce qui fit dire à Michelan-

ge, qu'avec le lait il avoit fucé l'Art de la

Sculprure.
La violente inclination

qu'il

avoir pour
le DeflTein obligèrent les parens

de le mettre fous
Ia difcipline de Domini-

queGhirlandaïjle progrès qu'il y faifoit ex-

ciroit tellement l'envie de fes Canarades

qu'il y en
eut un entre autres nommé 1'or-

rigiano qui lui donna un
coup de poing

dans le liés dont il a
porté

les marques

toute fa vie. Il crut
que

le meilleur moïeii

de Ce
venger

étoit de vaincre comme il

fit
par

fes Etudes &
par

fes Ouvrages la

jaloufie de fes Competiteurs, &
de s'ac-

quérir l'eftime des Grands.

de l'amour que
Laurent de Mé-

dicis
avoir pour les beaux Ar ts & il érigea

dans Florence une Académie de Peinture

5r de
Sculpture.

Il y donnoit fes foins avec

application & avec fuccés, lorfque
les trou-

bles de la Maifon de Médicis le firent aller à

Bo!ogne,& à Vehife, d'où il retourna bien-

tôt a Florence. Ce fut en ce tems-là,qu'aïant
fair la

Figure d'unCupidon,
il la

porta à

Rome, & lui aïantcaflfe un bras qu'il retint,

il enterra le refte dans un lieu où il favoit

qu'on devoit fouiller cette Figure y aïant
été

trouvée, fut vendue pour Antique au
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Cardinal de faint Grégoire, à
qui Michel.

ange découvrit la chofe en lui montrant le

bras
qu'il en avoir réserve.

Les
Ouvrages qu'il

ne Rome mail

beaucoup plus les avis de Bramante fufeite

par Raphaël, déterminèrent le
Pape lui

faire peindre fa
Chapelle. Michelange pour

fe faire aider dans cette Peinture, fit venit

plusieurs Florentins & entr'autres Gran*

naccio Bugiardino, & Juliano di fan Gallo¡

ce dernier entendoit fort bien la rrefque,

où Michelange avoit peu de pratique. Cet

Ouvrage étant achevé
trompa

l'attente de

bien des Peintres 6c furtout de Raphaël,

qui dans la vue de le faire échouer le lui

avoit fait procurer par
Bramante. Celui-ci

à qui comme nous l'avons déja remarqué

dans la vie de
Raphaël Michelange avoir

toujours con6é la clef de la Chapelle pen-

dant qu'on y travailloit avec défenfe de

lainer voir fon
Ouvrage y fit un jour

en-

trer
Raphaël,qui trouva cette Peinture d'un

fi grand Gout de Deffein qu'il réfolut
fen

profiter. En eEfet
,dans le premier.Tableau

que Raphaël peignit depuis, qui
eft le Pro-

phete Ifaïe qu'on expofa aulîî-tôt dans

Eclife faint
Auguftin Michelange

recon-

nut fans héliter l'infidélité de Bramante.

Ce Trait eft la
plus grande louange qu'on

puilïè jamais donner aux Ouvrages
de Mi-
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ltelange,-&
une preuve en même tems de

abonne-foi de Raphaël qui en cela vou-

ut profiter
de ce qu'il trouvait de bon dans

es Ouvrages
de tes ennemis bien moins,

our fa propre gloire que pour celle de fa,

rofeifion,

Après
la mort de Jules II. Michelange

lia Florence où il fit cet Ouvrage admi-

able de la Sépulture des Ducs de Tofcane:

l fut interrompu par les Guerres car on

'obligea
de travailler aux Fortifications de

a Ville &.prévoïant que ces
précautions

u'on avait prifes trop tard feroient inuti-

es, il fortit de Florence pour
aller à Fer-

are, & de-là à Venife. Le Doge Gritti tâ-

tu de le retenir pour le faire travailler

nais tout ce qu'il en
put tirer ce fut un

eliein
pour

le Pont de Rialto; car Michel-

nge étoit encore excellent Architecte

comme on le peut voir par
le Palais Farne-

e, par fa Maifon 8c
par

le Capitule qui
il un Edifice d'un grand Gour.

Etant retourné à Florence il y peignit

pour le Duc de Ferrare la Fable de Léda

vec
Jupiter en Cigne mais comme on

lefaifqit pas afïez d'eftime de cet Ouvrage,

Michelange
l'envoïa en France par Minio

ou
Difciple

avec deux boëtes de Deflèins,

qui étoient la meilleure partie des,penfées

qu'ilavQit faites. Le Roi François Premier
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acheta la Léda
qu'il

ni mettre à
Fontaine,

bleau & le refte fut
diffipé par

la mort ino.

pince
de Minio, Cette Léda étoit

repréfen»

tée dans une
pafïîon

d'Amour fi
vive &

lafcive que
M. des

Noyers Mjniftre d'Etat

fous Louis XIII, l'a
depuis

fait brûler

par principe
de conscience.

Michelange
fit

par
ordre de Paul III, la

Peinture du
Jugement Univerfel qui ej

une fource
inépuifable pour

ceux
qui cher-

çhent une
profondeur

de Science & uu

grand
Goût dans le Deilein.

*Michelange

s'eft donné des foins incroïables
pour la

perfection de fon Art. Il aimoit fort la fo.

litude & difoit
que

la Peinture éteir
jai

loufe 8c demandoit un homme tout feul

tour entier. Sur la demande
qu'on lui fitj

pourquoi
il ne fe marioit

pas ?
il

répondit,

que
la Peinture étroit fa femme, que

fes

Ouvrages
croient fes Enfants.

Michelange
avoit de

grandes idées, «jn'il

ne devoit
point

fes Maîtres. La vue ai

Ouvrages de l'Antiquité
& l'élévation dc

fan Génie les lui avoient
inspirées.

Il croie

(avant & çorrecl: dans fon De.'îein, & le

goût
en efl terrible pour

me fervir de ce

mot. Ceux
qui n'y

trouvent
pas

toute 1 élé-

gance
de

l'Antique
feront

toujours
cofc

traints d'avouer, que
c'eft un

puiflant
re<

méde cojntre la
pauvreté

de la Nature Or'
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binaire. Raphaël
comme ngus l'avons re-

parqué
lui eft

obligé
du

çhangement que

la vue de la Chapelle
Sixte

apporta à
fa ma-

iére qui
tenoit encore

beaucoup
de Pie-

ire Perrugin.
Plufeuts néanmoins

qui
de-

nenrent d'accord de
la grandeur

des
pen-

fées de
Michelange,

les trouvent
peu

natu-

relles &:
quelquefois extravagantes. Ils

difent
aufiî

que
fon Deflein eït

chargé

quoique
bavant qu'il

a
pris trop

de licen-

ces contre les
régies

de la
Perfpeétive Sç

qu'il
n'a

point
entendu la

partie
de Colo-

ris On en
parlera

dans les Réflexions fur

fes
Ouvrages

il fuffit de dire
qne

ce
grand

Homme a non feulement été aimé 8c efti-

né de tous les Souverains de fon tems

mais
qu'il

fera encore l'admiration de tout-

te la
pofterité.

Il mourut à Rome en i
564,

âgé de 90,
ans. Le Duc, Côme de Médicis,

le fît déterrer la nuit en Secret, & fit
por-

ter fon
corps

4 Florence où il fut enterré

une féconde fois dans
l'Eglife

de Sainte

Croix, dans
laquelle

on lui fit des obfe-

ques magnifiques
& où l'on voit fa fé-

pulture en marbre qui
con lifte en trois

Figures admirables La Peinture la Scul-

pane, & l'Architecture toutes trois de
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REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de
MicbeUtige,

MIcHELANGEeftun
des

premier

qui ait banni de l'Italie la
petite ma

niére & les reftes du
Gottique. Son Génie

étoit d'une vafte étendue & fon
tempera-

ment avoit déterminé fon Goût à la levé-

rité Se à la bizarrerie En forte néanmoins

que parmi
fes

imaginations bizarres, s'ily

avoit des chofes
extravagantes il y en avoit

auili d'une beauté
finguliere mais

de quel.

que genre que
fuflent fes

penfées elles

avoient toujours du Grand.

Comme les habiles gens de ce tems-là

faifoient confifter tout le mérite de la Pein-

ture dans l'excellence du De£rein Michel-

ange fit en cette
partie des Etudes incroït-

bles, &t s'y rendit
très-profond comme

on le voit
par

fes
Ouvrages de Peinture

de Sculptur e mais il ne
pût jamais joindre

à
ton grand Goût la pureté ni l'Elegance

des contours parce qu'aïant regardé le

corps
humain dans fa

plus grande force,

aïant peut-être pouffé trop loin fon ima-

ginacion là-deflus j il a fait les membres dé

fes Figures trop puiflans
&

a chargé
com-

me on dit, fonDefTein, Ce
n'eftpas qu'il ait
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négligé l'Antique mais
c'eft que ne vou-

lant être redevable
qu'à lui-même de la

connoifîance de fon Art, il a
encore plus

examiné la Nature
qu'il regardoit comme

fon objet que les Statues anciennes dont

il ne vouloit point être copifte,

Il enrendoir parfaitement l'emboiture

desos l'emmanchement des membres, l'o-

rigine, l'insertion & l'office des mufcles

mais il
paroît qu'il avoir

peur qu'on ne

s'apperçût pas
combien il étoit

profond en

cette Science car il a prononcé fi forte-

ment les
[parties du Corps, qu'il femble

avoir ignoré que par-deflùs
les Mufcles il

y a une
peau qui les adoucit. Il a néan-

moins
gardé en cela

plus
de mefûre dans

fa
Sculpture que dans fa Peinture.

Ses Attitudes font la
plupart defagréa-

bles fes airs de Tête fiers, fes
Draperies

trop adhérentes &
fesExpreffions peu

na-

turelles mais parmi tout le fauvage de fes

productions on y trouve aflêz louvent de

l'élévation dans les penfées,& de la noblene

dans les
Figures.

Enfin la
grandeur de fon

Goût eft
proprement

un remède contre la

baflèiïè du Goût Flamand il fervit même

a Raphaël comme nous avons
dit,pour le

irer de la fechereiïe de Piétre
Pérugin.

Michelange ignoroit tout ce qui dépend
u Coloris & fes Carnations donnent en-
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tierement dans la brique pour les Clairs,&
dans le noir pour les Ombres foit qu'il ait

peint fes Tableaux ou qu'il y air fait tra-
vailler les Peintres Florentins qu'il avoit

appellés pour l'aider dans fes grands Ou-

vrages. Il n'en eft pas de même des Ta.
bleaux que Fra-Baftian del Piombo a fiits

d'après les Deffeins de Michelange la

Couleur en eft meilleure 6c tient
beaucoup

du goût Venitien.

Mais pour revenir au Deflein de Michel.

ange, qui eft le plus grand mérite de fes

productions fi ce Peintre ne l'a pas rendu

parfait de tour point il y a fait remarquer
du moins tant de profondeur, que fes Ou-

vrages peuvent contribuer beaucoup àren-

dre habiles les jeunes Etudians, qui auront

allez de discernement pour en faire un bon

ufage.Cependant il y aurait lieu d'être fur.

pris, que la réputation de Michelange fe

fût confervée jufqu'à^nous dans un fi grand
éclat s'il n'avoir été encore plus célèbre

par la connoiflance parfaite qu'il avoir de

la Sculpture &de l'Architecture Civile&

Militaire, que par celle de la Peinture.
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SE BAS TIEN DE DENISE,

Appelle communément

FRA-BASTIAN

D- E L P I O M B O

A I N

s 1 nommé caufe d'un Office de

Fratel del Piombo, que
le

Pape Clé-

ment VII. lui donna. Il éroit de Venife,fon

premier
Maître fut Jean Bélin, qu'il quitta

à caufe du grand âge de ce Peintre pour

fe mettre chez le Giorgion où il
prit

un

bon goût de couleur qu'il n'a jamais quitré.

Il étoit déjà en réputation Venife lorf-

que Auguftin
Ghifi le mena à Rome où il

s'attacha à Michelange. Celui-ci lui en

fut fi bon gré qu'il prit
un foin extraordi-

naire de l'avancer dans le Deflein & de

juflifier par lâ
lechoix que ceDifciple a voie

fait en s'attachant a lui, au
préjudice

de

Raphaël fon compétiteur.
Car alors les

Peintres de Rome étoient partagés,
les uns

pour Raphaël, &
les autres pour Michelan-

ge. Non feulement Fra-Baftian ne choific

point Raphaël pour
fon Maître mais il en

voulut faire fon Emule,c'eftdansceDefIèin

qu'il fit unTableau en concurrence decelui
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de la
Transfiguration que Raphaël faifolt

alors
pour François Premier & dans ce

Tableau Fra-Baftian
repréfenta

la Réfiure-

£tion du Lazare cette Peinture eftdans

l'Eglife
Cathédrale dè Narbonne.

Après
la mort

de Raphaël Fra-Baftian

par
ion

propre
mérite

& par
la

puifiànte

protection
de Michelange

e fût vu à la Tê-

re des Peintres de Rome fi Jules Romain

n'eût
pas

balancé fon crédit. Il eft vrai
qu'il

peignoit
d'une

grande
manière, Se il fuffit

de dire
que

fes
Ouvrages

tenoient beau-

coup
de

Michelange pour
le Deffein &

du
Giorgion pour

le Coloris mais il étoit

fort
long

à ce
qu'il faifoit ce

qui
l'a

obligé

de laitier
plufieurs Ouvrages imparfaits.

Il

y en
a un très-beau de lui dans la

Chapelle

du Roi à Fontainebleau il
réprefente la

Vintation de la
Vierge,

Fra-Baftian fe brouilla néanmoins avec

Michelange
fur ce

qu'il entreprit
de faire

un
Ouvrage

à huile contre fon fentiment;

ce Maître lui
difantque

cette forte de Pein-

ture etoit
propre

à une femme &
que la

frefque
étoit véritablement

l'Ouvrage
d'un

homme. Comme fon Office du Plomb lui

donnoit de
quoi

fubfifter honnêtement, &

que
d'ailleurs fon

temperament le portoit

au
repos,

il ne
fongea plus qu'à parer

dou»

eemeiit la
vie5s'exerçant

tantôt à la Poè'fie»
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& tantôt à la
Mufique

car il
jouoit

fort

bien du Luth. Il trouva le
moyen

de
pein-

dre huile fur les Murailles fans
que

les

Couleurs en fufïent alterées; c'étoit
par .un

euduit compofé
de Poix de Maftic & de

Chaux vive il mourut en i
547. âgé

de

foixante-deux ans.

DANIEL RICCI ARELLI

DeVoltene.'

•1 Ë dernier nom
qui

eft le
plus

commun

\_j lui a été donné à caufe de Volterre

Ville de la Tofcane. où il a
pris

naifïance en

1509.
Il fut

Difciple, premierement
d'An-

toine de Verceil &
puis

de Baltazar de

Sienne Mais dans la fuite il s'attacha en-

tièrement à la manière de
Michelange qui

le
protegea

dans les occafians fes
plus

beaux
ouvrages

(ont à Rome à la Trinité

du Mont. Il
quitta

la Peinture
pour

fe faire

Sculpteur, & c'eft de lui
que

nous avons le

Cheval de Bronze
qui

eft à la Place
Royale

de
Paris; ce Cheval devoir fervir

pour por-

ter la Statue d'Heuri II. Mais,Daniel n'eut

pas le tems d'achever cet
Ouvrage, préve-

nu
par la mort

qu'une trop grande applica-

tion à fon travail 8c fon humeur mélancho-

%ue lui avoit avancée en 1566.
dans la.
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cinquante-feptiéme année de fon âge.

FRANCHIS PRIMATICE

NE' a Bologne de parens Nobles, qui

lui voyant une forte inclination au

Deflèin le laiflèrent aller à Mantoue où
il fut fix ans fous la difcipline de Jules Ro.

main il fe rendit fi habile en cet
efpace

tems que fur le Deffein de Jules il faifoit

des Batailles de Stuc en Bas-reliefs, & fur.

pafïbit en cela & en Peinture les autres

Elevés qui étoient a Mantoue.

Il travailloit ainfi à aider Jules Romain

dans l'exécution de fes De{feins, lorsque
Roi François Premier ayant fait demandet

en 1 5 3 1. un jeune homme qui entendît

bien les Ouvrages de Stuc, on lui envoya
le Primatice. La confiance que le Roi avoit

en l'habileté de ce Peintre fit que Sa Ma-

jefté l'envoya Rome en i 540. pour
ache-

ter des Antiques. Il en
rapporta

cent vingt-

quatre Statues avec quantité deBuftes,& &

fit mouler par Jacques Baroches de Vignole
la Colonne Trajane & les Statues de Ve-

nus, de Laocoon, de Commode, du Tibre,

du Nil, & de la Cléopatre de Belvedere,

afin de les jetter en Bronze,

Après la mort de Maître Roux,le Prima'

tice fitt pourvu de la Charge d'Intendant
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des ]3âtimens & acheva en
peu de tems l.a

Gallerie que ce Peintre avoit commencée.

Il fit porter
à Fontainebleau tant de Statues,

ou de Mar bre ou de Bronze, que ce lieu

paroiflbit
une autre Rome. Dans les Ouvra-

ges qu'il y
fit de Peinture & de Stuc il fe

fervit de Roger de Bologne de Profpero

Fontana de
Jean-BaptWe Bagnacavallo

& fitrtout de Nicolas de Modene qu'on ap-

Sella
Mener Nicolo dont l'habileté & la

diligence furpaflôit celle des autres.

L'eftime que toute la France conçut pour
le Primatice alla à tel

pôint qu'on n'entre-

prenoit
aucun

Ouvrage
confiderable fans

l'avoir coniulté & qu'il ordonnoit tout ce

qui fe faifoit dans les Fêtes, dans les Tour-

nois, & dans les Mafcarades. Il fut
pourvu

de l'Abbaye de faint Martin de Troyes, &c

vivant d'une maniere libérale & diftin-

guée, il n'étoit
pas feulement regardé com-

me un habile Peintre, mais comme un des

Grands de la Cour. C'eft lui & le Maître

Roux qui ont
apporté

le bon Goût en Fran-

ce car avant eux tout ce qui
fe faifoit

dans les Arts étoit peu confiderable et

donnoit dans le Gottique le
PrimajÉ|fe?

mourut fort âgé.
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PELLÉGRIN TJBALDI,

DIT

PELL. DE BOLOGNE,

NE'

à
Bologne, fils

d'un Architecte M-

lanois eut tant de Génie pour les

beaux Arts, que
s'étant mis de lui-même

deliiner les belles chofes à
Bologne &à

Rame il devint l'un des
plus

habiles de

Ion tems en Peinture & en ArchitectureCi-

vile & Militaire. Ce fut dans la Villede Ro-

me
qu'il

donna les
premieres preuves

de

jfa
capacité

&
que

l'on rendit
juflice

à fon

mérite. Mais
quelque

bon
fuccès qu'enflent

fes
Ouvrages,

l'Ouvrier n'en étoit
pas pins

heureux foit
qu'il

n'eût
pas

le talentdefe

faire valoir ou
qu'il

n'eût
pas

celui defe

contenter. De forte
qu'un jour lePapeGre.

goire
XIII. étant forti

par la
Porte

Angeli-

que pour prendre l'air, & s'étant détourné

du grand chemin,il
entendit une voix

plain-

tive
qui

lui
paroiflbit

venir de derrière un

Buiïlbn il la fuivit
peu

à
peu

& vit un

«Kme couché
par

terre au
pied

d'une

haie le
Pape

s'en
approcha,

&
ayant

re-

connu
Pellegrin

il lui demanda ce
qui'

avoir à fe
plaindre.

Fous
voyez.. répondit
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pellegrin un homme au défefpoir. J'aime ma

j'rofejfion il n'y a point de peines que je ne

mefois données pour m'y rendre habile je

travaille avec ajfiduité je tâche à perfection-

ner mon Ouvrage jufqu a ne le pouvoir quitter

nime contenter moi-même & tous ces foins

fontfi peu récompenfés que je ne puis vivre

demon travail. Ne pouvant donc foutenir cet

étatcruel je fuis venu ici a l'écart réfolu d'y
mourirde faim pour me délivrer des miferes de

cemonde.

Le Pape lui fit une groffe réprimande
fur cette étrange réfolution & lui ayant
enfuite remis l'efprit& fait reprendre cou-

rage, il lui promit toutes fortes de fecours..

Comme la Peinture avoit été jufques-là
fort ingrate à Pellegrin Sa Sainteté lui

confeilla de s'appliquer à l'Architecture
dans laquelle il avoir fait voir beaucoup
d'habileté & l'aflura qu'il l'employeroir
dans fes Bâtimens. Pellegrin profita de ce

confeil. il devint grand Architecte ÔC

grandlngenieur & bâtit de fuperbes Edi-

fices, qui dévoient lui donner les moyens.
erre content.

Etant retourné en fon Païs le Cardinal

Borromée lui fit faire à Pavie le Palais de-

la
Sapience ôc il fur choif- par les Mila-

nois pour avoir l'Intendance du Bâtiment:

qui fe faifoit alors de leur Egiife Cathedra^
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le. De la il fut
appellé

en
Efpagne par Phi.

lippe Il. pour
travailler de Peinture &d'Ar-

chicefture au Palais de l'Efcurial. Il
y fit

quantité d'Ouvrages,qui plîirent tellement

à ce Roi, qu'après
lui avoir fait

compta

cent mille Ecus il 1 honora du Titre de

Marquis. Pellegrin chargé
d'honneurs &

de biens s'en retourna à Milan,où il mourut

au commencement du Pontificat de Clé-

ment VIII.
âgé

d'environ foixante-dix ans.

FR ANCHOIS S ALFI ATI

E Florence, fe mit d'abord à defliner

chez André del Sarte où il ftt amitié

avec Vafari qui
étoit aulîî

Difciple
du mê-

me Maîrre. Ils le
quittèrent

l'un & l'autre

pour
Baccio Bandinelli, où ils

profitèrent

plus
en deux mois

qu'ils
n'avoient fait ail-

leurs en deux ans.
François

s'étant rendu

très-habile, le Cardinal Salviati l'attachai

fon fervice 8c c'eft de-la,
que

lui vient le

nom de Salviati. Sa manière de deflîner ap-

procha
fort de celle de

Raphaël.
Il travail-

loit
également

bien à
frefque,

à huile &

détrempe.
Il vint en France en

1 5 5 4.
Se y &

quelques Ouvrages
à

frefque pour
le Car-

dinal de Lorraine, qui n'en
fut

pas fort fa-

tisfait ce
qui dégouta

Salviati aufli-bien
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que
la faveur ôc la

réputation
de Maître

Houx, des Ouvrages duquel
il avoit fait

trop
de railleries pour n'en

pas apprehen-
der les fuites. Enfin étant retourne en Ita-

lie, Se y ayant peint divers tableaux a Ro-

me, à Florence & a Venife fon humeur

inquiète chagrine & irréfolue lui caufa la

maladie dont il mourut en 1 5 6 $ âgé de

cinquante-trois ans.

TADEE ZVCCRE

Atif d'Agnolo in Vado dans le Terri-

toire d'Urbin étoit Fils d'un Pein-

tremediocre, qui, connoiffant fa foiblefle,

&
préferant l'éducation de fon Fils, fa

propre utilité le mena a Rome à l'âge de

quatorze ans pour profiter
des avis des bons

Peintres:mais il s'adreflamal.Il le mit chez

un certain Pierre Calabrois,dont la femme

faifoit mourir de faim Tadée, & le contrai-

gnit par fon avarice de chercher un nou-

veau Maître. Il n'en prit point
d'autre

néanmoinsque
les Ouvrages deRaphaël Se

les
Sculptures Antiques; ce qui étant forti-

fié de la beauté de fon Genie le rendit ha-

bile en
peu de tems. Il était facile abon-

dant Se gracieux dans ce qu'il
faifoit:& mo-

deroit la vivacité de ton Efpric par
une
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grande prudence,
Il n'a

pas travaillé hors

de l'Italie mais feuletnent à
Rome &

Caprarole.
Il mourut en

15 66. âgé
de tren-

.te
fept

ans. Cette mort
prématurée lui fit

laifler
beaucoup d'Ouvrages imparfaits,

que
Ion frere Frederic acheva.

GEORGES VASARl

NAtif d'Arezzo en Tofcane fut
pre-

mieremenr Difciple de
Guillaume de

Marfeille,Peintre fur Verrejenfuite d'An-

dré del, Sarte, & enfin de
Michelange.

On

aie
peut pas

dire de lui comme de
beaucoup

d'autres Peintres
que

fori inclination
pour

la Peinture l'a violenté:mais l'on
peur

dire

avec
plus

de vraisemblance que
fes Ré-

flexions & fon bon
Efprit l'y

ont détermi-

né,& l'y
ont conduit

plutôt que
fon Génie.

Après
les troubles de Florence il s'en re-

tourna en fon Païs, où
ayant

trouvé que

fon Père était mort de la Pefte il fe vit

chargé
de deux Frères & de trois Soeurs,

qu'il
étoit contraint de faire fubfifter du

gain
de fon travail. Il

peignoit
à frefqne

dans les
Villages

de côté &c d'autre mais

.ne
croyant pas pouvoir gagner

allez
par

la

Peinture pour
Soutenir

la charge
de fafar

mille il
quitta

fa Profefiïon
pour

fe faire
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Orfèvre etquoi il ne trouva pas mieux fon

compte.
Il fe remit donc et la Peinture avec une

grande
envie de devenir habile il deflina

avecardeur & avec persévérance toures les

Sculptures Antiques
& tous les Ouvrages

dePeinture qui etoient de quelque mérite:

&quoiqu'il fe fut beaucoup fortihé dans la

partie
du Deffein, en copiant toute la Cha-

pelle de Michelange il ne laifla pas néan-

moins de defliner ave# le Salviati tous les

Ouvrages de Raphaël & de Balthazar de

Sienne Se non content d'avoir deffiné tour

lejour il employoit une
partie

de la nuit

à copier cequ'avoit deflinç fon Camarade.

Il fe perfuada qu'après toutes ces fatigues il

étoit en état d'entreprendre routes fortes

d'Ouvrages, Se d'en fortir avec fuccès. Il

ne comptoit que pour peu de chofe la par-
tie du Coloris parce qu'il n'en avoit pas
une jufte idée aufli s'efl-il bien trompé
dans fon calcul car quoiqu'il fût un fort

bon Deffinateur fes Ouvrages ne lui ont

point attiré jusqu'ici toute feftime qu'il
s'en étoit promiie ce qui vient ou de ce

qu'il a ignoré l'intelligence des Couleurs

oudu moins de ce qu'il a négligé la moleflè

<iu Pinceau.. Cependant la grande pratique
qu'il avoit dans le Deuein lui donnoit une

merveilleuse facilité,& lui faifoit produire
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quantité d Ouvrages.
Il étoit bon

Archite.

cte & entendoit fort bien les
Ornemens.

Les
Ouvrages qu'il fit à Florence tant d'Ar-

chite&ure
que

de Peinture le mirent en

crédit dans la Maifon des Médicis,oùil o&

gna quelque argent
dont il maria deux de

les Soeurs. Il avoir
beaucoupde vertus mo-

rales, qui jointes
à fa

politeflè
lui attire-

rent l'eftime des Cardinaux de fou tems.

Celui de Medicis
qui

le
protegeoit parti-

culièrement
l'engagea

â travailler fur les

Vies des Peintres. Il nous en a laiffé trois

volumes dont Annibal Caro fait
l'éloge,

en difant
qu'elles

font écrites
poliment &

judicieufement.
On lui

reproche
néan-

moins
d'y

avoir
trop

loué les Peintres de fon

Pays;
c'eft-à-direles Florentins.

Quoiqu'il

en foit la Peinture lui doit un monument

éternel
pour

avoir transmis à la Poterne

la mémoire de tant d'habiles Hommes,don[

la
plupart

des noms feroient
déja

enfevelis

dans l'onbli fans les foins
qu'il

a
pris

de

les éternifer. Outre ces Vies de Peintres,

il a fait
imprimer

des Raifonnemens fur les

Ouvrages qu'il
a

peints
dont les

princi-

paux
font à Rome, Florence & à

Bologne.

Il mourut Florence en i
<78. âgé

de foi-

xante-quatre
ans. Son

Corps
fut

tranfporte

a Arezzo, oit il fut enterré dans une Cha-

pelle
ornée d'Architecture, qu'il

avoir fait

bâtir
pendant

fa vie.
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FREDERIC ZUCCRE

NE'
dans un Village du Duché d'Ur-

bill appellé Agnolo in Tlado, fitt ame-

né par fes parens Rome à l'occafion du Ju-

bilé de 1 5 5 o. On le donna fon Frer e Ta-

dée, quiétoit déja un des celebres Peintres

d'Italie. Il fut fon Difciple, & dans la fuite

fentant un peu fes forces, il porta impa-
tiemment les corrections de fon Frere. Ils

ont beaucoup travaillé tous deux i-Çapra-
role <k Frederic acheva les Ouvrages que
Tadée avoir laiffé imparfaits dans Rome,

où il mourut n'ayant que trente-fept ans.

Frederic fut employé pat le Pape Gregoire
XIII, pour quelques Ouvrages qui lui atti-

rèrent des differends avec les Officiers de Sa

Sainteté Se pour fe venger de leurs mau-

vaisoffices il fit le Tableau de la Calom-

nie, qui a depuis été gravé par Corneille

Cort où il repréfenta avec des oreilles

d'âne tous ceux qui l'avoient offenfé. II

l'expofa publiquement fur la porte de l'E-

glife de S. Luc le jour de la Fête de ce

Saint, & fortit de Rome pour éviter la co-

lere du Pape.
Il travailla en Francepour le Cardinal de

Lorraine & à l'Efcurial pour Philippe IL
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.fans que
ni l'un, ni l'autre fuflent concens

de Con
Ouvrage.

Il fur
plus

heureux en An-

gleterre
où il rit le Portrait de la Reine

Elizabeth &
quelques

autres
Ouvrages

qui
furent

applaudis.
Enfin

après
être re.

tourné en Italie, & avoir travaillé
quelque

tems à Venife Grégoire XIII. le rappella,

& lui pardonna.
Ce fut en ce tems-lâ

que

fe
prévalant

de la
protection

du
Pape il

mit a exécution le. Bref
que

Sa Sainteté

avoit donné
pour l'érection d'une Acadé-

mie de Peinture. Il
y

fut élu Prince, & l'af-

fection qu'il portoit
à fon Art lui fit bâtir

à fes frais une Maifon où fe tenoit l'Affem.

blée des Peintres. Il alla enfuite a Venife

pour y
faire

imprimer
les Livres

qu'il
a

cômpofés
fur la Peinture. De-là il

paffà

la Cour de Savoie & dans un
voyage qu'il

fit a Lorette il mourut à Ancone
âgé

de

foixante-fix ans environ Tan 1601.

RAPHAËL D'A REGIO,

Fils
d'un Païfan qui

lui faifoit
garder

des Oies, fe déroba de fon Père &c s'en

alla Rome où il fuivit le mouvement du

Génie extraordinaire
qu'il

avoit
pour la

Peinture 8c s'étant mis fous
la.Difcipline

de Frédéric Zuccre, où il ne fut qu'un
aiv?
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ilyficun
fi merveilleux

progrès,qu'il était

prefque égal à ;fon Maître. Il a fait
plufieurs

belles chofes dans le Vatican, à SainteMa-

rie Majeure & en d'autres lieux de Ro-

me. Il était beau & bien fait & l'on dit

qu'étant
devenu amoureux d'une jeune fil-

Ile, fa pafïion
fut fi violente qu'il en mourut.

'11 avoir un Camarade nommé Paris qui

.l'aidait dans fes Ouvrages.

RICHARD

\T

AtifdeBreffe étoit un de ceux dont

JTN Raphaël
fe fervoit dans fes Ouvrages

du Vatican &
qui

d'ailleurs n'a
pas

fait

beaucoup parler
de lui. Un

jour ayant
fait

pour l'Eclife
des Florentins un Tableau de

fon Invention où il avoit
repréfenté Pjjate

quimontroit Jesus-Christ an
Peuple,

il

,demanda à
Raphaël laquelle

des Têtes lui

/embloit la meilleure, croyant qu'on juge-

roit en faveur de celle du Chrift; mais Ra-

phaël lui répondit que
la meilleure en étoit

une
qui ne le voyoit que par

derriere vou-

lant dire
par-la que

toutes fes
Expreffions

il croient 1
pas juftes

au
fujet qu'il rerréfen-

.'foit
quoique les Têtes fuiTent bonnes

d'ailleurs.
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FREDERIC BAROCHE

N E'

à Urbin vint à Rome dans fa jeu-
nèfle & n'a point eu d'autre Maître,

à proprement parler, que les belles chofes

qu'il y étudia avec beaucoup de foin. Il y

peignit beaucoup de chofes à frefque du

rems de Paul III. & s'en étant retourné}

Urbin, il y pafla
le refle de fa vie. Mais fort

incommode d'un vomifTement & d'une foi.

blefTe d'eftomach qui ne lui permertoitpas
de travailler plus de deux heures par jour.
Il a néanmoins vécu très-long-temsavecce
mal qui lui venoit ( ce que l'on acru)

d'avoir été empoisonné dans une Maladequ'-
un Peintre envieux de fa réputation lui pré-

pare dans un repas qu'il lui donna, de forte

que les remèdes qui ne le guerirent pas en-

tièrement l'empêchèrent néanmoins de

mourir. C'eft un des plus gracieux,des plus

judicieux, & des plus habiles Peintres qui

ayent jamais été. Il a fait quantité de Por-

traits & de Tableaux d'Hiftoires & fon

Génie étoit
particulierement pour

les fa-

jets de dévotion.

On reconnoî tdans fes Ouvrages ungrand

penchant pour la manière du Correge:&

quoiqu'il detrnât plus correctement quece
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peintre Ces contours n'étoient ni d'un f

grand
Goût ni iî naturels. Il pronoftçoit

trop les parties du corps & deffinoic les

pieds d'un perir enfant du même caraéte-

re qu'il auroit fait ceux d'un homme. Il fai-

foit les Etudes au Paftel & les réduifoit

ordinairement à fa manière.

Il Cefervoit pour faire fes Vierges, d'une

Sœurqu'il avait, & pour le petit Chrift

d'un enfant de cette même Sœur. Il a gra-
:vélui-même a l'eau-forte quelques-uns de

fesTableauÊ II eft morr Urbin en 1S1 1,

âgéde quatre-vingt-quatre ans. Vanius a

été fon Difciple.

FRANCHIS FANIVS

DE Sienne, a été Difciple du Baroche

fans lui être inferieur. Il avoit un ta-

lent extraordinaire pour les Sujets de dé-

votion. Il eft mort en 1615. âgéde quaran-

tefept ans.

J O S E P IN,

Infi
appelle par contraction de Jofeph

d'Arpin qui eft un Châreau dans 1a

Terre de Labour au Royaume de Naples,
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où il naquit en 1 570. Il étoit Fils de Mût»

Pcjlïdoro Peintre fi mediocre qu'il ru-
toit employé qu'à faire des Ex Voto de VU.

lage. Jofeph vint à Rome où il contïaâi
une manière de deffiner légère Se agréable,

qui dégenera dans une pratique qui ne te-

noit, ni de l'Antique ni de la Nature re.
cherchée. Comme il avoit beaucoup d'ef

prit & de Genie il fe fit valoir auprès des

Papes & des Cardinaux, qui lui procure-
rent beaucoup d'emploi. Il eut un violent

Compecireur en la perfonne #lx Caravage,
dont la maniere étoit entièrement oppoiee
à la fienne. Ce qu'il a fait de plus digne de-

ftime,font les Batailles qu'il a peintes au

Capitole, du refte il n'a fait qu'éfleurer ta

Peinture fans en approfondir aucune par-
tie. Il mourut en 1640. âgé de quatre-

vingts ans. La plûpart des Peintres defon

tems fuivoient fa manière, & les autres cel-

le du Caravage.

D E L L A M ARC A

N'Eft

ici nommé que parce que en un

an il fit un progrès dans la Peinture,

qui palïe pour un prodige. Il y a des Ta-

bleaux de lui dans l'Eglise des Chartreux
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'ux termes de Diocletian.

Cet exemple doit encourager ceux que
ienqu'avancés

en âge, fe fentent aflèz de

enie, afTez d'ordre dans l'efprir & aflez

e fauté pour courir en peu de tems la Li-

e de la Peinture. •

PIETRE TESTE

Atifde
Luques porté

dès fa
jeunefïe

au DeflTein fut excité de voir Rome

at la renommée des Peintures Se des Pein-

res
qu'on y voyoit

alors. Il
y

alla en habit

e Pellerin a & n'étantpasafTezinftruitde

e
qni regardoit

la Profelüon
qu'il

vouloit

uivre, il vivoit dans laderniere mifere, &

alToit comme il
pouvoir

le tems a deffinei*

sRuines les Statues & les Peintures de

ome. Sandrart dit
qu'un jour entr'autres

'ayant trouvé dans un
pitoyable état &

ommeà demi brute deflinant des Ruines

utour de Rome ,,il eut
pitié

de fa
pauvre-

é, l'emmena chez lui pourvût
à fes vê-

emens & à fa nourriture l'employa à
def-

•ner plufieurs chofes de la Galerie Juftinia-

e, & le recommanda enfuite d'autres

erfonnes
qui

le firent travailler. Il étoir fi

auvage & fi,
mifantrope qu'à peine

San-

arcpouvoit-il jouir
de fa converfation. Il



138 L'Ecole
avoit deflinéles

Antiques
tant de fois,

qu"
les favoit

par
coeur mais il

y
avoit en cel

tant de
fougue

& de
libertinage

de
génie

qu'il
n'a tiré

pour
fon Art aucun

avantag
raisonnable de toutes fes

peines celle

qu'il
a

prifes dans
fes

Ouvrages
de Peintu

re lui ont encore moins réuffi, commeon

le voit
par le.petit

nombre de fes
Tableaux,

par
le

peu
de cas

qu'on
en fait par fes

mauvaifes Couleurs &
par

la dureté de

fou Pinceau. Ainfi ce
qu'il

a fait de
plus

louable, font fes Deffeins & fes
Eilampes,

dont une
petite partie

a été
gravée par lui;

l'autre
par

Cefar Tefte &
quelques-unes

encore
par

d'autres Graveurs. On
y voit

beaucoup d'imagination,
de

gentillette,
&

de
pratique

mais
peu d'intelligence

dans

le Clair-obfcur peu de raifon &
peu

de

juftefTe.
Etant un

jour
aflis fur le bord du

Tibre
pour

deffiner
quelque Vûe, un

coup

de vent enleva fon
chapeau

& en vou-

lant le retenir, l'extenfion defbnbrasem<

porta
fon

corps.
Il tomba dans l'eau, &

fe
noya

ainfi malheureufement environ

l'an
1648.

PIETRE BERETIN

DE

Cortone dans la Tofcane élevé&

protégé
dans la Maifon de Sachetti»
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otne a été l'un des
plus agréables

Pein-

res qui
aïent jamais paru.

Son
génie

étoit

écond fes
penfées fleuries & fon exécu-

'on facile. Comme fon talent étoit
pour

es grands Ouvrages,
&

que
fon

imagina-

ionétoit vive, il ne
pouvoir

fe contrain-

re finir un Tableau de tout
point

ce

ai fait que
fes

petits Tableaux quand
on

es voit de
près paroiflènt

fort
éloignés

du

érite de ceux
qu'il

a fait en
grands.

Ilétoifpeu
correct dans le Deflèin peu

expreflifdans
les

paflions, peu régulier dans

es
plis

de fes
Draperies,

& maniére
par

tout. Mais
partout

auffi on voit de la Gran-

deur ,de la Noblefïe & de la Grace. Non.

pas
de cette Grace

particuliere queRaphaël

& le
Corrége

avoient en
partage

&
qui

touche vivement le cœur des
gens d'efprit

mais une
grace génerale qui plaît

a tout le

monde &
qui

confifte
plutôt

dans l'habi-

tude
qu'il

avoit de faire
partout

des airs de

Têtes
agréables que

dans un choix
fingu-

lier
d'Expreflîons

convenables à
chaque

ob-

jet. Car comme je
l'ai

déja dit, il avoit de

la
peine à retourner fur lui-même & à def-

cendre dans le détail de
chaque

chofe. Il ne

cherchoit
qu'un

beauTout-enfemble, & les

Platfons des
Eglifes

des Galeries, des Pa-

lais des Grands bien loin de l'étonner

«oient la pâture
la

plus
convenable à fon.
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génie.
Il en a donné des

preuves aurenti'

ques
à Rome, dans

l'Eglife neuve des Pe-

res de l'Oratoire dans le Palais des Bar-

berins, dans le Palais
Pamphile & dans

plufieurs
autres lieux de Rome & de FIq.

rence.

Son Coloris n'avoir rien de mauvais, fut.

tout dans fes carnations qui
auroient en-

core été meilleures, fi elles avoient été
plus

variées
&plus

recherchées. Pour les autres

Couleurs locales il ne s'eft écarté de 1,'E.

cole Romaine qu'en
leur donnant de !'u.

nion entr 'elles & cet
agrément queles

Ita-

liens
appellent Vagez.z.a.

Les Ornetnens

qui accompagnoient
fes

Ouvrages
étoient

d'une
grande

Idée il, faifoit le
Païfagë

d'un bon
goût,

Se il a mieux entendu la

Peinture à
frefque que

tous-ceux
qui

l'oint

pratiquée
avant lui.

Pierre de Cortone étoit d'un naturel

doux, d'un entretien
agréable

de mœurs

intègres charitable, officieux, bon ami,

& difant du bien de tout le monde. Il étoir

fi laborieux, que
la

goûte
dont il étoit fort

travaillé ne
l'empêchoit pas

de
peindre:

mais la vie
trop Sédentaire & l'excès de

fon
application augmentant

ce mal
peu

a

peu
firent mourir cet excellent Homme

l'âge de fbixante ans
en 1669.

LIVRE IV,
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ABREGE' DE LA Vif

D E S

PEINTRES VENITIENS.

JACgVES BELLIN

DE

Venise, eut
pour Maître Gentille

d'à labriano & fut Concurrent de

ce Dominique qui
fut alfafliné

par
André

del Caftagno.
Il n'eft

pas
fi connu par fes

Ouvrages que par
la bonne éducation

qu'il donna à fes Fils Gentil & Jean qui
ont été les Sources de l'Ecole Vénitienne.

Il mourut environ Tâninil
quatre cent foi-

xante & dix.

GENTIL BELLIN

DE

Venife Fils aîné de
Jacques

donc

on
vjént^fe parler

étant le
plus

habi-

ledes Peintres Vénitiens de fon tems fut
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emploie par le Sénat avec fon Frere Jean!

peindre dans la Sale du Grand Confeil,&
fit beaucoup d'autres Ouvrages à Venife
la plupart à détrempe, parce que la Peintu-
re à huile n'étoit pas encore bien en ùfaoe,
Mahomet II. Empereur des Turcs aïantvû
un de fes plus beaux Tableaux l'admira, S;
defira d'en avoir l'Auteur pour le faire tra-

vailler. Il en écrivit à la République, qui
le lui envoïa. Gentil fut bien reçu du
Grand Seigneur il fit quelques Ouvrages

qui pleurent à Sa Hautefïe principalement
des Portraits Et comme les Turcs onr de

la vénération pour Saint Jean-Baptifle,
Gentil en peignit la Décolation; & la fit

voir a Mahomet pour en avoir l*approba*
[ion, comme de fes autres Tableaux. Mais

le Grand Seigneur trouva a redire que la

peau du cou dont la tête venoit d'être fé-

parée, étoit trop haute ôc pour confirmer

fa critique il envoïa quérir fur le champ
un Enclave à qui il fit couper la Tête en

préfence de Bellin afin qu'il fût convaincu,

qu'incontinent après la féparation de la

tête la peau feretire en bas, le Peintre

fut fi effraie de cette cruelle démonftn-

tion, qu'il ne crût pas pouvoir demeurer en

repos ni en fureté à Conftantinople
il de-

manda fon congé fous quelque prétexre, &
il l'obtint. Le Grand Seigneur lui fit dçs
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nréfens lui
mit une Chaîne d'or au cou, 8c

écrivit a la République des Lettres de re-

commandation en fa faveur: ce qui fut caufe

que
la République

lui
afligna une penfion,

confidérable pour toute fa vie, & le fit

Chevalier de Saint Marc. Il mourut en.

1501. âgé
de

quatre-vingt
ans.

JEAN BELLIN

FRere & Difciple de Gentil Bellin a

établi les fondemens de l'Ecole Véni-

tienne par
la

pratique de l'hnile, & par le

foin qu'il prit de peindre toutes chofes d'a-

près
Nature. On voit beaucoup de fes Ta-

bleaux à Vénife le dernier où il à travaillé

eft une Baccanale qu'il fit pour Alphonfe
I.

Duc de Ferrare & la mort l'aïant
furpris

fur cet
Ouvrage Titien l'acheva & y fit

un beau
Paysage. Ce

Difciple
liabile mais

refpec~bueux pour laifTèr la gloire du Ta-

bleau à fon Maître y écrivit ces mots

( Joannes Bellinus M.CCCCCXIV.)

Giorgion fut fon
Difciple

avec le Titien.

Bellin mourut en ijiz. âgé de quatre-

vingt-dix ans fon Portrait & celui de fon

Frère font dans le Cabinet du Roi.
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REFLEXIONS

Sur les
Ouvrages de Jean Bellin.

ÎA c q u e s &

Gentil Bellin ont deffiné

J de méchant Goût, & ont peint fort fe-

chement mais Jean Bellin aïant eu le fe-

cret de
peindre

à huile, a manié le Pinceau

plus tendrement, quoiqu'il paroifle encore

beaucoup
de fecherefle dans fes

Ouvrages;

Cependant
il mérité

qu'on
le

diftingue de

ceux qui l'ont précedé
c'eft lui

qui
a tranf-i

mis libéralement aux Peintres qui l'ont fui-

vi la
pratique

de
peindre

à l'huile qu'il

avoit tirée par adreffe d'Antoine de MeS-

ne & il a travaillé le
premier

à joindre l'u-

nion à la vivacité des Cotileucs laquelle

faifoit avant lui le
plus grand mérite des

Peintres Vénitiens ainfi l'on voit tout eu-

femble dans les Tableaux de Jean Bellf

une grande propreté
dans fes Couleur! |

un commencement d'harmonie
qui a pure*

veiller le talent du Giorgion.

Les
progrès

étonnans de ce
Disciple )

&

ceux du Titien ont même ouvert les yeux

de leur Maître, car les Tableaux de la pre-

miere maniérede Jean Bellin font très-fecs,

& ceux de la derniere font afïèz foiueruis

de Deflein & de Coloris pour trouver
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quelque place
dans les Cabinets des Cu-

rieux, & l'on en voit quelques-uns chez

l'Empereur, qui
tiennent du

Giorgion pour

la fierté de la Couleur & de la Lumière.

Le goût de fon Defïein eft un
peu Gotti-

que,
& fes attitudes ne font pas d'un bon

choix, mais fes airs de tête font afïez No-

bles.

On ne voit point de vives expreffions

dans fes Tableaux, Se les Sujets qu'il a trai-

tés n'y ont guéres donné d'occafton car la

plupart font des Vierges.
Il a néanmoins

fait tous fes efforts pour copier exactement

la Nature Se il a terminé
plus fervilemeht

fes
Ouvrages, qu'il ne s'eft utilement atta-

ché à leur donner un grand caractère.

LES DOSSES

DE Ferrare fe font rendus recommatr-

dables par
leur bon Goût de couleur,

& furrout dans les Païfages qu'ils faifoient

très-bien; Alphonfe
Duc de Ferrare les em-

ploïa beaucoup
& les honora de fa bien-

veillance. Ils ne furent pas fi heureux au-

près du Duc d'LJrbin François Marie, qui
les fit travailler à Fresque dans fon nou-

veau Palais, que l'Architecte Genga
venoit

de
bâtir car ce Duc n'étant pas fatisfait de
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cette Peinture la fit détruire. Il
eft vrai que

malgré tous les foins qu'ils y avoient apot-
tés ils n'ont jamais rien fait qui méritât
moins de louange tant il eft vrai que les
foins font fort inutiles dans l'exécution,

quand une fois l'Ouvrage eft mal conçu.Ils
Soutinrent pourtant leur réputation après
cette disgrâce car ils firent

depuis
ce tems.

là de fort belles chofes. L'Aîne ne pouvant

plus travailler caufe de fon grand âge,
fiibfifta le refte de fes jours d'une Penfion

que le Duc Alphonfe lui donna & mou.

rut fort vieil. Son Cadet nomrné Baptifte
lui furvéquit, & fit encore beaucoup d'Ou-

vrages.

L E GIORGION

AInfi

appelle à canfe de fon courage &

1 47 8 dans le Bourg de Caftel Franco delà

Marche Trévifane. Et quoiqu'il fût d'une

naiflance médiocre il avoit l'efprit
fort

-élevé, il étoit Galant il aimoit la Mufique,

il avoir la voix agréable, & jouoit bien des

Imtrumens. Il s'exerça d'abord à deviner

Jltfec foin d'après les Ouvrages de Leonard

de Vinci 8c il fe mit enfuite fous Jean

Bellin pour apprendre a peindre
Mais fon
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génie
lui aïant formé un Goût

fupérieur_4

celni de ce dernier Maître il le cultiva

par
la vue Se

par
la confidération du Na-

tard, qui
dans la fuite lui fervit

toujours

de télnoin fidéle dans tous fes
Ouvrages.

Son Goût fier Se terrible
plût

extrêmement

nu Tirien qui
dans la vue d'en

profiter

étoit fouvent chez lui & cu-lrivoit foi-

gneufement
l'amitié

qu'ils
avoient contrac-

tée chez Jean Bellin leur commun Maître

mais le
Giorgion qui

étoit
jaloux

de la

nouvelle maniére
qu'il

avoit trouvée ne

manqua pas
de moïens honnêtes

pour
in-

terdire fa maifon au Titien de forte
que

dans la fuite celui-ci devint fon Concur-

rent
par

le foin
qu'il prit

de
copier

la Nâ-

ture, &
par

fes réflexioris, il
paffa

même

le
Giorgion

dans la recherche des délica-

tefles du Natur el mais ce même
Giorgion

s'eft confervé dans la
pofïeflîon

d'un Goût

où
perfonne

n'eft encore arrivé. Les Ou-

vrages du
Giorgion

font la
plupart

a Ve-

nife & comme il a
beaucoup peint

à

frefque &
qu'il

a
peu vécu fes Tableaux

de Cabinet font extrêmement rares. Il

mourut en i
5 1 1. âgé

feulement de tren-

te-deux ans.
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REFLEXIONS

Sttr les Ouvrages du
Giotgkn.

Omme le Giorgion n'a vécu
que tren.

re-deux ans & qu'il a fait
peu de

grands Ouvrages, on ne fauroit bien
juger

de la
grandeur

de fon Génie. La
plus gran-

de
composition qu'il ait faite eft à Venife

fur la Façade de la Maison où s'aflTemblent

lesMarchandsAlleniands du côté
qui regar-

de le
grand Canal. Il fit cecre Peinture en

concurrence du Titien qui peignit
un au-

tre côté de ce Bâtiment mais ces deux Ou.

vrages étant prefque entièrement ruinés

par
le rems il eft difficile d'en tirer une

conjecture bien folide ainfi il fant fe ren.

fermer dans un petit
nombre de Tableaux

de Chevalet, &
dans pluiïeurs

Portraits

qu'il a faits Et comme on fe
peint toujours

dans fes
Ouvrages

de quelque
Nature

qu'ils puaient être l'on voit
p.ar

ceux que

le
Giorgion nous a laiffés que ce Peintre

avoir de la facilité dans
l'esprit

& de la

vivacité dans
l'imagination.

Son Goût de Dellèin eft délicat & a

quelque chofe de l'Ecole Romaine quoi-

qu'il ne foit pas autant prononcé qu'il

roit 1 faire pour la perfection
de fon
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rt; car le Giorgion avoit encore
plus de

oin de donner à fes Figures de la rondeur

ne de la correction.

Son Goût étoit grand piquant & fon

ravail facile c'eft lui qui le
premier a em-

loïéles Couleurs fiéres, & l'on peut re-

arder comme une chofe étonnante le faut

qu'il
a fait tour d'un

coup, de la manière

de Jean Bellin au degré fuprême
où il a

porté
le Coloris en

joignant à une extrê-

eforce une extrême fuavité.

Il entendoit très-bien le Clair-obfcur, » Se

l'harmonie du tout ensemble il ne fe fer-

voit pour
Ces Carnations que de quatre

Couleurs capitales
dont le judicieux mé-

lange faifoit toute la différence des âges 8c

des fexes. Mais dansiçes quatre Couleurs,

on ne doit vraisemblablement y compren-

dre ni le blanc qui tient lieu de la lumière

ni le noir
qui

en eft la privation.
II

paroit que
les

Principes qu'il avoit

trouvés étoient (impies qu'il les
pofledoic

parfaitement, 5c que [on
plus grand arti-

6ce étoit de faire valoir les chofes par la

comparai(on.

Ses
Païfages

font d'un goût exquis poltr
les Couleurs &

pour
les

oppofitions,
& il

avoit joint à {on Art te fecret de faire mon-

ter la force de fes Couleurs, Se d'en confer-

ver la fraîcheur furtout dans. les verds.
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Titien aïant connu le degré où le Giot.

gion avoit élevé fon Art s'imagina quece
Peintre avoir paffe les bornés de la vérité'
il voulut pour ainfi dire, apprivoifer cette
fierté de Coloris qu'il trouvoit trop fauva-

ge il la modéra par une variété de teintes,
afin de rendre les Objets plus naturels &

plus palpables mais quelques efforts qu'sil
ait fait pour furpaflèr fon Emule il eft vrai
de dire que le Giorgion s'eft toujours main.

tenu dans unpofte d'où personne n'apû en-
core juÉqu'icile dépodèeler & il eft certain

quefi le Titienafait courir quelques Pein-

tres dans la carriere du bon Coloris, c'eit

Giorgion qui la leur a ouverte.

TITIEN V E C JE L L l

D'Extraction

Noble, naquit Cador

dans le Frioul l'année 1 477. il n'a-

voir que dix ans quand fes parens le don-

nerent a un de fes oncles, qui demeurait
Venife > lequel voïant l'inclination que ce

jeune homme avoir pour la Peinture,le mit

chez Jean Bell in où il demeura fort long-
tems. Il ne faifbit fes études que fur le Na-

turel qu'il copioit fervilement fans rien

ajouter ni retrancher. Mais en 5 507. aïant

reconnu le grand effet des. Ouvrages
du
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Gior;ion,
il fuivit fa maniére en forte que

fans faire de lignes il imitoit les vérités de

laNature qu'il regafdoit avec d'autres
yeux

qu'auparavant
'y 6c

qu'il érudioic avec une

extrême application.
Cela n'empêchoit pas

qu'il
ne s'exerçât d'ailleurs à deffiner loi-

gneufement
& qu'il ne fe rendît habile

dans la partie du Deffein.

Giorgion s'étant aperçu du progrès que

le Titien avoit fait
pour

avoir confideré fa

maniére, rompit tout commerce avec lui.

Ils vécurent
depuis

en jaloufie jnfqu'à ce

que la mort qui enleva Giorgion à trente-

deux ans, lailîat le champ
libre au Titien.

A
l'âge de

vingt-huit
ans il mit au jour l'Ef-

timpe en bois du Triomphe de la Foi >oi\

font les Patriarches les Prophéres les

Apôtres les Evangeliftes
& les Martyrs

& cet
Ouvrage donna une grande opinion

de ce
qu'il devoir être un jour, & fit dire,

que s'il avoit vu les Antiques
il

pafl'eroit

Raphaël & Michelange.
Il a

peint à Frefque
dans Vicence ntt

Portique où il a
repréfenté

l'Hiftoire de Sa-

lomon à Venife le Palais Grimani à Pa-

doue
quelques

Hiftoires de Saint Antoine.

Les trois Baccanales qui font tombées dans

la
pofleflîon du Cardinal Aldobrandin, ont

été ftites Ferrare pour
le Duc Alfonfe

celle de ces Baccanales où il y une femme
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nue qui dort fur le devant du Tableau^
avoit été commencée par Jean Bellin. Ti-
tien en peignant ces trois Baccanales fe
fervit pour modéle de fa Maîrrefle appel
lée Violente il fit auflî le Portrait du Duc
& de la Duchefïè qui. ont été gravés pat
G. Sadeler.

En t 546. il fut appellé a Rome par le Car-

dinal Farnefe, pour faire le Portrait du Pa.

pe il y en fit auflî d'autres & quelques
Tableaux de peu d'Ouvrage, qui fur ent ad.

mirés par Michelange & parVafariJefquels
ne purent néanmoins s'empêcher de plain-
dre les Peintres Vénitiens de s'attacher fi

peu au Defïein. Titien a fait quantité d'Ou.

vrages publics & parriculiers, tant à fret-

que qu'à huile fans compter une infinité

de Portraits. Il a fait trois fois celui de

Charles-Quint. Cet Empereur pour s'en

exprimer difbit qu'il avoir reçu trois fois

l'immortalité des mains du Titien Audits

fit-il Chevalier &t Comte Palatin en lui

am"gnant en même tems une giofle penfion.
Henri I I I. ne crut pas devoir fortir de

Venife fans vifiter ce Peinrre & tous les

Poëtes de fon tems ont célébré s louan-

ges. Ses Tableaux de Chevalet. fe font ré-

pandus par toute l'Europe les plus beaux

font à Venife en France 8c en Efpagne.
Il

n'y a point de Peintre qui ait vécu iî long-
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tens que
le Titien, ni qui ait mené une vie

fi tranquille 8c fi heureufe fi l'on en re-

tranche la jaloufie du Pordemon laquelle

néanmoins ne tottrna
qu'à l'avantage du

Titien Du refle il fut aimé & eftimé de

tout le monde & comblé d'honneurs Se

de biens. Il mourut de la
pefte en i

576»

âgé
de quatre vingt-dix-neuf ans.

Il a eu
beaucoup de Difciples dont les-

principaux
font Francois Vecelli fon Frère",

Horace Vecelli fon fils le Tintoret de

d'autres Vénitiens.

Mais outre ces Italiens il y avoit trois

Flamans dont le Titien
faifoit grand cas

Jean Calcar Diteric Barent &c Lambert

Zuflrus qui tous trois font morts jeunes.

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages du Titien.

OUoique

le Titien n'eîrt pas
un Génie

brillant & élevé, il l'avoit néanmoins

affez fécond
pour

traiter de grands fujets

de tomes natures il n'y a pas eu de Pein-

tre
plus universel, ni qui

ait fû mieux im-

primer le véritable caradére à chaque
ob-

Jet qu'il a voulu repréfenter. Sapremiere

éducation fous Jean Bellin, la fréquentation

qu'il a eue avec le Giorgion l'Etude opi
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niatree de dix années à copier le Naturel
avec laderniere exactitude mais pardefliis
toutes chofes la folidité de fon efprit &de
fes Réflexions lui ont découvert les Myf-
teres de fon Art & l'ont fait pénétrer dans

l'efïènce de la Peinture plus avant qu'aucun
autre Peintre & fi le Giorgion lui a mon.

tré le but où il devoir tendre il en a fraïé

le chemin fur un fond folide où tous ceux

qui l'y ont fuivi fe font maintenus dans

nne eftime particulière de forte que s'il

n'y avoir jamais eu de Titien il n'y auroit

peut-être jamais eu de Baflân de Tintoret,

de Paul Veronefe ni quantité d'autres

Maîtres qui ont donné dans l'Europe de

glorieufes marques de leur capacité.
Mais fi le T itien a été fidéle dans l'imita-

tion de la Nature il l'a été très-peu dans

la repréfentation de l'Hifloire n'aïant

prefque point fait de Tableaux où il n'ait

été en cela repréhenfible.

Quoique l'on ne voie pas un grand feu

dans Ces difpofitions elles ne laiffent pas
d'être bien remplies & bien entendues, &

il étoit fort régulier à donner à fes Figures
des Attitudes qui fiflent voir de belles par-
ties.

Le foin qu'il prenoit de concerter jucîi-
cieufement le Tout enfemble de fes Ou-

vrages, lui a fait répeter pluLieurs fois les
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mêmes compo1itions pour
éviter de nouvél-

les peines
Sel'on voit de fa main

plufieurs

Tableaux
de

Magdeléne
Se de Venus &

Adonis de fa main, où il a feulement chan-

ge
le fond, afin

qu'on
ne

pîat
douter

qu'ils

ne Ment tous
Originaux.

Ce n'en:
pas qu'il

ne foit à
préfiuner qu'il

fe
prévaloit

du fe-

cours de fes Elevés & furtaut de trois

Flamans qui
étoient d'excellens Peintres

entre lefquels
Diteric Barent étoit le Difci-

ple
favori du Titien.

Après que
de tels Ele-

vesont épuifé
leurs induftries à rendre leurs

Copies équivoques, 5c que
leurMaître avec

des
yeux

frais les a retouchées Se
y

a ré-

pandu
fon

efprit qui
doute

qu'elles
ne

doivent être eftimées de fa
propre main

auiTi-bien
que

le
premier Original

Le Titien a formé fon Goût de Defleirt

fur la Nature; il a fait comme Policléte, il

en a recherché le beau, & il
y

a réuni dans

les Femmes Se dans les Enfans il a deniné

celles-là d'un Goût délicat il leur a
impri-

me un air Noble & les a
accompagnées

de

certaines coëffures Se de certains
ajufte-

mens
particuliers qui

ne
plaifent pas

moins

par leur
fimplicité

Se
par

leur
négligence

que par
le bon tour

qu'il
leur a donné il

Ji'a
pas été tout-à-fait f heureux dans les

Figures d'Hommes elles ne font
pas

tou-

jours correctes ni defîinées avec
élégance.
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Cependant il a fait en cela comme Micliel.

ange il s'eft propofé dans fon goût de Def

de vigueur il a tenu les Mufcles puions,
& il a donné par-la un grand caractère à fes;

Figures la difference qui fe trouve entre

lui & Michelange c'eft que celui-ci étoit

plus profond dans le Deffein & qn'il a

mêlé au goût de l'Antique une pranoncia-
tion fenfible des Mufcles au lieu que le

Titien a négligé l'Antique Se s'eft conten-

té de charger fes Figures d'hommes en aug*
mentant plutôt qu'en diminuant la ten-

drerte du naturel auquel il s'eft unique-
ment attaché.

On ne voit point d'exagération dans fes

attitudes elles font fimples & naturelles,

& il paroît que dans fes Têtes, il a été plus

occupé d'une fidelle imitation de la Nature

extérieure pour ainfi dire, que d'une vive

ejxpreflion des panions de l'ame.

Le Titien n'a pas toujours peint de bel-

les Draperies Se s'il a parfaitement imité

les Etoffes, il les a fouventmal difpofées,
& leurs plis tiennent plutôt du hazard que
d'un bon ordre & d'un bon principe.

Il pane pour très-conftant dans l'efprif
de tous les Peintres, qu'il a fait le Païiage

mieux qu'aucun autre de fa Profeflîon. Ses

Sites font compofés de peu d'objets, mais
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bien choifis les formes de Ces arbres bien

variées
leurs touches

légeres
moëleufes

& fans maniére mais ce
qu'il

a observé

jflez régulièrement,
eft de faire voir dans

fes Païfages quelque
effet extraordinaire

de la nature lequel
fait une fenfatian

pi-

quante,
8c remue le cœur

par
fa

fingula-

rité &
par

fa vérité.

Tout ce
qui dépend

du Coloris eft mer-

veilleux dans le Titien 5c s'il n'a
pas

été

aufli fier
que

le
Giorgion

en cette Partie

ilaété plus
exact &

plus
délicat. Ses Cou-

leurs locales font recherchées avec une fa-

vaute fidelité;& toujours placées
d'une ma-

niére à faire valoir un
objet par la compa-

raifon d'un autre enforte
qu'il Supplée

au-

tant
qu'il

eft
poffible par

la force de fon

Art, la foiblelTe des Couleurs
qui

d'elles-

mêmes ne
peuvent

atteindre à tous les effets

dela Nature. La vérité
qui

fe trouve dans

fes mêmes Couleurs locales eft fi
grande

qu'elles
ne laiflent aucuneidée desCouleurs

qui font fur la Palette. Il femble
qu'on

ne

fauroit dire
que

les Carnations du Titien,

par exemple,
foient faites avec telles & tel-

les
Couleurs mais

plutôt, que
c'eft vérita-

blement de la chair &
que

fes
Draperies

font de véritables étoffes:
Ainfichaque

cho-

fe
y conferve fon caractère, fans

qu'aucune

des Couleurs
qui

en font la
compofition s'y

Me
diftinguer.
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On ne peut nier que le Titien
n'ait tu

l'intelligence du Clair-obfcur, &
quand!

ne l'a
pas

fait
paroître par le

principe des

Groupes
de lumieres & d'ombres

qu'il coin.

paroit à la Grape de raifin il l'a fait fuft

famment connaître par la nature des Cou.

leurs qu'il
favoit donner aux

Draperies,

Se par
la distribution des objets dont la

couleur naturelle convenoit à la
place qu'il

lui donnoit ou
pour

venir fur le devam;

ou
pour refter

fur le derriere, ou
pour con

tribuer aux tournans ou enfin
pour. faire

l'effet
qu'il

en vouloit tirer.

Ses
oppofitions

font fieres 8c fuaves tout*

enfemble & il a tiré l'harmonie de fes

Couleurs de la connoiflance qu'il avoitdt.

leur nature plutôt que de la
participation

des Clairs & des Bruns comme a fait Paul

Véronefe.

Il a extrêmement terminé fes Ouvrages,

& n'a
point

eu de manière bien fenCble

dans le maniement de fon Pinceau parce

que l'exactitude de fes recherches & le foin

qu'il prenoit
de moderer une Couleur par

une autre a effacé les
apparences

d'une main

libre
quoiqu'elle y fut en effet. Il efl vrai

que les marques feniïbles de cette liberté

ne font pas fans mérite elles
égaient

l'Ou-

vrage, & réjouiflent les
yeux quand

elles

procèdent d'une habitude
épurée,

8c du feu
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île l'imagination mais il y a dans les Ou-

vrages
du Tirieh des touches fi fpirituelles

& fi conformes au caractère des Objets,

qu'elles. picquent
le goût des véritables

Connoiueurs beaucoup plus que les coups
fort fenfîbles d'une main hardie.

Le Titien a eu quatre manières, celle de

jean Pellin fon Maître, celle de Giorgion
fon compétiteur une trentième qui étoit

fort étudiée mais qui lui étoit propre, &

la quatrième qui avoit dégénéré en habi-

tude, mais toujours folide la premiere
éroit un peu feche la féconde étoit d'une

extrême fierté comme on le peur voir par
leTableau de faint Marc qui eft à Venife

dans la Sacriftie de la Saluté, par celui des

cinq Saints qui eft dans la petite Eglïfe
de S. Nicolas & par quelques-autres la

troisième cqnfiftoit dans une jufte & belle

imirarion de la Narure elle étoit extrême-

ment travaillée (par les exactes recherches

qu'il faifoit en retouchant par-ci par-la,
tantôt avec des Teintes vierges dans les

Clairs & tantôt avec des glacis dans les

ombres, Se qui à caufe de ces minuties en

paroît moins libre, mais qui eft pourtant

& plus forte & plus finie.

La quatrième droit une maniere libre

qu'il a mife en ufage fur la fin de fa vie, ne

pouvant plus fe donner tant de fatigues, ou
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croïant avoir trouvé le indien de
les (fo

monter c'eft de cette derniere manier

qu'ont
été

peints
les Tableaux de l'Annon

ciation & de la
Transfiguration qui font

San Salvaror le faint
Jacques

de fan
Lia;

le faint Laurent des Jefuites, le
faint Jer&

me de fan<5fca Maria Nova, la Pentecôte de

la Saluté &
plusieurs

autres de cette nam.

re. Ainfi l'on
peut voir à

Venife
cinquante

Tableaux
expofés

en
public

,-dans
le1quel

le Titien a donné à connoître toutes les

manieres dont je viens de
parler.

À a refte fi les Peintres de l'Ecole Romaine

ont
furpafïe

le Titien en vivacité de
génie

dans les
grandes Comportions Se

dans le

goût du Deiïèin personne nejui difpute!

l'excellence du Coloris ôc il a toujours été

en cela la Boufïble des véritables Peintres»

FRANCHIS VECELLI,

Frere de Titien r

SUivit

d'abord les Armes mais la Paix

s'étant faite en Italie, il vint trouver fon

frere à Venife où s'étant adonné à la Pein-

ture, il y prenoit un fi grand vol, que
le

Titien étoit allarmé du goût excellent dont

il
peignoit:& craignant qu'il ne devînt plus

habile que lui, il le dégoûta de la Peintu-
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e, & le porta
à

prendre une autre profef-

on. Il choifit celle de faire des Cabinets

'Ebene ornés de
Figures

8c d'Architec-

ure ce qui ne
l'empêcha pas

de
peindre

uelquefois pour fes amis. Les Tableaux

u'ilfit d'abord, & qui exciterent la }&-

oufie du Titien, font dans le goût du Gior-.

ion, & panent pour être de ce Peintre

ans l'efprit de la
plupart des

gens.

HORACE VECELLÏ,

Fils du Titien

Aifoit des Portraits dans la maniere de

fon Perev Il n'a fait que peu d'autres

uvragesj'car là'Chimie
l'occupoit plus

ue la Peinture. Il mourut de la Pefte â la

eur de fon
âgé,

la même année que fon

ere, qui fut celle de 1 57^.

JACgJJESROBVSTI,

fmnommé

LE T INTORET,

AlnH

appelle parce qu'il étoit fils d'un

Teinturier. La vivacité de fon efprit

if fit
occuper à

plufieurs
chofes 4ans fa jeu-
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nèfle principalement à la
Mufique

Peinture. Mais s'érant entièrement déter-

miné à celle-ci, il fe
propofa Michelange

pour Guide dans le Denem, & fe mirfous

la difcipline
du Titien pour le Coloris. il

n'y perdit pas fon rems; car il fur pénetrer
avant dans les principes

de fon
Maître,qui|

lui en donna de la jaloure l'Ecolier s'en

apperçût
& s'étant retiré chez lui, il fefit

par un exercice afîïdu une manière
pâmât.

îierc qui tendoit néanmoins toujours a

Michelange & au Titien. Tintoret conti.

nuant ainfî de s'exercer avec
beaacoup.

d'ardeur &c d'application,devint commeun

prodige
de Peinture, tant à caufe de l'aboi

dance de fes penfées tout extraordinaires\

que par fon bon goût,& par la proniptiuidd
dont il faifoit fes Tableaux il laifioit peu
de chofes à peindre aux autres parce qu'il
follicitoit puiuamment les Ouvrages &
les faifoit pour le prix que l'on vouloit :aulE

a-t-il rempli tout Venifetde fes Peintures:

8c fi
parmi

cette grande quantité il y
eiva

beaucoup de médiocres & comme on dit,

de ibrapaffées
il faut avouer qu'il y en

a

auffi beaucoup d'excellentes. Il a fait un

nombre infini de Portraits., qu'il a finison

croqués félon l'argenr dont il étoit conve-

nu. Comme il y avoit encore une place
a

remplir dans la même chambre de l'Ecole



I Vénitienne. 26

fcefaintRocli ou il a fait ce beau Grucifix,

tuteurs Peintres fe préfenterent,& offri-

entde faire chacun un Deflein afin qu'on

réferât celui qui feroit trouvé le meilleur.

es Concurrens étoient Jofeph Salviati,

rederic Zuccre, Paul Veronefe, & le Tin-

oret. Les Confrères de faint Roch accep-
terent la propofition, & fixèrent un jour
pourrecevoir les Deffeins. Mais le Tinto-

r etaulieu de DefTein apporta le Tableau

toutfait, & fans autre façon le mit en la

place
dont il étoit queftion. Les autre

Peintres eurent beau s'en plaindre., & dire

,quece n'étoit point un Tableau qu'on avoir

demandé, mais un Deffein, le Tableau de-

meura en fa place. Les Confreres qui au-

raient bien voulu un Ouvrage d'une autre

maniere que de celle du Tintoret pour le

plaifir de la variété dirent à ce Peintte,

ques'il n'ôtoit fon Tableau d'où il l'avoir

mis, il n'en feroit pas païé He bien, leur

dit-il je vous en fais préfent. Et le Tableau

eft encore aujourd'hui dans le même lieu.

lleft étonnant que Tintoret aïant fait tant

d'Ouvrages avec une extrême vivacité, ait

Plivivre Si. ans qui eft l'âge où il mourut

«un mal d'eftomac qu'une trop grande
Application lui avoit caufée. Il fut enterré

dans
l'Eglise de la Madonna dell Horto,

en l'année 1594'
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REFLEXIONS

Sur les Ouvrages du Tintant.

E tous les Peintres Vénitiens je n'en

trouve point dont le génie ait été

fécond & fi facile que celui du Tintoret

Ce Peintre eut aflez de pénétration pouc
bien comprendre tous les

principes
du Ti

tien aufquels il s'étoit attache mais il

avoit trop de feu pour les exécuter exac

tement & de l'inégalité de fon esprit et
venue l'inégalité de les

Ouvrages. C'eftce

qui fit qu'Annibal Carrache étantàVe-

nife, écrivit à Louis Carrache fon Coufin,

qu'il avoit trouvé le Tintoret
quelquefois

égal au Titien Se
quelquefois bien au

defïous du Tintoret.

L'amour qu'il avoit pour fa Profeffion

lui a fait recherher néanmoins tout ce qui

pouvoit
le rendre habile. Les foins qu'il»

pris
de delïiner d'après les bonnes chofes,

& entr "autres d'après Michelange
luiont

fait prendre un bon goût de Deflëin mais

la vivacité de fon imagination a fouvent

empêché qu'il ne fîit correct. Ses Attitude*

font prefque toutes contraftéesà Texcès,&

quelquefois extravagantes j'en excepte
les

femmes qu'il a peintes aflèz gracieuses.
II
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Il a difpofé
fes

Figures, plutôt par rap-

port
au mouvement qu'il vouloit donner

par tout qu'à la nature & à la vraifem-

blance, ce qui lui a
pourtant réum* en quel-

ques occafions.
Il a aflèz bien caracterifé

la plupart
de fes Sujets. Ses Têtes font des-

fmées d'un grand goût mais il eft rare

d'en voir dont les expreffions foient fines

& piquantes.
Il a compris la néceflïté du Clair-obfcur

&il l'a exécuté ordinairement par de gran-
>

,desgliflàdes de lumières & d'ombres, qui

fe débrouillent en fe pouffant l'une l'autre

par
leur

oppofîtion & dont la caufe eft

fuppofée
hors du Tableau ce qui eft d'un,

grand recours dans
les grandes

ordonnan-

ces, pourvu que le
pafTage des oppofés foit

menagé avec efprit & que leurs extrémi-

tés ne foient
point trenchantes.

Ses couleurs locales font bonnes, & fes

carnarions dans fes meilleurs Ouvrages

approchent fort de celles du Titien elles

font à mon avis d'un caractère meilleur

que celle de Paul Veronefe j'entends plus
vraies &

plus fanguines.
Il a fait

quantité de Portraits de diffe-

rens mérites, félon le tems qu'il y em-

ploïoit 6c félon
l'argent qu'il en recevoir;

les meilleurs
approchent

fort de ceux du

Titien. Son Pinceau eft très -ferme & très-
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vigoureux
fon labeur facile & fes ton-

ches fpirituelles. Enfin Tintoret eft un mo-
dele des plus capables de donner de l'ar.
deur à un jeune homme qui vent prendre
avec un bon goût de couleur une maniere

expéditive.

MARIA TINTORETTA,

Fille du Tintoret,

I Nflruite

par fon Pere a fait quantité de

Portraits d'hommes & de femmes. Elle

fe plaifoit à la Mufique & jouoit fort bien

de divers Inftrumens. Son Pere l'aïant ma-

riée à un Allemand,la voulut avoir toujours

dans fa maifon,à caufe de la tendrefTe qu'sil

avoit pour
elle mais il eut le chagrin de

la voir mourir à trente ans en i 590.

PAUL CALIARI FERONESE

Aquit â Verone en 1537. Son Pere

nommé Gabriel Caliari étoit Sculp-

teur fon Maître a été un de fes Oncles

nommé Badile dont la manière n'étoit pas

ïiiauvaife. Les premiers Ouvrages publics

de Paul ont été faits à Mantoue, & dans

quelques autres Villes d'Italie, maisaïant

trouvé beaucoup d'emploi à Venife, il s'y

établit.
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Il s'eft fort attaché à la nature, & il

afair tour ion
poffible pour

la voir
par

les

yeux
du Titien.

Comme il favoit où
prendre

fes Mode-

lesquand
il en a. voit besoin

pour
fes Car-

nations il avoir auffi des étoffes de diffe-

rentes natures dont il fe fervoit félon.

l'occafion. Ses ouvrages publics ont pref-

que
tous été faits en concurrence du Tin-

toret, qui
travailloit en même-tems d'un

autre côté ôc quand leurs Ouvrages

étoient faits les fentimens des Connoif^

feurs fe trouvoient partagés. Cependant'

on a roujours trouvé plus de force dans les

Ouvrages du Tintoret Se plus de grâce

&de magnificence
dans ceux de Paul Ve-

ronefe. On voit de fes Tableaux
par

toute

l'Europe parce qu'il
en a fait une quanti-

té
prodigieufe.

Il
n'y a

prefque pas d'Eglife
à Venife

qui ne conferve quelque Ouvrage de fa

main mais les principales marques
de fa

grande capacité
font dans le Palais de

S. Marc, à S. Georges & à S. Sebaflien.

I fir un
voïage

à Rome, à l'occafion de

Jérôme Grimani, Procurateur de S. Marc,

que -la
République

envoïoit auprès du

Pape mais il n'y demeura pas long- teins
ù'atu laiffé à Venife beaucoup d'Ouvrages

commencées.
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Paul Vefonefe étoit homme de bien

pieux civil, officieux religieux dans fe

promettes foigneux dans l'éducation de
fes enfans magnifique dans fes manieres

d'agir auffi-bien que dans fes habits &

quoiqu'il eût amalTé du bien, il
n'avoitpas

d'autre a.nbition que celle de devenir ha-

bile dans la Peinture. Le Titien l'aimoit
& l'eftimoit beaucoup. Le Roi d'Efpagne

Philippe II. le vouloit avoir pour peindrez
l'Efcurial mais Paul s'en difpenfa à caufe

qu'il étoit occupé aux Ouvrages du Palais
de S. Marc, & Frederic Zuccre fut en.

voyé en fa place.
Il avoit une grande idée de fa profet

fion & difoit que la Peinture étoit un

don du Ciel, que pour en bien jugeril
falloit en avoir de grandes connoiflTances,

qu'un Peintre fans le fecours de la Natute

présente ne ferait jamais rien de parfait,
qu'on ne devoit point mettre dans les

Eglifes de peintures qui ne fuflènt d'un.

habile homme, parce que l'admiration ex-

citoit la dévotion & qu'enfin la partie qui
couronnoit toutes celles de la Peinture

confiftoit dans la probité & dans l'intégri-
té des mœurs. Il en: mort d'une fièvre en

1588. âgé de 58. ans. Sa fépulture
eft

S. Sebaftien oit. l'on voit fon portrait en
bronze.
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REFLÉTIONS

Sur les Ouvrdges de
Paul Veronefe.

Uelque

beau
que

(dit le
génie

d'un

Peintre, quelque
abondance que

foit

fa veine, quelque
facilité

qu'il
air dans

'exécution de fes
penfées

s'il ne réflechit

erieufement fut le fujet qu'ila à traiter, &

s'il n'échauffe fon
imagination par

la lec-

ure des bons auteurs il ne
produira

fou-

vent que
des chofes communes, & tombera

quelquefois jufques
dans

l'inepne.
Paul

Veronefe en eft un
exemple

allez fenfible

(on taleilt écoit merveilleux, il travailloic

facilement & fon
génie

lui auroit fait

produire toujours
de belles choses fi fes

foins avoient
toujours

Secondé fon
génie*

II a fait une infinité de Tableaux & félon

les lieux & les
personnes pour qui

il tra-

vaiiloic il méditok
plus

ou moins fes

Compofitions.
Le Palais de S- Marc à Ve-

nife, les Autels
principaux

des
principales

Eglifes &
quelques

maifons de Nobles

confervént encore aujourd'hui
ce

qu'il
a

£ut de
plus

beau. Mais
pour

les differens

Autels des
Eglifes

communes Se pour
les

particuliers qui
fur fa

réputation
voulu-

rent avoir
desTableauxdecegrand

Pein-
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tre, il femble qu'au lieu de prendre toute
les peines néceflaires pour foûtenir fa

putation il ait travaillé feulement de pra
tique plus occupé de l'envie d'expédié
[on ouvrage, que du foin de le bien fait
De forte que fes inventions font tant,

plates & tantôt ingénieufes.
Son talent était 'pour les grandes Ordon

nances il les rempiifïbit agréablement, I

y mettoit beaucoup d'efprit de vérité
de mouvement mais le choix des objet
n'en étoit pas judicieux. Il faifoit entre
dans fa Compofïtion tout ce que fonima-

gination lui fourniflbitdegrand,defurprfc
nant, de nouveau & d'extraordinaire &

enfin il fongeoit plutôt à orner la feenede

fon Tableau, qu'à" le rendre convenable

aux tems aux coutumes & aux lieux il
introduisit fouvent de l'Architecture qüe
ion frere Bénédettolui peignoit ordinaire-

ment & la magnificence de ces Bâùmens

donnoir de la grandeur à fes ouvrages.
Ses difpofitions n'ont pas été des mieux

entendues par rapport au Clair-obfcur>jl

n'en avoit aucun principe, ôc il réufliflôit

en cela, tantôt bien, tantôt mal, felonles

differens mouvemens de fon génie. On en

peut dire autant de fes Attitudes, dontla

plupart font fans choix.

Cependant il y a beaucoup de feu & &
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fracas dans les grands Ouvrages mais a

les examiner çle prés on trouve peu de

finetfe dans fes expreffions fait pour le fu-

jet
en général,

ou pour les paf ions en par-

ticulier & il eft rare d'en voir de lui qui

foient bien touchantes. Il a eu cela de

commun avec tous les Venitiens qui con-

fiunoient toute leur application imiter

l'extérieur de la nature.

Ses Draperies font toutes modernes fe-

Ionle tems où il vivoit, & felon la rencon-

tre des étrangers Levantins dont il y

toujours un grand nombre à Venife', &

dont il fe fervoit
pour

les airs de tête auffî

bien que pour les nabillemens. Comme (es

Draperies font la plupart d'étoffes de dif-

férentes efpeces Se que les plis en font

grands & bien entendus, elles font une

grande partie des beautés qui fe trouvent

dans les Tableaux de Paul Veronefe. On

ue s'en étonnera pas quand on fiura qu'il
avoit chez lui quantité de ces belles étoffes

différentes & qu'il en fur vendu v fon in-

ventaire
pour quatre mille livres.

Le foin qu'il prénoit fouvent d'imiter les

gtoffes d'après le naturel lui a acquis une

telle habitude en cela qu'il a fait plu-
sieurs riches

Draperies
de pratique, qu'on

croiroit être faites d'après le vrai.

Quoiqu'il ait eu de l'inclination pour
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le Deflèm du Parmefan le fien eft néat

moins de mauvais
goût,

fi l'on en
excepte

les Têtes
qui

ont du
grand, du noble &

quelquefois
du

gracieux.
Ses

Figures font

pourtanr
bien ensemble fous leurs,habits:

mais les Contours du nud ont
peu degoût

ôc de correction & fur-tout les
pieds. Il

paroîr
néanmoins

qu'il a pris
foin de dellî-

ner les femmes avec
quelque élegance, fe-

lon l'idée
qu'il

s'étoit fait du beau
Naturel;

car
pour l'Antique,

il ne
l'a jamais connu,

Je n'ai
jamais

vu de
Païfages confidera-

bles de Paul Veronefe il a fait des Ciels

dans
quelques-unes

de fes
grandes

Corn-

pofîcions qui
font merveilleux mais fes

Lointains & fes Terraflès ont un air de dé-

trempe.

Il n'a
jamais compris

l'artifice du Clair-

obfcur & ce
qui

s'en trouve dans
quel-

ques-uns
de fes Tableaux n'eft

que
l'effet

J'un bon mouvement
de fon génie

indé-

pendamment
du

principe
mais

pour
les

Couleurs locales il les a bien entendues)

fe fervant
pour

les faire valoir, du
prince

pe
de la

comparaifon. Quoique
fon incli-

nation le
portât

à une manière
vague

&lu-

mineufe qu'il
ait

emploie quelquefois
des

couleurs fortes & obfcur es &
que

fes Car-

nations foient vraies & recherchées avec

des teintes
vierges,

elles ne font
pourtant)
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jù fi fraîches que celles du Titien ni fi vi-

goureufes
& fanguines que celles du Tin-

toret il me paroît même qu'il y en a beau-

coup qui
tiennent un peu du plombé ce

qui n'empêche pas néanmoins qu'il n'ait

mis dans le
général de fes Couleurs un ac-

cord admirable principalement dans fes

Draperies, auxquelles il a donné un bril-

lant, une variété & une
magnificence qui

lui font fingulieres. L'harmonie
qui s'y

trouve vient ordinairement des glacis Se

des couleurs rompues qu'il a
employées 9

lefquelles participant
l'une de l'autre ont

infailliblement de l'union.
Cependant ont

voit des Tableaux qu'on dit être de lui y

oû les Couleurs font. aigres Se difcordan-

tes mais je ne voudrois pas garantir que

tous les Tableaux qu'on attribue Faut.

Veronefe foient
pour

cela de fa main car

il avoit un frere Se un fils qui ont fuivi fa

maniere.

On voit dans fes Ouvrages un grand faire

par tout fon execution eft ferme fon pin-

ceauleger, & fa réputation foutenue d'af

fez de
parties pour

le conferver dans le

rang. des Peintres du
premier

ordre.

Je n'omettrai pas ici que le Tableau

des Noces de Caha, qu'il a fait à S. Geor-

ges Major de Venife, eft très-difiingué
de'

fes autees Ouvrages, & qu'il eft non-feu.-
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lement le triomphe de Pàul Veronefe-
mais que peu s'en faut qu'il ne foit le

triomphe de la Peintnre.

BENOIST C A LIA RI

,Peintre & Sculpteur

EToic

frère- de Paul Veronefe ,& Tai-

doit confiderablement dans fes Ouvra-

ges
car c'étoit un homme très-laborieux.,

la maniéré de peindre étoit Semblable

celle de fon frere Se comme il étoit éloi-

gné de toute ambition fes Ouvrages ont

été confondus avec ceux de Paul. Il mou-

rut en i 598. âgé de 60. ans.

CHARLES ET GABRIEL

EToient

fils de Paul Veronefe le pre-
mier avoir un très-beau génie pour la
Peinture ôc dès l'âge de dix-huit ans il

faifoit de belles chofes. On croit qu'il au-

roir furpafïè fon Père s'il eût vécu long-
tems mais comme il étoit extrêmement

délicat, &: qu'il travailloit avec une grande

application, il fe gâta la Poitrine 3ôcmou-
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tuf en 1 596. en la
vmgt-imeme année de

fou âge.
Gabriel fon frere s'exerça auffi

dans la. peinture,
mais comme il n'y avoit

pas grand talent il la quitta pour fe met-

tre dans le négoce où il peignit néan-

moins par intervalle.
Il mourut de

lapefte

'en 163 1. âgé de 63. ans.

JEAN-ANTOINE REGILLO,

dit

P O RD E NO N,

Toit

de Pordenon qui eft un Bourg

duFrioul à
vingt milles d'UdinéJl étoit

ilîu de l'ancienne maifon des Sacchi & le

véritable nom de fa branche étoit Licinio

mais
l'Empereur

l'aïant fait Chevalier il

prit de-la occasion de changer
[on nom

canfe de la haine qu'il
avoit

pour
un de fe«

frères
qui l'avoit voulu aflafliner &

prit
celui de

Regillo.
Il n'a

point
eu d'autres

Maîtres dans la Peinture, que
le grand

amour
qu'il avoit pour elle &:

pour
les

Ouvrages du ^Giorgion
(on ami & fon

émule:
& après

avoir
pénétré

les principes
de celui-ci, il s'attacha comme lui à imiter

les beaux effets de la Nature cela joint
à.

la force de [on génie
& à l'ambicion de Lé
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faire habile l'a rendu un des
plus célèbres

Peintres du monde.

Il ne le cédoit
point

au Titien & il
y

avoit entr'eux une fi
grande jaloufie que

Pordenon craignant quelque
infulte dela

par
de fon

Compériteur
étoit

toujours

fur fes
gardes & lorfqu'il peignoit le

Cloîcre de S. Etienne de Venife il travail-

loit
l'épée

au côté avec une rondache au-

près
de lui, felon

l'usage
des braves de ce

rems-la. Il avoit une veine féconde il

defïînoit d'un bon
goût

& n'étoit
guère:

inférieur au Titien dans le Coloris il a

beaucoup
travaillé à

frefque
il la faifoit

avec facilité &
y

donnoit une
grande

for-

ce.
Ses-principaux Ouvrages publics

font

à Venife, à Udiné, Mantoue à Vicence,

à Genes & dans le Frioul.

Il alla à Ferrare
par

ordre du Duc Her-

cules II.
pour y

achever des Defïèins de

Tapifïèrie qu'il
avoir commencés à Venife:

mais à
peine

fut-il arrivé
qu'il tomba

ma-

lade Se mourut fans avoir achevé cet Ou-

vrage qui
contenoit les Travaux d'UliiTe.

Ce fut en l'année
1 540.

en la
cinquante-

fîxiéme de fon
âge

non fans
quelque foup-

çon de
poifon.

Le Duc. Hercules lui fir

faire de
fpmprueufes

funerailles. Porde-

non avoit un Neveu nommé Pordenon

comme lui, &
qui

étoit fou
Disciple

on
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en parlera
dans fon lieu. Il eut encore un

antre Difciple appellé Pomponio Amalteo,,

qui
fut fou Gendre.

JEROME MV T I A N

E' Brefle- en Lombardie étudia

quelque
tems fous le Romanini

qu'il quitta pour
s'attacher à la nlaniere du.

Titien mais cherchant à fe fortifier dans

le Deiïèin il alla à Rome où il travailla

avec Tadée Zuccre. Il
y

deflîna
beaucoup

d'après l'Antique
&c

d'après
les bons Ta-

blealix, Se
y

fit
quantité

de Portraits. IL

acheva les De!feins des Bas-reliefs de la.

Colonne Trajane que Jules Romain avoit

commencés il les fit
graver

& Ciaconius

y a joint fes
explications.

Le
Pape

Gre-

goire XIII. fit travailler Mutian &c ce fot

en fa connderation
que

ce Pontife fonda à

Rome l'Academie de S. Luc
par

un Bref

que Sixte V. confirma.

Quoique
le Mutian fût habile dans

I'Hiftoire il faifoit encore
plus volontiers.

le
Païfage qu'il

entendoit fort bien fa

manière avoit
quelque

chofe de la Fla-

mande dans la touche des arbres
que

les

Italiens n'ont
pas

fi fort recherchée, &
qui.

eft néanmoins d'un
grand

Ornement dans-

hs
Païfages il accompagnoit les tiges-
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d'arbres, de tout ce qu'il croïoit les devoir
rendre agréables, & qui leur apportent de
la variété il imitoit ordinairement des

Châtaigniers & difoit qu'il n'y avoit

point d'arbres plus propres être peints.
Corneille Cort a gravé d'après lui

fepe

grands Païfages, qui font fort beaux. Le

Mutian mourut en i 590. âgé de 61. ans.

Il laina par fan Tefiament deux maifonsi

l'Académie de S. Luc de Rome & or.

donna que fi fes héritiers mouroient fans

enfans tous fes biens tourneroient au
pro-

fit de la même Académie pour bâtir un

Hofpice où pourroient fe retirer les jeu-
nés Etudians qui viendroient à Rome, &

qui auroient befoin de ce fecours.

J A C gJU ES PALME,

dit

LE VIEUX PALME,

NE'

dans le Territoire de
Bergame

en

1 548. a peint d'une grande force de

couleurs contenue d'un afïëz bon DelTeinj

Comme il étoit Difciple du Titien j'ai/
crû qu'il étoit plus convenable de le placer
dans l'Ecole Vénitienne que dans celle de

Lombardie où il a pris naiifance. Sa ma-
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niere écoit fi conforme à celle de fon Maî-

tre, que
celui-ci aïant commencé une déf-

ente de Croix que la mort
l'empêcha

[d'achever le Palme fut choifi pour y met-

tre la dernière main ce qu'il fit avec ref-

Iped pour
la mémoire du Titien comme il

voulut le témoigner par
les

paroles
fuivan-

tes qu'on
lit encore aujourd'hui dans ce

Tableau.

Quoi
Titianus incboatuna

yeliquit

Palma reverenter
perfecit,

Deoque
dicavit

opus.

Entre fés Ouvrages que
l'on voit a Ve-

nife, la [aime Barbe qui eft dans l'Eglife
de [tinte Marie Fonnofe eft fon plus beau.

Il mourut ell I
596. âgé

de 48. ans, ce qui

fait voir
qu'on ne l'appelle vieux, que par-

ce
qu'il a

précedé celui qu'on appelle
le

jeune Palme qui étoit fon Neveu 8c

difciple du Tintoret, & qui
a

peint
dans

lamaniere de fon Maître. Il a fait quantité

d'Ouvrages à Venife où il eft mort ea
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J AC £>JJ ES DV PO NT,

dit

LE BAS S AN,

Toit
fils d'un Peintre médiocre nom.

mé François du Pont lequel de Vi-

cence s'éroit venu établir à Baflàn charmé

par la.fituarion du lieu,& qui eut un grands
foin de l'éducation de Jacques, dont nous

•
parlons. Ce Fils après avoir reçu de fon

Père les premières Instructions de la Pein.

ture alla à Venife, ou il étudia fous Boni.

face Vénitien & enfuite d'après
les Ta.

bleaux du Titien de du Parmefan. Etant

retourné à Baflàn il y fuivit la pente de
fon génie qui le portoiti. peindre

toutes

chofes d'après le Naturel qu'il eut depuis

toujours préfent dans l'exécution de fes

Ouvrages. Quoiqu'il deffinât fort bien les

Figures, il s'attacha plus particulièrement
à l'imitation des Animaux 8c du Païfage,!
caufe que ces chofes étoieiit plus conima*

nes & plus avantageufes dans le lieu de fa

demeure auflî y a-t'il parfaitement réuffi.

Enfin c'étoit un excellent Peintre, fur-tour

dans les fujetrs de Campagne :'&c fi dans les

Hiiloires férieufes, qu'il' n'a pas fi fausent
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Lttées on n'y voir pas toute la nobleffe

toute l'élégance qui feroit à Souhaiter,

n y trouve
du moins beaucoup de force

e fraîclieur & de verité.

L'amour qu'il avoit pour fon Arc, & la

aciliré qu'il trouvoit dans l'exécution lui

[ont foiefaire une prodigieufe quantité de

Tableaux qui font difperfés par toute l'Eu-

rope
car il travailloit ordinairement pour

desMarchands qui les rranfportoient en
diJferens lieux. Il mourut en 1591. âgé de

quatre-vingt-deux ans. Il lailfa quatre Fils,

François Léandre Jean-Baptifte & Jé-

rome.

FRANC OIS BAS SAM'

QUi

étoit l'aîné fe retira à Venife &

furpaffa fes autres frères dans fa Pro-

Il* Il étoit fort rêveur & fi mélan-

colie le jetta infenfiblement dans une ma-

nie fi
étrange, qu'il s'imaginoit fouvent

que les Sergens le pourfuivoient.
Un jour

entendant heurter un peu fort a fa porte,
il crut qu'on le venoit prendre

& s'érant

jette par la fenêtre de fa Chambre il fe

cafla la tête contre le pavé ce fut en

l'année 5 5 94. la 44e. de fon
âge.
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LE CHEVALIER LEANDR

On Frere fuivic comme lui la manière

de JacquesleurPere,maisilnedon-
noit pas à fes Tableaux tant de force

qu

François. Il s'attacha plus particulierement
aux Portraits. Celui qu'il fit du

Doge Ma,

tin Grimani lui attira le Colier de faint

Marc. Il étoit toujônrs vêtu fort
propre.

ment il aimoit la
dépende

8c fréquentok
les honnêtes gens mais il s'étoit mis for-

tement dans la tête qu'on lé vouloit em-

poifonner. On dit que ces foibiefles étoietit

naturelles aux quatre Fils de Jacques Si

Pont parce que leur Mère avoit dupen-,

chant à la folie. Le Chevalier Leanctte»

mourut à Venife en \6i$.

Les deux autres Freres ne Ce font gnéres

occupés qu'à copier
les Ouvrages de leur

Père. Jean-Baptifte mourut en 1613. &

Jérôme qui de Médecin s'étoit fait Pein-

tre, mourut en 16 xi.

REFLEXIONS

Sur les ouvrages des Bafians.

JAcques

Baflan qui étoit le Per e des trois

autres, eft lefeul dont je précens parler



Vénitienne. 281

ici; parce que je ne regarde fef Fils
que

comme fes Copifles, n'aïant
employé dans

lenrs Tableaux que
les études de leur Pe-

re, & s'il y avoir quelque chofe de plus ils

l'ont produit par réminifcence plutôt que

par génie;
en un mot s'ils ont quelque mé-

rire > c'eft une émanation de celui de leur

Pere.

Jacques Bafïanétoit véritablement né
pour

la Peinture car de tous les Peintres je n'en

vois point qui aient moins-fuivi la maniére

de leurs Maîtres que celui-ci il le
quitta

pour
fe jetter entre les bras de la nature

qui
lui aïant donné ce qu'il avoit de génie

lui donna auffi dans fa Patrie les
produc-

tions les plus propres
le cultiver. Le Baf-

fan confidera d'abord cette Maîtrefïe des

Arts
par les caractères qui

la
rendent plus

fenfible & plus reconnoiflTable il en écarta

le faux 8c après
l'avoir étudiée quelque

temsavec application dans des objets par-
ticuliers il en cornpofa des Tableaux d'un x

mérite fingulier.
Si fon talent n'éroit pas pour le genre

héroïque ni pour les Hiftoires qui de-

mandent de la dignité, il a bien traité les

fujets Champêtres & ceux qui étoient pro-
portionnés à la mefure de fon génie car
de

quelque manière que fuflent fes objets
il les favoit difpofer avantageufemenr pour
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l'effet du tout-enfemble ;.& s'il a
malab

fté Se mal tourné certaines chôfes parti-
culieres il les a du moins rendues vraies
& palpables.

Son Defïein n'étoit ni noble ni élégant,

parce que la plupart de fes fujets ne l'exi-

geoient pas ainû" mais-il étoit correct dans
fon genre. Ses Draperies étoient trifles, k

il y entroit bien autant de pratique quede
vérité dans leur exécution.

Ses couleurs locales confervoient très-

bien leur caraétere fes carnations fout

d'une grande fraîcheur & d'une grande
vérité. Ses couleurs fe-lient admirablement

bien avec celles de la nature. Son Païfage
eil d'un très-bon goût les Sites en font

bien choids, le Clair-obfcur bien entendu,

les. touches Spirituelles &c les couleur

toujours vraies dans les Lointains,mais fou-

vent trop noires dans les proches, quoiqu'il
femble qu'il eût voulu par-là conferver le

caractère des objets lumineux. Il a fait

beaucoup de fujets de nuit & l'habirude

qu'il avoit prife à-faire des Ombres fortes,

peut auflî avoir contribué à celles qu'il
a

emploïées quelquefois hors de propos
dans

des fujets de jour.
Son Pinceau qui eft ferme 6c pâteux

eft

conduit avec une telle jufteiTe que perfonne
n'a touclié les animaux avec tant d'Art &
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iprécifion.Jenefaipass'ilyabeau-
ouidefesTableauxenFrancemaisjeibienqueceuxquej'aivusdansles
glifesdeBaflanontunefraîcheur&un
rillantqnim'ontparuextraordinaire,&
uejen'aivunullepartailleurs.

JULE LI CI NI O,
dit

PORDENONLEJEUNE,

DE
VenifeDifcipledugrandPorde-

non fon Oncle, étoit bon Deffinateur

Savoie une grande intelligence de la fref-

que. La conformité des noms a fait que l'on

a confondu les Ouvrages du Neveu avec

ceux de l'Oncle. Cependant il a travaillé

en
beaucoup d'endroits. Il a peint à frefque

lafaçade d'une maifbn à Augibourg dans

laquelle demeure présentement M. Chan-

terel. Cet Ouvrage s'eft très-bien confervé,
& pour honorer la mémoire de fon Au-

teur les Magiftrats de la Ville y ont fait

mettre cette infcription. Julius Licinius Ci-

visVenetus & Auguflanus hoc a^£dific'tmn bis

picluris infignivit hiaeque ultimam manum

Pfuit an. 1 5<îi c'eft-à-dire Iule Licinio

Çitoïen deVenife & A'Augsbour^ a rendu cettç
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mai/on célèbre par cet Ouvrage de Peinturi

qu'il acheva en 15^1.
Il vivoit dans le mê-

me cems que
le Baffan. On n'en fait

par

davantage Vafarini Rodolfi n'en aïant

peint parlé » peut-être
à caufe de la reflem-

blance des noms 6c du mérite.

On auroit dû trouver
parmi

les Peintres

Vénitiens Jean d'Udiné qui eft à la
page

104. 6c Fra-Baftian del Piombo page 219,

Mais comme les Vies de ces deux Peintres

ont beaucoup
de relation avec celles deRa-

phaël
& de Michelange on a crû que l'on

devoit les y joindre.

je renouvelle ici l'avertifiemnt

que j'ai donné au Leéleur dans ma Pré,

face que les jugemens que j'ai faits
dans mes réflexions fur les Ouvrants

des Peintres nefont pas fur un nom*

bre choifi de leurs Tableaux mais fur

le général de leurs productions.
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ABREGE' DE LA VIE

DES

PEINTRES LOMBARS.

I ANTOINE CORREGE,

AInfî appellé
de la Ville de

Corrége

dans le Modénois où il
naquit en

|i472.Depuisle renouvellement delaPein-

ture en Italie c'eft-à-dire, depuis Cimabué

Ijufqu'an tems de Raphaël cet Art qui n'a-

voir eu
que de foibles commencemens n'eft

arrivé dans un fi grand dégré de perfec-

tion que peu
à peu. Les Difciples ajoû-

toient
toujours quelque progrès

à ce qu'ils

avoient
reçu de leurs Maîtres & il

n'y a

tien en cela que ce qui arrive ordinairement
a tous les Arts. Mais il faut ici admirer Se

refpe&er un Génie qui contre le cours or-.

Idinaire fans avoir vu ni Rome ni les

Antiques, nilesOuvrages
des habilesGens;

fans Maître, fans protection
fans fortir de
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fon Païs au milieu de la pauvreté & fa
autre fecoursque l'étude de la nature,
l'afFe&ion qu'il avoit au travail, a produi
des Ouvrages d'un genre fublime, Sedan
les penfées &dans l'exécution. Ses prin

cipaux Ouvrages font à Parme & MÓ

déne Se fes Tableaux de cabinet font trés
rares.

La renommée de Raphaël donna enviea

Correge de voir Rome il y confideraat

tentivement les Tableaux de ce grandPein
tre 8cle long filence qu'il avoit gardée

les voïant fut interrompu par ces mots

uincbio fon Pittore. Encore fuis je Peintre

Cependant tous les beaux Ouvrages qu'
avoit faits jufques-là n'avoient pu le tiré

de l'extrême mifere où il fe trouvoit, parc

que le poids de fa famille étoit grand ,&

récompenfe de fes travaux fort petite.
Etant un jour allé à Parme recevoir un

paiement de deux cens livres on le luifit

tout en monnoïe de Cuivre qu'on appelle
des quadrins. La joie qu'il avoit de porte
cet argent à fa femme l'empêcha de faite

attention au poids dont il fe chargeoitdâns
un tems de chaleurs & pendant douze

milles de chemin qu'il faifoit à pied
dc

for te ques'étant trop échauffé de cette^cliat;

ge il gagna une Pleurefie dont il ,non'

rut en 1
1 1 j âgé

de

quarante

ans.
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RE F LE X 10 N S

Sur les Ouvrages du Correge.

NO us

ne voyons pas que le Correge
ait rien emprunté des autres. Tout

eft nouveaudans tes Ouvrages fes concep-
tions, fon deflein, fa couleur, (on pinceau.
Et cette nouveauté ne va qu'au bien, car

fespenfées font très-élevées fa couleur

délicate& naturelle, & fon pinceau paroît
,maniépar la main d'un Ange. Ses contours

nefont pas corrects à la vérité, mais ils font
d'ungrand Goût fes airs de tête gracieux
&d'un choix lingulier, principalement des

femmes
ôc.des petits

enfans. Et fi l'on joint
à tour cela l'union qui paroît dans fon tra-

vail, & le talent qu'il avoir de remuer les
cœursparlannene de fes expreuions, on

n'aurapas de peine à croire que la connoif-

faacede fon Art lui venoit plûtôt du Ciel

que de fes études.

FRanjcesco

Francia, qui de-»

vroit être ici, a été mis
parmi les Pein^

res Romains à la page 153. tout de même

ne Polidore de Caravage à la
page 187.

e
Parme,fanà la page 195. Pellegrin

de Mo-

elle à la
page 2.06. & le Primatice à la-
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page 111. Cela a
ete fait ainiï parce q«'

a été plutôt emporté par la manière qu'il
ont fuivie qu on n a pris garde au païso
ils fontnés. Peut-être auffi que le leaeu
n'aura pas été fâché de trouver les Difci

J>les de Raphaël à la fuite de leur Maître;

LES CARAC H ES t

LOUIS AUGUSTIN y & ANNIBAl

TT Es Caraches qui ont acquis par leur!

L Ouvrages tant de gloire 5c de réputa1
tipn étoient Louis, Annibai,

tous trois de Bologne,
• Loui s vint au monde en T5 55 Il étoi
Coufin-Germain d'Auguftin Se d'Annibali

ôc comme il étoit plus âgé qu'eux 8: u'il

s'avança de bonne heure dans fa profeffioij
il fut auffi leur Maître, Le fien fur ati comi

mençement Profp er Fontaine qui nelui

croyant pas un efprit afleV^lèîhdë feri»tâ-

cha de le détourner de la Peinture,& le^

buta de manière que Louis quitta[on Ec^
le. Mais fon talent releva fon courage ,8
lui fit prendre la réfdlution de n'avoir point

d'autre Maîtrequeles Ouvrages des granq
Peintres. Il alla d'abord à Venife où li

Tintpret ayant vu de fon Ouvrage \'PF-
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buragea
&: lui prédit qu'il feroit un

jour

es premiers
de -fa

t>rofeffion
ce qui lui fit

oiu'fuivre le defrein qu'il avoit formé de

erendre habile. Il étudia donc le Titien

eTintorer & Paul Veronefe à Venife

ePalIîgnant
& André del Sarte à Floren-

e :le Parmefan & le
Correge

à Pârme 8c

ales Romain à Maiitoue. Mais de tous ces

aîtres, celui qui lui toucha le cœur
plus

ivement fut le
Correge dont il a

depuis

oujours
fuivi la manière.

AUGUSTIN naquit en 1 5 57. 8c ANNIBAL

n 1 560. Leur Pere
s'appelloit Antoine

étoit Tailleur d'habits. Il tâcha de les

'lever avec foin. Il fit étudier Auguilin
011cl'inclination fembloit le porter aux

ettres mais comme fon Génie l'empor-

oitencoreplus fortenient du côté des Arts,

nie mit chez un Orfèvre qu'Auguftin
uitta bientôt pour retourner chez fon Pe-

e, ou il s'occupa de plufieurs connoifïàn-

s indifféremment. Il s'adonnoit à tout ce

ni lui venoit en fantaifie à la Peinture

a Gravûre à la Poëfie aux Mathémàti-

ues, à jouer des Inftrumens à la Dânie

à d'autres Exercices louables qui or-

oient, mais qui partâgeoient fon efprit.
Annibal au contraire n'avoit attention

u'àk Peinture. Cet Art qui le lia avec foii

rere,les obligea tous deux de l'étudier en-
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femble mais la diverfité de leur
tempêta;

ment faifoit qu'ils fe pointilloient fansçef.
fe & empêchoit tout le fruit de leurs énj.
des. Auguftin Çtoit timide Se Studieux •,Ar>

nibal courageux pc entreprenant Augura
recherchoit l'amitié & la conyerfation des

gens d'efprit & de naiffance, Annibal n'ai-

ipoit que les égaux, & fuyoit les gens de

qnalité; Auguftin vouloit Se prévaloirde
fon droit d'amené, Se de la diverfité deCe,
connoifTances Annibal les méprifoit, &

ne fongeoit qu'â defliner •, Auguftinavec

profit, & Annibal plus vif, Se faifoit par.
tout un chemin facile. Ainf dans l'impolli-
bilité apparente de les accorder leur Pere

les fépara Se envoya faîné chez Louis Q-

raçhe, qui voulut bientôt après les avoir

tous deux Se qui trouva par fa douceur &

par fa prudence le moyen de modérer cette

antipathie qui étoit entr'eux naturellement,

n fe frrvit pour cela de l'ardeur qu'il avoit

pour [on Art, il leur en infpira le même

amour, & leur promit
de leur communi-

quer les connoifïançes qu'il y avoir acqni'

{es car il paflbit déjà pour habile. Enfink

zèle qu'ils ayaient pour leur profeflion s'at

gmentant tous les jours par les progrès
étonnans qu'ils y faifpient les lia coustrois

4'amitié Se leur fit publier toute auttf
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j^liofeque le foin de fè rendre habiles.

Augustin néanmoins interrdnipoit fou-

vent fes études de Peinture par celles dé la

Gràvûre,qu'il apprenoit de CorneilleCorr,

nevoulant pas quitter un exercice pour le-

quel
il avoit fait paroître beaucoup de gé-

niedès l'âge de quatorze ans. Mais quoi-

qu'il
fe foit rendu très-favant en cette par-

tie, l'amour & le talent qu'il avoit
pour

laPeinture le rappelloient toujours a cet

Art, comme à fon centre.

ANNIBAL, qui ne s'écarta jamais de fa

,Profeflïon, fit pour s'y fortifier un voyage
dans la Lombardie & à Venife. Il fut en-

thoufiafiné dans Parme à la vue des Ouvra-

ges duCorrege il en écrivit à Louis, & le

pria d'exciter Auguftin de l'y aller joindre>
difant qu'ils ne pourroient jamais trouver

une meilleure école pour devenir habiles

que, ni Tibaldi> ni Colini ni Raphaël
même de la fainte Cécile n'avoient rien

fait de comparable aux merveilles qu'il

voyoit dans les Tableaux du Correge que
tout y étoit grand & gracieux qu'Augu-
Rin & lui étudieroient enfemble ces bel-
les chofes avec

plaifir,
& qu'ils vivroient

en bonne intelligence.
De la Lombardie, Annibal alla à Venife,

où les nouveaux charmes qu'il trouva dans
les Oeuvres du Titien, du Tintorer, & de
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Paul Veronefe, lui firent copier avec foin
des Tableaux de ces grands hommes.

Enfin après que chacun des trois eût mis
à profit les réflexions qu'ils avoiént faites

fur les Ouvrages des autres, ils s'unirent fi

parfaitement enfemble que depuis ce

tems-là ils ne fe quittèrent point. Louis

continua de faire part de fes lumières àfes

Coufîns & ceux-ci les reçurent avec toute

l'avidité & la reconnoiflance poflîble. Il

leur propofa enfuite d'unir leurs fentimens

& leur manière & fur la difficulté
qu'ils

lui repréfentoient de pouvoir penetrertous

les principes d'un Art fi profond &d'en

éclaircir tous les doutes il leur répondit

qu'il n'y avoit point d'apparence que trois

perfonnes qui ne cherchoient que la vérité,,

èc qui avoient bien vu & bien examiné le»

différentes manières pûllent fe tromper.

Ils fe réfolurent donc de pourfuivre^

d'augmenter la. méthode qu'ils avoient

commencée ils firent en divers endroits,

quelques Ouvrages qui malgré toutes les

traverfes des envieux leur acquirent dft

crédit & des amis. Ainfi. fe voyant
établis

dans une réputation confiderable, ils jette-

rent les premiers fondemens de cette célè-

bre Académie qu'ils établirent a Bolo-

gne, & qui a paffé depuis fous le nomdq

Caraches.
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C'eft-làquetoutcequ'ilyavoitde-jéu-
jiésEtudians qui donnoientde.grandes
gérances venoientprendredesLeçons;
&c'eft-làquelesÇaraçhesénfeignoientli-»
Oralement8t avecbonté leschofesqui
éroientproportionnéeslaportéede leurs
pifciples.Ilsyétablirent,des mpdelesbien
choifisd'hommes&defemmes,Louiseut
lefoind'yfaireapporterdesLSt^tiiies&des
BateliersAntiques.IlsyayoientdesDe[.
feinsdes,meilleursMaîtres,,SedesLibres
curieuxfur toutematière.UncertainAn-
Çqinedela. Tour, y en-
jeigtioicce qui regardela. liaisonôcle mpu--
vemenrdes,muniesparrapport,alaPein-
ture.0-ny faifpirfpuventdeS;Gonferehces,
&nonfeulement;lesPeintres»_,maiscles
Savansy proppfpient;
Routesquseniréfultoientétpient Xoàjçmis
éclaircis deJboitiŝ ài qui
onavoitrecourseommeii' rfâracle* Tout
lemondeyétpit bienr,ççû, §c lesjeunes
gensyétantexcitésparl'éniulfttipA»paG-
foientlesjours.&lesnuits.àétudiercar
bienque,lesheures pour
lesdifférentesmatièresqiîe'l;ionytraitoir;
l'onpouv_oitnéanmoinsprofiteren totrs
temsdes.Antiques.,& des Dèflèiâsquo
l'onyvoyoit.LeComteMalvauedit que
cequia fputenucetteAcadémiey c'efi ,les
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principes de Louis les foins d'Augnftîtp
& le zèle d'AnnIbal.

La réputation des Caraches s'étant te.

pandue jufqu'à Rome, le Cardinal Odoaid

Farnefe, qui vouloir faire peindre la Gale.
rie de fon Palais, fit venir Annibal àRo.

me pour l'éxecution de fon Deflèin & ce

Peintre fit ce voyage d'autant plus volon-

tiers, qu'il avoit une très-grande envie

de voir les Ouvrages de
Raphaël

les Sta-

tues & les bas. reliefs Antiques.
Le goût qu'il prit aux Sculptures des An·

# ciens lui fit changer fa maniere Bolognefe>

qui tenoit beaucoup de celle du Corregei

pour fuivre une méthode plus favantej

plus recherchée & plus prononcée, mais

plus féche & moins naturelle dans le def-

iein & dans la couleur. Il eut occaflon de lî

mettre en ufage en plufieurs Ouvrages

qu'il y ne & entre autres dans celui de

la Galerie du Palais Farnefe où Auguftin

qui l'étoit venu trouver l'aida, & pout
l'ordonnance & pour l'exécution. Mais foit

<ju' Auguftin voulût
trop régenter dans cet

Ouvrage foit qu'Anmbal en voulût avoir

toute la gloire, ce dernier ne pût fouffrir

que fon.frere continuât d'y travailler,quel-

ques foûmiflîons & qirelques offres qu'Au·

guftin lui fît pour l'adoucir.

Le Cardinal Farnefe voyant cette fliei*
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ntelligence envoya Augustin a Parme

ans le deffèin de le faire travailler
pour

le duc Ranuccio fon frere. Il y peignit une

hambre mais on lui fufcita pendant cet

Ouvrage
tautde fujets de chagrin, que ne

pouvant
le furmonter, il fe retira dans un

Couvent de Capucins pour
fe

préparer à

ne mort qu'il fentoit
prochaine. Elle ar-

riva en i<jo 5. étant
âgé feulement dé qua^

tante-cinq ans.

lllaiffa un fils naturel nommé Antoine,

dont Annibal prit foin, le fit étudier,& fin-

ftmifîc dans la Peinture. Cet Antoine a

donné tant de
preuves

de fa
capacité, mê-

me dans le
peu d'Ouvrages qu'il a laiffé

dans Rome, qu'on croit qu'il auroit furpaf-
féfon. Oncle Annibal s'il avoir vécu plus

long-tems. Il mourut à l'âge de trente-cinq

ans, en 1618.

Le Comte MaIvafie dit qu' Annibal eut

tout fujet de fe repentir de la dureté avec

laquelle il avoit traité fon frere à Rome, Se

qu'ayant eu dans la fuite des Tableaux et

faire où les confeils & l'érudition d'Au-

guftin lui étoient néceflaires il auroit été

aflèz embarafïe fans le fecours de Louis Ca-

rache. Mais il n'y a
gueres

de vraifemblan-

ce a cela, puifque Agucchi qui
avoir tou-

jours affifté Annibal de fes avis dans les

ccwpofitions qu'il avoit faites, ne lui au-



.2.9$ L'Ecole

roit
pas manque

dans le besoin,
8c m

nous voïons d'ailleurs
par

fes defïeiiis 1

fertilité & la beauté de fon
ge-nie.

On fit à
Auguflin

de célèbres
obfeques

à Bologne
dont on

peut
voir les

citeon-,

itances dans la
description que nous en

laiflee le Comte Malvafie.

Cependant Annibal continua la Galérié.

du Cardinal Farnefe il
y prit des foins in.

croïables, &c
quoiqu'il

fût consomme dans

fa
profeflion, il n'a-pas

fait la moindre cho-

Dedans cet
ouvrage qu'il

n'ait confulté 1|

nature ni
peint,

la moindre
partie

de (es

Figures, pour laquelle
il n'ait fait moçtet

un modele fur l'échaffaut, & n'ait ainfidet

fine exactement toutes les Attitudes.

Bonconti l'un de fes
difciples,

étonné de

tous les foins
qu'il prenoit

& du
peu

d'é-

gard qu'on y avoir, écrivant à fon Père, loi

dit entr'autres chofes qu' Annibal
n'avoit

que
dix écus

par mois quoiqu'il
fît des

Ouvrages quienmériroient mille, qu'il fût

l'ouvrage depuis
le matin

jusqu'au
foir,

&
qu'il

fe tuât à force de travailler Voici

les
propres

termes de la Lettre
rapportée

par
le Comte Malvafie. Foglia ch ègli fitf-

piacbe Meffer uinn'éale Carazzi non tlïto

ha
dtilfuo che fcuti.dieci di

mo neta ilmefe è

parte per lui e fervitoye, & una Stanziett*

alli teiti » e Uvora & târa la castra tutti il
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Cayallif»

font a

e
crepa,

& ha gufto ancora dit al

jjirvitû ma nofafî àiCA ai at-.

(sno. Enfin après des foins inconcevables

aïant mis cette Galerie dans le degré de

perfedion ou nous. la votons, il eT^eroit

que
le lui donaeroit une

téçompenfe proportionnée à la
qualité de

{'Ouvrage» &à l'efpace deihiiic années

qu'il avoit tra vaille pour lui mais un Ef

pagnol nommé Don Jean de Çaftro qui

gouvernoit l'esprit de ce Cardinal, lui
per-

1uada que félon
la fuppucation qu'il avoir

faite, Annibal feroir bien payé dc la fom-

pede cinq cens écus d'or jon les lui porta,

il fut tellement frappé de cette injufti-

ce qu'il ne put dire un feul mot à celui

qu'on lui envoïa.

Ce procédé fit une
terrible imprefîïon fur

fon
efprit le

chagrin qu'il en eut le rendic

tout languifîant Se abrégea de beaucoup

favie. De forte que peu après fon retour de

Naples où il étoit allé -.poijt rétablir
fa fanté

ue la débauche des femmes avoir d'ail-

leurs un peu ruinée, il mourut et Rome en

1606.
âgé de qi>ararïçe-netlr ans.

Pendant qu'Annibal trayailloit àRome*

louis étoit recherché de tous les côté?

4ans la
Lambardie principalement pouf
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des Tableaux
d'Eglife

ou l'on
peut juger

de fa
capacité

& dé fa facilité
par

le
grand

nombre
qu'il

en a fait &
par la préferen.

ce
qu'on

lui donnoit fur tous les autres

Peintres.

Dans le tems
qu'il y

étoit le
plus occupé;

Annibal le follicita
fi puiffamment d'allerâ

Rome
pour

l'aider de fes confeils dans

l'Ouvrage
de la Galerie Farnefe, qu'il ne

put fe difpenfer
de faire ce

voïage
&

après

avoir
corrigé plufieurs

chofes dans cette

Galerie, & avoir
peint

lui-même une de

ces
Figures nues, qui

foûtiennent le Mé-

daillon de Sirinx il s'en retourna..1 Bolo-

gne, n'aïant été que très-peu
de tems

Rome. Enfin
après

avoir établi & foûtenu

la
réputation

des Caraches, il mourut dans

le lieu de fa naiflance en 16 8.
âgé

de foi.

xante-trois ans.

Louis né en
1555.

& mort en 1618.

jiuguflinné en
1557. dr

mort en i6oj.

Annib4l né en
15

60. & mort, en 1 609.

Les Caraches ont eu
quantité

de difci.

ples,
dont les

plus
célebres font le Guide»

le Dominiquin, Lanfranc,Sifte Badalocchi,

l'Albane, le Güèrchin Antoine Carache,

le Maftèlletta le Panico Baptise )
Bon-

contijle Cavédon le Tacconë, &c. Quand

les Caraches n'auroient pas toute la répit*
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tîtion qu'ils fe font acquife par eux-mêmes

l'excellence de leurs Difciples auroit ren?r

duleur nom celebre à la pofterité.

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages des Caraches.

T Orfque Michelange de Caravage Se lé

Chevalier Jofepin tenoient Rome le

timon de la Peinture que le premier qui
deffinoit d'un très-méchant goût s'attiroit

beaucoup d'éleves parce qu'il étoit grand

Colorifte, & que Jofepin s'étoit
jetté

dans

une manière expeditive, fans goût & fans

exactitude, le bon génie de la Peinture fuf-

cita l'Ecole des Caraches pour foutenir ce

bel Art, qui couroit rifque de tomber en

décadence du côté de la compofition, & du

La nature en pourvoïant les Caraches

d'un beau genie,Ieur donna une ardeur in-

croïable pour leur profeflion ils l'ont fui-

vie par leur talent & l'ont perfectionnée

par l'aflîduité de leurs études, par l'opiniâ-
treté de leur travail & par

la docilité de

leur
esprit. Les mêmes principes

fur lef-

quels ils avoient établi cette célèbre Ëcole>

qui portoit leur nom, leur fervoient de gui-
de dans l'éxécution de leurs Ouvrages.

Leurs manière? font alTez femblables Si



toute la différence qui s'y rencontre ne
vient que de la diverfité de leur

tempera
ment. Louis avoir moins de feu, plus de

grandeur, plus de grâce &: plus d'onction/

Auguftin plus
de gentillefie & Annibal

plus de fierté & de fingularité dans
fespen-

fées, plus de profondeur dans le deflein,

plus de vivacité dans les
expreffions &

plus de fermeté dans l'exécution.

.-Les Caraches ont tiré des
Sculptures An-,

tiques, & de tous les meilleurs Maîtres,ce

qu'ils ont
pû en tirer pour fe faire une bon-

ne maniere mais ils n'ont
point tari les

Sources car s'ils ont
puifé

dans l'antiquité)
dans

Raphaël, dans le Titien, & dans le

Çorrege beaucoup de chofes, ils en ont en-,

epre plus
laide

qu'ils n'en ont
pris.

• Quoique le caractère d'Annibal ait été,

plutôt pour
des fujets prophanes, que pour

ceux de dévotion il en a traité néanmoins

quelques-uns de ces derniers fort
pathéci-,

querrîent Se fur-tout de l'hiftoire de faint

François.Mais Louis en ce genre furpaflbii;

Annibal, en ce qu'il donnoit fes Vierges

des airs gracreux à la maniere du Çorrcge*

le génie d'Annibal le portant plus volon-

I^ers à la fierté qu'à la délica tefle, Se à l'en-,

jouement qu'à la modeftie. Pour Auguftin

il a fouvent
interrompu

l'exercice de la

Peinture par ta Gravure cju'ii eiwea4ott
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parfaitement
peu par d'autres exercices

confondus la plus grande partie avec ceux

defon frere.

Comme Annibal n'avoit point étudié,&

qu'il donnoit toute fon attention a la Pein-

ture fouvent dans fes grandes Compofî-
tions il fe fervoit du recours de fon frere

Auguftin Se de celui de Monfignor Aguc-
clïi, en faifant toujours paner leurs lumiè-

res par celles de fon genie.
Les Caraches ont tous trois deflSné d'uri

grand goût. Celui d'Annibal s'eil encore

augmenté dans le Séjour qu'il fit à Rome
commeon lepeutvoir par lesouvrages qu'il
afaitsauPalaisFarnefe.Ce denein eft charge
à lavérité mais cette charge eft néanmoins

fibelle &: fi favante qu'elle fait plaifir à

ceux mêmesqui lacenfurentycar fon goût de
deflinereftiin compote de l'Antique,de Mir

çhelange & de la nature. Mais comme l'affe-

ftionqu'il prenoit pour les beautés nouvel-
leslui faifoit oublier les anciennes, la ma-

niere Romaine lui fit quitter la Bolognefe

quiécoit molle& pâteufe^ Ôcàmefure qu'il
voulut augmenter dans le goût du Deflein,

Il diminua dans celui du Coloris. Ainfi fef

derniers Ouvrages fout d'un DelTein plus

prononcé,mats d'un Pinceau moins tendra

woin,s fond» &moins agréable»
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Ce défaut eft commun prefque à touj

ceux qui ont correctement defliné. Ils ont
crû qu'ils perdroieni le fruit de leurs tra-

vaux, s'ils lailïbient ignorer au monde 1

quel point ils poffedoienr cette partie &

qu'on leür pardonneroit allez tout ce qui

content dela régularité de leurs deflèinsJls

ont eu fi peur qu'elle n'échapât aux yeux,

qu'ils n'ont point eu de fcrupule de les of-

fenfer par la crudité de leurs Contours.

Annibal a eu un excellent goût pour le

Païfage.Ses Arbres font d'uneforme exqui-
fe,& d'une touche très-legere. Les de1feins

qu'il en a faits à la
plume

ont un caradere

& un efprit merveilleux. Ses touches font

choifies, & elles confident en peu de traits,

mais elles expriment beaucoup,& ce que je
dis de fes Païfages convient encore tous

fes autres defïeins. Dans tous les objets vi-
bibles de la nature il y a un caractère qui les

fpecifie,& qui les fait paroîtreplus fenfible-

ment ce qu'ils font. Annibal a fu prendre
ce caractère & s'en eft fervi dans les def-

feins avec beaucoup d'efprit & de jufteflè.

Malgré l'eftime qu'il avoit pour les Ou-

vrages du Titien & du Correge, fort Co-

loris n'eft gueres forci de la voie commune:

il n'a pas pénétré dans l'artifice du Clair-

obfcur & fes Couleurs locales ne font pas
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{en precieules.
Amhce qui fe trouve de

bondans fes Tableaux touchant le Coloris

n'eft pas tant
l'effet des principes de-l'Art,

due des bons momens de fon génie, ou des

témmifcences du Titien ôc du Correge.

Cependant
nous ne voïons point de Pein-

tre qui ait été plus univerfel, plus facile,nx

plus
affuré dans tout ce qu'il faifoit, ni quic

ait eu une approbation, plus générale

qu'Annibal.

Je ne veux pas omettre ce que j'ai oui

dire à un grand Miniftre d'un merite fingu-
lier fur la différence qu'il trouvoit entre

Raphaël & Annibal Carache I1 femble,

me dit-il, que Raphaël ait choifi fes prin-

cipaux modèles parmi les gens
de la Cour,

& Annibal dans labourgeoifie.

GVTDO R E N I.

NE' à Bologne en 1574. émit fils de

Daniel Reni, excellent Muficien. Il

étudia les principes de fon art chez Denys

Calvart Flamand, qui étoit alors en repu-,
tation mais l'Académie des Caraches Fai-

fent
parler d'elle à Bologne,le<îuide quitta

fon Maître pour
travailler fous eux il s'y

appliqua avec tant de foin que
fes pre-

étoient entièrement dans le
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manière de ces nouveaux Maîtres, entre

lefquels
il eut une

prédilection ppur Louis.

parce qu'il trouvoit beaucoup de
grâce &

de grandeur dans ce qu'il faifoit.il chercha
enkiite une manière à laquelle il pût s'arrê*
ter. Il alla à Rome où il en copia de toutes

fortes,il étoit charmé des Tableaux de Ra:

phaël d'un côté & la force de ceux de Ca.

ravage lui plaifoit d'un autre. Il eiTayade
tout & s'arrêta enfin à une maniere qui

pût plaire à tout le monde. En effet, celle

qu'il s'eft formée eft fi
grande

fi facile, &,

fi gracieuse ) qu'elle lui a acquis beaucoup
4e bien Se de réputation.

Michelange de Caravage, qui Cecroyoit

OjEFenfépar le changement fubit que le Gui-,

de fit d'une. maniere forte & brune à nne,

autre toute oppofée,parla des Ouvragesde
ce Peintre d'une façon infultante,& quiau-
roit eu de grandes fuites fi le Guide parfa

prudence n'avoit évité de fe commettre

avec un homme d'un tempérament ifflpe*
tueux.

Le Guide étant retourné Bologne yad':

quit beaucoup de gloire par le foin dont il

travailloit fes Tableaux & comme il fe

uoyoit recherché de tous côtés par les:

grands Seigneurs qui vouloient avoir de

fes ouvrages, il fixa un prix à fes Tableaux

felon le nombre des Figures qui les corop<*
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(oient pour
chacune

desquelles il fe izx->

foit payer
cent écus Romains.

Le Guide fe voyoir ainf fort. fon air,

févivoit honorablement quand la paflion

du jeu s'empara de fon efprit. Il y fut mal-

heureux, &C les pertes qu'il fit le réduifi-

lent enfin danslaneceiïjté. Ses amisprirent

foin de lui faire envifager fon état mais il

ne lui fut pas poflîble de fe corriger. Il en-;

voïoit vendre fous main vil
prix des Ta-

bleaux dont il avoit refufé beaucoup d'ar-

gent,
& il n'avoir pas plûtôt reçu ce petit

fecours qu'il allait chercher fés joueurs,

pour avoir fa revanche. Enfin comme une

paillon en atfoiblit une autre celle qu'il

avoit pour fon Art diminua à tel
point

qu'en rravaillant il ne fongeoit plus com-
me

auparavant à fa gloire
mais feulement

à expédier fes tableaux pour
avoir de cjupi,

iubfîfter. Ses
principaux Ouvrages font

dans les Cabinets des Grands. Il travail-loit'

également bien à .huile Sç à frefque. Celui

de [es Tableaux qui a fait, le plus de-bruie,

dans Rome, eft celui qu'il, peignit en con-

currence du Dominiquin; dans l'Eglise de

S.
Gregoire. Au refte le Guide était deft

bonnes moeurs qu'à la paflion
du jeu près

c etoit un homme accompli.
Il mourut à Bor

lQgne en 1 6+z. âgé
de foixaftte-fèpt aus,
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REFLEXIONS

S'ur les Ouvrages du Guide.

Quoiqu'il n'y ait
pas

une grande viyà«

cité dans les
productions du Guide,

Yon voit néanmoins que s'il n'a
pas fait

beaucoup de grandes compofitions > c'étoic

plutôt fauté d'ôccafidn que de fertilité de

veine. Il faut avouer pourtant que fon
genie

n'étoit pas également propre à
traiter tou-

tes fortes de fujets. Les matières pathéti-

qnes & celles de dévotion étoient les
plus

confortnes à fon
tempérament :1a grandeur,

la nobleffe la douceur & la
grâce

étoient

le vrai caractère de féfi efprlt
& il les a

tellement
répandues dans tous fes Ouvca-

ges, qu'elles font les
principales marques

qui le
distinguent

d'avec les autres Peintres.

Il
penfoit afTez finement & fes objets

font ordinairement bien difpofés en gêne-

rai & les
figures en

particulier.
Comme le Guide a été le

premier
& le

plus
affectionné de tous les élevés des Ca-

taches, il fe conforma d'abord à leur Goût

de deffein & a leur maniere. Il s'en fit

une dans la fuite
qui

n'étoit pas
fi ferme,

fi prononcée ni fi favante que
celle d'An-

cibal mais qui approche plus
du caraftcre
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fle la nature lur-tout dans les extrémités

'les têtes les
pieds

& les mains. Il
y ob-

fervoit certaines tendrefles & y deffinoit

certaines parties
d'une façon particulière

comme les yeux grands la bouche petite,

les narines un peu ferrées les mains ôç les

pieds plutôt potelés que fenfiblement ar-

mules, fur-tout les
pieds un peu courts 8c

les orteils ferrés Et enfin il eft vraifem-

blable que s'il n'a pas prononce
fi exacte-

ment l'articulation des membres ce n'eft

pas tant pour
avoir oublié ce qu'il enfavoit,

que pour
fuir une

efpece
de pédanterie

qu'il y a, difoit-il, à les trop marquer. Mais

l'excès qu'on doit éviter ne difpenfe pas

du milieu que
l'on doit îuivre.

Pour les Têtes elles font du merite dç

celles de Raphaël
foit dans la correction

dudefïein foit dans la finefïe des expref-

fions, fur-tout celles qui regardent
en haut.

Il faut dire auffi qu'il a traité peu
de fujets

qui fuffent capables
de lui fournir une allé?

grande diverlité d'expreflîons pour erre en-

rierement comparé
en ce genre

à
Raphaël

cette beauté touchante qui fait le mérite

des Têtes du Guide, confifte a mon avis

non feulement dans la régularité des traits,

mâis encore dans un air précieux qu'il a

donné aux bouches lequel
tient un milieu

délicat entre le rire le mélancolique 5 8ç
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dans un accord de ces mêmes bouches
avec une certaine modeftie qu'il a mife
dans les yeux.

Ses Draperies font bien jettées &d'un

grand Goîtt les plis en font amples, &

quelquefois canes il s'en fer voit ingénieu.
fement pour remplir les vuides, & pour

grouper les membres & les lumières de fes

Figures principalement quand elles é-

toient feules. Enfin perfonne n'a mieux en*

tendu les ajuftemens de draperies, ni per.
fonne n'a plus noblement habillé fans

rqli'il y pàrdifle aucune affeétation.

On ne voit point de païfage de fa main,

'& quand il traitoit quelque fujet qui en
demandoit de quelque étendue il fe fer-

voit d'une main étrangere.
Son Coloris étoit femblable à celui des

Caraches dans les Tableaux de fa premiere

'manière.. Il en fit même quelques-uns dans

'la manière du Caravage,mais le trop grand
travail qu'il y trouva, & le moyen qu'il
cherchoit de plaire à tout le monde le déi

^termina à une manière claire que lésiez

liens appellent Vague. Il fit dans cette pra-

tique plufieurs Tableaux très-agréables, &
`dans une grande union de couleurs quoi-

'que plus
foibles mais s'étant accoutume

peu a peu à cette foibleffe il négligea fo

carnations ou peut-être les voulant fai^
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hlus
délicates il donna dans un

gris qui

alla fouvent jufqu'au livide.

Pour le Clair-obfcur il l'a absolument

jgnoré,
comme a fait toute l'Ecole des Ca-

taches fi ce n'eft qu'à l'imitation de Louis

Carache fon
principal Maître, il ne l'ait

prariqué
Couvent par

la
grandetir de fon

Goût plutôt que par principe,
en retran-

chant de tous fçs objets les minuties qui

partagent
la vue.

Le Pinceau du Guide étoit leger & cou-

lant, & ce Peintre étoir tellement
perfua»-

déque
la liber té de la main étoit nécelfaire

pour plaire qu'après avoir quelquefois

leihé fon Ouvrage, il donnait par de/Tus

es coups hardis, pour ôter l'idée du tems

du grand travail qu'il avoit coûté.

L'état où le jeu l'avoir réduit fur la fin

de fa vie ne lui permit pas de fe fervir dfc

cet artifice il fallut travailler prompte-

inent pour avoir de
quoi vivre cette

promptitude laiflà fur ces dernières Pein-

tures qui n'étoient pas
fort finies, une lï*

berté naturelle.

Enfin de quelque manière & en quel-

que tems qu'il
ait

peint
les Tableaux, il

v
a tais une finefle dans les penfées

une no*

bleffe dans les figure,
une douceur dans

les
expreflîons une richefld dans les aju-

(iemens &
par

tout une grâce, qui lui ont

attiré une admiration univerfelle.
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DOMIN/jnjE Z AMP 1ER

DIT

LE DOMINIgjJ IN,

NE' à Bologne en 1 5 Si d'une famil

honnêae a été long-tems difcipled
Caraches. Il avoit l'efprit tardif mais a

cellent ce qu'il defïmoit poux fes étude
étoit fait avec tant de peine & tant4ecj(;

confpe&ion que les autres difciples fes..$

marades leregardoient comme un hom

qui perdoit fon tems.; ils difoient que,|

ouvrages étoienr labourés a lacliarue,&;il

l'appelloietit le bcrvif mais Arti^ibal qu'
(connoiffoit fon caractère, leur dit quece
boeuf à force de labourer rendroit foc

champ fi fertile qu'un jour j.l nourriront

Peinture Prophétie fi véritable queles
Tableaux du Dominiquin font aujourd'hui
une fource où il y a d'excellentes chofes

puifer & que les ouvrages publics que ce

gavant Peintre a fait, à Rome,â Naples
Sel

Grotta Ferrata font des témoignages
éter-

nels de fa grande capacité. Le Tableau M

la Communion de faint Jerôme qu'il
fit

Rome pour fEglife de ce Saint plut
telle-

fîisnt au Poufiin que ce fameux Peintre

contoit
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'ontoit la Transfiguration de Raphaël la

cfcente de Croix de Daniel de Volterre
le flint Jérôme dti Dominiquin pour

estrois plus beaux Tableaux de Rome. Il

joûtoit quMl ne -connoifîoit point d'autre

Peintrepour les expreffîons que le Domi-

Comme il a beaucoup travaillé à

frefque fes Tableaux à huile font peints
avecquelque fécherefre.

Il étoit bon Architecte & le Pape Gré-

oireXV. lui donna l'intendance des Pa-

lis &des Bâtimen s Apoftoliques. Il aimoit

lafolitude & lorfqu'il alloit par les rues

onremarquoit qu'il avoir attention aux ac-

tionsdes particuliers qu'il rencontroit en

chemin, & qu'il en deflinoit fbuvént quel-

quechofe fur fes tablettes. Il érôit d'un

tempérament doux &avoit un
procédé fort

honnête; cependant il expérimenta une

cruelle perfécution de la part de fes en-

vieux,& principalement à Naples ce qui
luicaufa un extrême chagrin dont il mpu-.
rut en 1^41. âgé de Soixante ans.
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Sur les
Ouvrages du Ponùniquin,

JE ne fai
que

dire du génie du DprainJ,

quin je ne fai pas même s'il y avoit

quelque
chofe dans lame de ce Peintre

qui
ce nom ,,ou fi la bonté de fon et-

prie & la folidité de fes réflexions lui ont

tenu lieu de génie
Se lui ont fait produire

.des Ouvrages daignes
de la

postérité. Caril,

avoir apporté
en naifîant une humeur taci-

turne, & fort
éloignée

dè cette activité qiig

demande la Péinture. Les ecudesde (ajeur1

nefïè ont été
obfcures, fes premiers

travaux

inéprifés
fa

perfeverance
traitée de ternir

perdu j<& fon filence
deftupidité. La feule

opiniâtreté dans
le travail, malgré

les con-

feils Se la rifée de fes camarades lui amaf

foit
peu à peu

en fecret un tréfor de feien-

ce qui devait être découvert en fon tems.

Enfin fon efprit envelopé cpmme un Vet-

à-fbie dans fa coque après avoir lpngrems

travaillé dans une
efpece de

fentant
dévelopé des filets de l'ignorance

& échauffé
par

l'aétivité de fes
penfées ,;prit

l'elfor & fe fit admirer non-feulement des

qui l'avoient foûtei^u mais
eu,
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fore de leurs dilqples qui avoient tache de

';le rebuter.

Dès les commencemens fes
penfées étaient

jndicieufes
elles s'éleverent

beaucoup

dans la fuite > &peu s'en faut qu'elles ne

{oient arrivées
jufqu'a'u fublime fi l'on ne

veut dire qu'il y
ait

porté quelques-uns
de

res Ouvrages comme les Angles du Dô-

me de Saint André à Rome, la Communion

.de faint Jerôme le David l'Adam & l'E-

ve, qui font chez le Roi Notre-Seigneur

Qui porte
fa Croix, qui eft chez Monfîeur

l'Abbé de ^Camps & quelques autres.

Il a eu un afièz bon choix d'attitudes

mais il a très-malentendu la collocation des

Figures & la difpofition du tout-enfemble.

D'ailleurs
pour

le goût & la correction du

delTem pour l'expreuion
du fujet en géne-

ral, & des
pansions

en
particalier pour

la

variété & la
fimplicité

des airs de tetes il

n'eft
gueres

inferieur à
Raphaël.

Il a été

comme lui très-jaloux de fes contours', &

il les a marqués encore plus féchement &

quoiqu'il
n'ait

pas
eu tant de nobleffe Se

de
grâce il n'en a

pourtant pas manqué.

Ses
draperies

font très-mauvaifes très-

mal jettées & d'une dureté extrême. Son

Païfage eft du
goût des Caraches mais

exécuté d'une main pefante.
Ses carnations

donnent dans le gris & tiennent peu
du
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caractère de la vérité mais fon clair-obscur

eft encore plus mauvais. Son
pinceau en

pefant Se fon
ouvrage fort fec.

Comme les progrès qu'il faifoit dans la

Peinture ne s'augmentoient que par le tra-

vail & par les réflexions fes ouvrages ont,

acquis avec l'âge un accroinement de mé-

rite, & ce fonc les derniers qui lui ont at-

tiré
plus de louanges.

Ainfi il eft vraifem-

blable de dire
que

les parties de la Pein-

ture que le Dqminiquin pofTedoit étoient

une
récompenfe

de fes fatigues plutôt

qu'un
effet de fon génie.

Mais
fatigues ou

génie ce qu'il a
produit

de bon eft d'une

nature à fervir ;de modèle à tous les Pein-

tres qui le.fuivront, ,

JEAN

qui pour s'en décharger le, menèrent à Plai-

sance, &ç le firent entrer au Service du Com-

te Horace Scotti. Il n'y faifoit que
char-

bonner les murailles §c trou voit le papier

trop petit pour y grifbnner fes. idées. Le

Comte voïant les difpofitionsde. ce jeune

l^omme le mit chez Auguftin Cara.che

Après 1a mort duquel
il alla i Rpirçe où il
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ftadiafousAnnibal.Celui-cile fittravail-
leràS.JacquesdesEfpagnols & le troti-
vadirez,capablepourlui confierl'exécution
defesdeffeinsendesouvragesoùil a ladre
dequoidouter s'ils fontdu Maîtreoudu
Difciple.

Songénieétoitdepeindreàfrefqueda+is
deslieuxSpacieux commeon le peut re-

marquerpar fesgrands-ouvrages & {ut
tourparla Coupolede faintAndréde La-
val,oùil a beaucoupmieuxréuniquedans
fesTableauxdemédiocregrandeur;il def-
fnoitdu goûtd'AnnibalCarache & tant
qu'ildemeurafousla conduitede cetillnf
treMaître il fut toujourscorrect mais

aprèsla mort d'Annibalil fe laifïaaller

l'impetuofitédefdngénie, fansprendreau-
trementgardeà la régularitéde fonArt. Il
agravéà l'eau-fortelesLogesdeRaphaël,
conjointementavec Sifto Badalocchi &
l'un& l'autre dédièrentcetouvrageà An-
niballeurMaître.'Lanfrancpeignit pour
UrbainVIÏI. l'HiftoiredefaintPierre, qui
aétégravéeparPietroSanti, &d'autresou-

vragesdansl'Eglisede faintPierre. CePa-
peenfut ficontentqu'ille fit Chevalier.

Lanfrancfut heureuxdansfafamille fa
feinmequi étoitfort aimablelui donnades

enfmsquide famaifonfaifoientuneefpe-
cedeParnaue, parlestalensqu'ilsavoient
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pour la Poëfi'e & pour la Mufique fafij|
aînée qui chantoit & qui jouoit très-bien
de divers inftrumens y contribua plus que
les autres. Il mourut en 1647. âgé de foi
xante-fîx ans-

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de Lanfranc.

LE
génie de Lanfranc, échauffé parle

études qu'il fit d'après les ouvrages Aï

Correge & furtout d'après la Coupole Je
Parme, le porta dans. un enthoùfia{me3'|

vaftes penfées. Il chercha avidement les

moïens de faire de Semblables piodi\ç-

tions & celles que l'on voit de lui à R^
me & à Naples persuadent facilement qtÇiî
sétoic capable de grandes entreprjfes. Auffii
avoit-il un talent particulier pour les exé-
cuter. Rien ne l'étonnoit & il laie des 11.

£ures de plus de vingt pieds de haut danst

Coupole de faint André de Laval qui font

un très-bon effet, & qui ne paroiflèntd'en
bas que d'une proportion naturelle Se con-

venable. On voit dans Ses grands Ouvrages

qu'il vouloit joindre la fermeté dudelTein

d'Annibal au grand goût 6c à la fuavité dit

Correge. Il tâcha même d'en imiter tout
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là gracé mais il ne favoit pas que la na-

qui en fait pcefent à qui elle veut, ne'

l'uien avoir accordé qu'une petite mefure.

Sesidées-étoieht capables^ là Vérité d'em-

braser de grands Ouvrages', & foh génie
n'étoit pas alTez fouple pour retourner fur

lui-même & pour s'appliquer à les termi-

nerj c'eft ce qui fait que fes Tableaux de

chevalet ne font pas fi eftimables que ce

qu'il a peint à la vivacité d'efprit
& la liberté de main étant très-propres A
ce genre de Peinture.-

Lanfranc eut un goût de' defïèinfém-

'llable à celui de fon Maître •, c'eft-à-dire

toujours grand Se toujours ferme mais il
.n'en conlervà pas la correâion jufqu'à la
fin.Ses grandes dornpbfitions font un grand
fracas; cependant fi oh eh veut examiner

le détail, onn'y trouvera aucune expreulon

Soncolorish'eftpasilrecherchéquece-
lui d'Anniival j les teintes de fes carnations
font triviales, & les ombres en font un peu
'noires. Il a ignoré, comme foh Maître, i'ar-

tificedu' Clair-obfcur. Il ïa. quelquefois'
mis en itfagé comme lui par un bon mouve-

ment de fbn efprit",& non par principe.
Les Ouvrages de Lanfranc partent d'une

Veinebien oppofée à celle du Dominiquin.
Ce dernier s'eft fait Peintre en dépit de.-
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Minerve celui-là étoit né avec un gén]v

heureux Dominiquin inventoit avec
pei

ne, & digeroit enfuire fes
compofitioos

avec
un.jugement {blide

& Lanfranclaif.

foie tout faire à fon genie dont les
prodit.

ârions couloient de fource
Dominiquio

s'eG: étudié à exprimer les pallions parti-

culières 3 & à
furpafler

fon maître dans la

régularité des contours & Lanfranc s'eft

contenté d'une
expreflîon générale ,& de

fuivre Annibal dans' le goût du defTetiti

Dominiquin qui dans fes études avoit

toujours fait agir fa raifon augmenta ij

capacité jufqu'à la mort 5 & Lanfranc ,qùi

n'etoit
appuyé que fur une pratique ext£

rieuredela manière d'Annioal diminig

toujours après la mort de ce Maître Do-

miniquin executoit fes Ouvrages
d;une

main
pefante

& tardive & Lanfranc l'a-

voit prompte & légère. Enfin il eft diffici-

le de voir deux élevés nourris dans la

même école 8c nés fous la même planetté,

qui foienr plus oppofés l'un à l'atttre; &

qui aient des temperamens fi contraires:

mais cette oppofition n'empêche pas qu'ott
ne puiffe les admirer tous deux en les re-

gardant par leurs bons côtés.
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\fkanc(ois albane»

E'

à Bologne en 1 578. eur
pour père

un Marchand de foie qui le voulue

feire inutilement de fa
profeflion j car le

penchant
de [on, fils le

portant à la Peinm-

e, il fe.mit d'abord chez
Denys

Calvarc

(jpétoitle Guide: celui-ci étant déjà fore

avancé, enféigna à fon camarade les prin-

cipes
du deffein & étant forti de chez ion:

Maître poux fe mettre fous les Çaraches 9

iJlly attira auffi. Après que l'Albaney eut

un
progrès considérable, il s'en alla!

îptne oùijl'éïude des belleschofes le fbr-

tijia, foaArt que c'a été un

Javans & des
plus agréables Pein-

t|es,d'Italiei

,J,tanCide!retour à
Bologne il époufa en

fécondes <nôces une femme qui
lui

apporta

beaucoup de

trouva en elle le re-

po? de fa maifon & un modèle parfaic

pour les femmes qu'il auroit à peiiidre^

Elle eut de beaux enfans dans la fuite, 8c

l'Albaneprit autant de
elaifir lespeindrey

lue fa femme en avoir a les tenir ou dans

fc mains ou fùfpendus
avec des bande-

kues > félon l'attitude dont il avoitbefoin-ï
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c'eft ce qui lui
a donné occafion

depein<J
tant de fujets où Venus, les Amours,

Nymphes &
les Déèflès avoienr

toujour

beaucoup de part.
Il fe fervoit utilement

ingenieufement
des lumieres qu'il avoitr

çûes des belles Lettres pour. enrichir fe

inventions des frétions de la poëfie ôri' j

reproche feulement de n'avoir pas .aflèz

rie fés figures, & d'avoir donné
prefquêp p

tout le même air & la même renemblanc

Ce qui vient de ce
qu'il

fe fervoit toujout

des mêmes modèles, & qu'il
en avoit leidé

remplie.
On voit fort

peu de grandes' figa

res de fa main Se comme ila
peint

ordi

nairementen
petit,fêsTableaux

fe fonrdiC

perfés
comme des

pierres précieufes pat

toute l'Europe. Ils'ontété payés d'ùngran

prix > fur-tout
dans ces derniers tems.'ll

fonr devenus fort à la mode & étant fa-

vans & agréables,ils plaifent
atout le mon-

de. Ce Peintre à
pafFé quatre-vingt-deux

''ans dans une vie
paifble, qu'il change

pour une meilleure en 1660. Francefco

Mola &
Jean-Baptifte.

Mola ont été fi

Disciples.
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Sur les Ouvrages de

•lOmrne la joie plaît la,
plupart dit

\j monde, les Tableaux de l'Albane, qui

inspirent
cette paflîoiï, font d'âïftant mieux

reçûs qu'ils font foûtenus
par des penfées

ingénieur.
Son

génie réveillé par
l'étude

des belles Lettres, le
porta à enrichir fes

inventions dès ornernens de la Poëfîe. Sa

Veine étoit abondante & facile & il a fait

en grand
nombre

dé compofitiôns remplies

défigure^.
Il étoit bavant dans le defTein

& comme' il fe fer voit toujours des mêmes-

modèles, il tômboit. aifément dans la répé-

tition, principalement
dans celle des mê-

mes airs de têtes qu'il rendôit fort gracieux;"

ce
qui fait que

de toutes les manieres, il
n'y

en a
point de plus

facile à connoître que-'

Les
fujets qu'il a traités ne font

pas
d'une

Mâture araire
juger

s'il favoit entrer dans;

les differentes
pâmons,

& celles qu'il a ex--

primées tendent
prefque

toutes la joie» St'

ne font
pas

fort fines. Ainfi Ton peut
dire;

que la
grâce qui pâroît

dans fes ouvrages
ne

v'ient
pas fiprécifemeiit de

fén génie q*e-"

de dè-fa mais.- 0 vj
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Ses attitudes & fes
draperies font d'm$

*affdz bon choix. Il étoit universel, &fà^

Païfage qui en plus aguéable que lavant,
eft comme

fes têtes d'un même déffein&

d'une même touche..

Son coloris eft. frais ies carnations

font de teintés fanguines,
mais

peu tq.

cherchées. Il aété fo,rt inégal -dans la foi-t
ce de fes couleurs, ayant fait

pleine campagne.Les uns.forts de couleurs,

& à l'union des couleurs quoiqu'il n'en

ait pas connu le
principe ilebonfenstoa

le hazard
l'y, ont quelquefois conduit.

Son travail paroîç extrêmement; .fini

bien que fes Tableaux foiént peints
avec fa?

cilité, on y voit fort
peu de tQ^ehes

libres.

fmnommé

LE GUE R CHIN DA CENTO*

Uantiréde Peintres Ont confervé tott.-

te
leur vie le n om qui leur a étédon-

né dans leur jeuneflè en Italie & quivient

quelquefois d'un défaut
corporel

earame

il Gobbo il Bamboccio dr^Ç'eftainfi que

François Barbieri n'a été nommé Guereino



,que parce qu il était lpuche. Ge Peintre

nâqttit à Bologne en' 15 97. Il apprit les

principes de
Ion Arc chez, des Peintres dt

Bologne d'une médiocre capacité. Il les

quitta pour l'Académie' des Caraches où

il devina d'une grande maniere & d'une

grande facilité, -mais d'un- goût naturel

plutôt qu'idéal. Lorfqu'il voulut fe former

une manière dedefliner il examina celles

desPeintres de ion rems. Celle du.Guide &

del'Albane lui femblerent trop foibles &

fans les blâmer ,-ilfe détermina à donner

ares Tableaux beaucoup plus de force,

s'approcha 'de la. façon de faire du Garayar

gequi lui plaifoit aflêz étant perfuadé

qu'on ne pouvok bien imitei le relief de la

nature qu'en prenant ies avantages, que
les ombres & les couleurs fortes peuvent
donner. Il étoit néanmoins fort ami,du

Guide,
pendant la

vie duquel il demeura

toujours a Cento qui eft auprès de Bolo-

gne, & ne rentra dans la Ville qu'après la

mort de ce Peintre. Il a toujours fuivi cette

facon de peind.re forte fi ce n'eft, fur la

fin contre fon fenri:ment & feulement»

drfoit-il pour gagner de l'argent & pouE

plaire aux ignorans que la réputation dtl

Guide Se de l'Albane avoit entraînés c'eft

ainfi qu'il parloit. La vérité eft que détous
les élevés des Caraches, il n'y en apoiiueu



*ltf VÊcole-
de moins agréables.Il inventoit facilement;

mais il eût été à fouhaiter qu'il eût joint l

la fierté'de fa maniere plus
de nobleflè dans

les airs de têtes 8£ plus
de vérité dans les

couleurs locales.Ses carnationsdonnentun

peu dans 1er plombé quoique dans le ge.
neral elles ne manquent pas d'harmonie,

que ce qui eft à defirer dans fesTableaux

ne puilTe pas empêcher qu'il ne palfe dans

l'efpric des Connoiflèurs pour un grand
Peintre.

Au reftè, s'il en: recommandable Pr fa
Peinture, il ne l'en: pas moins par

{es ver-

tus morales. Il aimoit le travail & la fôli

tilde» il Sincère dans paroles;
toi de la raillerie, humble civil, charita-

ble dévot Se d'une chafteté reconnue.

Quand il forroit de chez^lui, il étoit prêt

*[àe toujours accompagné de plufieursPein-
ires, qui le fûivoient comme leur Maître,

êc le refpedtoient comme leur Père car il'

les affiftok de foii conseil, de fon crédit, &

de fa bourfe même quand ils en avoient

befokiTQùoiqti'il rut fort humble, il n'avoir

rien debasdans; fès manieres Se il joignit
la droiture de fes mœurs une hardiefe

honnête ,qui le.fit aimer des Grands.Com-

me il étoit laborieux, il amaffa beaucoup

de bien,qu'il employoit à faire plaifir
àtoni

lé monde. Il donna de grandes fommss'



dé Eontbardte.- -it-r-^

sotir faire bâtir des Chapelles ?& fii de

belles fondations à Bologne & ailleurs. Il

mourut en 1667. âge de foixârite- dix ans

& fit deux neveux (es héritiers n'ayant

point
été marié, Se ayant toujours véca*

dans une grande pureté.

RE F LE XI ON S

Sur les Ouvrages du Guercbhn

1 Ecole des Caraches cependant il ne

paroît pas qu'il
en

goût éft fïngulïer. Son génie étoit facile

k non pas élevée nifes penfées fines., Oh

voit rarement de là noblefïe dans -Tés figu-
res, Scits expreflîons n'intereflent que mé-

diocrement.-

Son
goût de déflêln eft grand 8c naturel

il n'eft pas néanmoins fort élégant. Son in-

clination a toujours été polir un coloris

fort car ayant voulu dans les commence-

fflens fiiivre le Guide- fon ami-, & voïant

que cePeintrequittok fa premieremaniere
pour en prendre tme plus claire-, & com-

'ne difent lés Italiens, plus vague, il fe jet-
ta fans hefiter dans ceile du

^îuoderécfelon fon choix..
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lia donné de l'union- a Ces
couleurs par,

l'uniformité de fes ombres rouflès mais:

peu
de fraîcheur à fes carnations. Son

goût

fe perçoit
néanmoins à imiter le vrai ,&ii

l'a faitfôuvent avec fuccès & quelquefois

fervilement & fans choix.Il droit les lumiè-

res de fort haut, & il affedtoit de faire des

ombres fortes
pour

attirer les yeux, &
ppur

donner une grande
force à fes

Ouvrages),

ce qui fe remarque encore plusfenfiblement

dans fes deneins que
dans fesTableanx.Ceï

derniers fe Soutiendront: toujours par k

force des ombres,par
l'accord des couleurs»

par
ce qu'il y a

de grand dans le goût du

deffèin par
la moleffe du Pinceau, & pan

un certain caractère de vérité.

dit communément

E'
dans un Bourg

du Milaiipis appe^s

lé Caravage s'eft rendu très-céle-,

bre par une: maniéré extrêmement forte'

vraie-, & d'un grand effet, de laquelle il e|.
Auteur. Il péibnoit tour d'après natu(|

dans une chambre ou la lumière venoitdé

fort haut. Comme il a exa&eraent fuivi fe
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Modèles, il en a imité -les défauts- comme

les beautés, car il n'avoit point d'autre

idée que
l'effet du naturel présent. Il difoit

que
les Tableaux qui n'étoient pas faits d'a-

près
nature n'étoient que de la guenille

& que
les figures qui les eompofoient n'é-

toient que de
la. carte peinte.

Sa maniere qui étoit nouvelle fut fuivie

de beaucoup de Peintres de fon tems &

ntr'autres du Manfréde & du Valentin..

On ne peur nier que cette maniere ne foie

'une vérité
furprenante 8c qu'elle n'ait

beaucoup de pouvoir fur les yeux même les

plus éclairés.
Elle à

prefqué
entraîné l'Eco-

le des Caraches:, car fans-
parler

du Guer-'

chin, qui ne l'a
jamais abandonnée, le Gui-

de & le Dominiquin ont été tentés de la

uivre mais le
goût du deffein qui s'y trou-

e attaché &le choix de fa lumière tou-

jours le même dans toutes fortes de fujets,.
les en a

dégoûtés. Ses Tableaux font dif--

perfés dans les Cabinets de l'Europe il Y
en

plufieurs a Rome & à Naples
il y en,

un aux Dominicains d'-Anvers, que Ru-

bens
appelloit fon Maître.

Le
mépris avec lequel il

parloit
des ou-

vrages d'autrui, lui attira des querelles
& (lu-toiït avec Jofepin, dont il fe mo-

quoit ouvertement. Un jour la
difpute

s'é-

hauffa tellement entr'eux que
Michel-
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ange, pat un effet d'emportéintnt', tj

l'épée contre fon Compétiteur, & il enc
ta la vie à un jeune homme nommé T
malîîn, qui tenant pour Jofepin vtiulo
les réparer. Michelange après cette a&f
fut contraint de chercher un azile chez

Marquis Juftiniani chez lequel il
peigj

l'incrédulité de faint Thomas &unCup'
don, qui font deux morceaux; admirabl

Juftiniani luiobtinc fa grâce, & lui

des réprimandes de fon éimportément: m
Michelange fe voyant en hbertë ne puni
modérer fa bile il alla trouver

Jdfepin,
lui fit un

appel. Celui-ci lui répondit qu1'
étoit chevalier, 8c qu'il netiroit l'épéeq^1
avec fes pareils. Le Caravage piqué
cette réponfe s'en alla à Malte ,,nt fes Ci

f avanes, &.reçût l'Ordre de Chevalerie

qualité de Frère fervant'.C'eft-là qu'il fiil
Tableau de la Decolation de fâint Je

pour l'Eglise de Malte ôc le Portrait

grand Maître de Vignacourt qtii eft au

jùurd'hui dans le'Cabinet du Roi.

Etant ainfi revetit^dè l'Ordre de Ma

te il revint à Rome dans le deflTeiii

d'obliger Jofepin de fe battre contre lui

mais une groffe fièvre vint au fecours d

Jofepin, Se fit mourir le Caravage en i6oty
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m les Caravdge.

Es idées du* Caravage reffemblent à fon

L tempérament elles étoient fort inéga-

es, & jamais fort élevées^ Ses difpofitions
éïoient bonnes, fon defîein d'un méchant

oût & il n'en favoit pas affez pour bien

«hoifir ou pour bien corriger la nature

oute [on application étoit dans le Coloris,.

&il y a merveilleufement réoflr. Ses cou-

leurslocales font extrêmement recherchées,

Spar une belle intelligence de lumière,

jomte à une exacte variété de teintes fon-

dues les unes dans les autres fans être

corrompues ni tourmentées, comme on dit

par le Pinceau il a fù donner une éton--

nante vérité àvfes ouvrages.
Ses attitudes paroifïent fans choix. Ses

draperies font vraies mais mal jettées Se

ks Figures ne font pas accompagnées de

l'ajuftement qui leur feroit convenable. Il

n'a connu ni les grâces ni la nobleffe &

l'on en trouve dans fes Tableaux, ce n'eft

point par choix-, ni pour avoir fait obéir le

naturel à fon idée; c'eft parce que ce mê-

me naturel dont il étoit efclavc,.fc-trottr-
Voit ainfi par hazard..



Cependant il a fait des Tableaux 4,1,,
aflTezgrande compofition qu'il a finisair
une extrême exactitude; & s'il y manq
quelque chofe dans quelque partie de

Peinture on peut dire que les Port,

qu'il a faits font fans reproche.
Ses expreflions ne font pas bien fenfî

bles.Il femble que ne faifant que peu,

point du tout d'attention à ce qui pé
contribuer à l'agrément d'un Tableau,
n'ait fongé qu'à rendre fes objets palpable
Il l'a fait par un bon Clair-obfcur paru,
excellent goût de couleur par une for.

terrible par une agréable Suavité &pa
un Pinceau le plus moëleux- qui fut jamais

BARTHOLOMEO MANEREDl

imité fa manière de fore près. SesTa-

bleaux font presque tous des fujet's de

joueurs de cartes ou de dés. Il eft mort

jeune.
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Atifde Valence en
Efpagne difciple

du Caravage j peignpit comme fon

aître d'une manière forre & s'attachoit

naturel > mais fon Pinceau n'étoit pas fi

oëleux que celui de Michelange. L'Elpa-

olet fe plaifoit à peindre des fujets mé-

ncoli'ques. Ses Ouvrages
font

di^perfés

ar toute l'Europe. Naples,
où il a fait un

ng Séjour, en conferve beaucoup 8i d#

eaax,
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,ABREGE'DE LA VIE

D E S

PEINTRES ALLEMAN

ET F L A M A N S.

UVBERT & JEAN VAT&hl

PReres
natifs de

Mafïeyk fur la.Meufe

ont été les premiers qui dans les Paï

bas aient fait quelque chofes digne d'atten

,tion Aufli doit-on les regarder comme Iet

Fondateurs de l'Ecole Flamande. Hube

étoit l'aîné, & Jean qui étoit fon élève,

-travailla avec tant d'affiduité qu'il
devint

:bientôt fon égal. Ils avaient tous deuxdt

^efprit &c du génie. Ils travaillèrent de con-

.cert & fe rendirent fort célèbres par
leur,

ouvrages. Ils
peignirent plufïeurs fujet

pour Philippe le Bon Duc de Bourgogne
Le Tableau qu'ils firent pour l'Eglife

de S

Jean de Gand attira l'admiration duPu"

i>lic & PJùlippe
I. Rai d'Efpagne

n'a



ant pu
obtenir

). original en fit faire une

pie qu'il
emporta

en
Efpagne. Le fujet en

rire de 1 Apocalypfe, où les Vieillards

oient l'Agneau.
Ce tableau eft encore

jonrd'hui regardé comme une merveille:

eft fort frais parce que l'on a eu foin de

conferver il eft couvert & il ne fe

onrre qu'aux jours de Fêtes ou à la

iere de quelque grand Seigneur.

Après .la mort d'Hubert qui arriva en

416. Jean fon frere fe retira à
Bruges ce

ui lui donna dans la fuite le nom de Jean

Bouges. C'eft lui qui en cherchant de$

rms pour donner plus de force fes ou-

rages, trouva que l'huile de lin mêlée avec

escouleurs,. faifoit un affez grand effet,

ansqu'il fût befoin même d'aucun vernis.

'eftlui que la Peinture eft redevable de

a perfection où elle eft parvenue depuis
trie moïen de cette nouvelle invention.

infi les ouvrages de Jean de Bruges aïant

ugmenté de beauté fe répandirent dans
es Cabinets des Grands.

Le Tableau qu'il envoïa à Âlphonfe Roi

e Naples fut caufe que le fecxet de pein-
re à huile entra en Italie comme on l'a

ait voir dans la vie d'Antoine de Mefline.

ean de Bruges fe fit eftimer non feule-

ment par fa peinture mais suffi par la fo-

idité de fon efprit.Xn forte que le Duc de
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Bourgogne lui donna une
place dans fi

Confeil. Il mourut à Bruges où il fut e

terré dans l'Eglife
de faint Donat. Il avo'

une fœur nommée Marguerite qui renoue
au mariage pour exercer avec plus de

berté la Peinture qu'elle aimoit
paffio

DURE

A Cela de commun avec Raphaël d'Ur

bin qu'il vint au monde le jour d'

Vendredi Saint ce fut à
Nuremberg ea

Il 471 Il eut pour père Albert Dure très

habile Orfevre de qui notre Albert apprit

en même tems l'Orfevrerie 6c la Gravure.

A quinze ans il fe mit fous la difcipline d"

Michel Wolgemut habile Peintre àNu-

remberg. En quoi Van-Mander n'a pasété

bien informé puisqu'il le fait difciple
de

Martin Schon. Il eft vrai qu'Albert
avoit

envie d'en faire fon Maître mais la mort

de Martin Schon ne lui donna pas
le telus

d'exécuter fon deflèin.

Après
avoir pafle trois ans chez fon Maî-

tre, il en emploïa quatre à voïager
enFlan-

dre, en Allemagne & à Venife & à fon

retour il fe maria à vingt-trois ans. Ce

environ ce tems-la qu'il commença
à JTiet-

tre



Allemande & Flamande.
y$y

p

[&en lumière quelques Eftampes de fa fa-

pn. Il grava
les trois Grâces & des Têtes

emort avec d'autres Offemens un En-

i avec des
Spectres diaboliques dans la

aniere d'Ifraël de Malines 5 au-deflus de

es trois femmes,il y a un Globe fur
lequel

n voit ces rrois Letrres O. G. H.
qui

ealent dire en Allemand, 0 Gott Hiite i

Dieu', gardez-nous des enchantement Il

voit pour
lors %6. ans, car c'étoit en

1497. Aïant mis ainfi fon génie en monve-

ent, il s'attacha de lui-même à l'étude du

Sein, &
y

devint fi habile
qu'il fervoit

règle à tous ceux de fon tems & que
Meurs Italiens même tiroient de fes

(lampes un grand avantage ce qu'ils 011c

ncore fait long-tems depuis, mais avec

lus d'adrelfe Se de
déguiiement.

Il a eu foin dans toutes fes Planches de

ettre l'année qu'elles
ont été

gravées, qui
ft une chofe dont les curieux ont fujet de

elouer, car ils peuvent jnger par-là à quel

ge il les a travaillées. Dans la
grande Paf-

on de
Notre-Seig neur- qu'il

a
gravée, il

difhofé la Cène félon l'opinion d'i£co-

aupade. La mélancolie eft fa
plus belle

isce, & les chofes qui entrent dans la

ompofîtion de ce fitjet, font une preuve
e l'habileté d'Albert fes

Vierges font

ucore d'une beauté finguliere.
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Albert marquoit-auih fur les Tableaux
l'année qu'ils avoient été peints, &San:
drart qui en a vû plus que perfonne, n'en

remarque point avant l'année i 5 04. Cela
voudroit dire qu'Albert n'en a point fait
avant l'âge de 3;. ans, du moins de confia

derables.

L'Empereur
Maximilien donna à Albert

pour les Armoiries de la Peinture trois

écuffons deux en chef Se un en pointe.
La réputation d'honnête homme, dans

laquelle il vivoit fon bon efprit & fon

éloquence naturelle le firent élire mern-1

bre du Confeii de la Ville de Nuremberg
Son Génie univerfel le faifoit travailler

avec facilité aux affaires de la République
êc à celles de fa maifon il étoit laborieux,

d'un tempérament doux & dans un éra-

bliffement qui auroit dû lui procurer du

repos fi fa femme ne s'y étoit point oppo-
fée elle étoit de fi mauvaife humeur qu

quoiqu'ils n'eufïent point d'enfans &

qu'ils euffènt fait une fortune confidera

ble elle le tourmentait jour &c nuit pont

l'augmenter ce qui l'obligea pour
s'en[!'

parer de faire un voïage au Pais-bas, où

fit grande amitié avec Lucas de Leyde

L'inquiétude de cette femme fes larmesS

les promenés de mieux vivre à l'avenir

obligèrent les amis d'Albert de lui écrit
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les difpofitions oû elle étoit. Il fe laiffà pér-
faader il revint mais elle ne pîir jamais
tenir fa promené, & malgré la prudence
&la douceur de fon mari elle le traita

comme auparavant & le fit mourir de

déplaifir à rage de 5 7. ans en 1528.
Albert a écrit lui-même la vie de fon

pere
en i 2 4. Sandrart la rapporte après

celle du fils. Albert y écrit la plupart des

chofesque l'on vient de dire de lui-même.

Ily parle avec une fincerité fort humble de

la peineque fon pere avoit à vivre dans fa

profeiîion & la mifere où il a été lui-mê-

medans fa premiere jeuneffe. Ce qui efl de

furprenant en fa vie, c'eft d'avoir travaillé

avectant d'afliduité à un fi grand nombre

d'ouvrages dans des tems fort difficiles
&avec une femme extraordinairement fâ-

cheufe. Il a écrit de la Géometrie, de la

Perspective des Fortifications & de la

proportion des Figures humaines. Plu-

fieursAuteurs parlent de lui avec éloge,
& entr' autres Erafme & Vafari.
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RE'FLEX/ONS

Sur les Ouvrages d'Albert Dure.

NOus n'avons
personne qui ait fait

voir danslesArcsunGénieplns
étendu & plus univeifel qu'Albert Dure,

Après les avoir tentés prefque tous &
s'y

être exercé quelque rems il s'eft enfin dé.

terminé a la Peinture 6c la Gravure.

Quoique le tems qu'il donnoir l'une &

l'aurre ait dû partager
fori

application &

affaiblir la bonté de fes ouvrages, il lésa
néanmoins pouffées toutes deux à une telle

perfection qu'on ne peur fouhaiter dans

l'une ni dans l'autre une plus grande exac-

titude,, ni une plus grande fermeté que

celles qu'il a eues. Mais comme l'exemple

les premières chofes qui fe préfentent
aux yeux dans les commencemens que l'on

s'attache une profeffion déterminent le

goût, Se font prendre un certain tour aux

penféés
il ne manquoit à celles d'Albert

pour
être mifes dans un beau jour que

d'être dirigées ou par une bonne éduca-

tion, ou par la vue des ouvrages antiques.
Sa veine étoit fertile fes compofitions

grandes £c malgré
le goût Gotrique qui
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tegnoit de fon tems,fes productions
étoient

une fource, où non-feulement les Peintres'

defon païs,
mais plufie-urs d'entre les Ita-

liens alloient affez fouvent pitifer.

Il étoit ferme dans [on exécution il y

faifoit ce qu'il y vouloit faire, Se la pro-

preté jointe l'exactitude qu'il emploïoit

dans (on travail, font une preuve qu'il pof-

fédoit parfaitement les principes qu'il.s'é.-

toitétablis, Se qui nerouloie'ntque for le

deflein cependant il eft étonnant qu'après
les foins extrêmes qu'il ,avait pris pour
connoître la ftruchu'e du corps humain &:

après avoir trouvé une belle proportion
entre toutes celles qu'il a données au pu-

blic, il s'en foit fi peu fervi dans fes ouvra-*

ges car a l'exception de fes Vierges & des

Vertus qui accompagnent
le triomphe de-

l'Empereur Maximilien tout ce qu'il a

fait eft d'un Goût de deffein tout-à-faix

pauvre il,s'efl: attaché uniquement à la

nature felon l'idée qu'il en avoir & bien

loin d'en relever les beautés Se d'en re-

chercher les grâces il en a rarement imité

les beaux endroits que le hazard fournit

aflèz fouvent il a été plus heureux dans le

choix de fes païfages
on trouve [auvent

parmi ceux qu'il a faits des Sites agréa-
bles & extraordinaires.

Enfil fes Ouvrages qui ont été dans fon
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tems & dans fon païs les plus erKmés,
ne méritent pas aujourd'hui qu'on entre
dans un plas grand détail des parties
de la Peinture car pour y trouver un

bon endroit il en faut efïiiïer
beaucoup

de mauvais. Néanmoins on ne peut nier

qu'au Goût près Albert n'ait été [avant

dans le deflèin & que la nouveauté de
fes Eftampes ne lui ait acquis par tout beau;

coup de réputation & n'ait fait dire

Vafari que Si cet hommefi rare tjiexé,

&fi univerfel avoit eu la To/cane pour pa-
trie, comme il a eu la Flandre & qu'il tk

pû étudier d'après les belles chofes que l'on

voit dans Rutile, comme nous avons fait mu

autres il auroit été le meilleur Peintre de

toute l'Italie de même qu'il a été le génie

plus rare & le plus célèbre qu'aient jamais
eu

les Flamans.

GEORGES P E N S

E Nuremberg a beaucoup étudié les

Ouvrages de Raphaël, & a joint
à

la Peinture l'art de graver en Taille-douce.

Marc Antoine s'eft fervi de lui dans les

Planches qu'il a mifes au jour. Etant dete-

tour en (on'pais, il a peint & gravé plu-
rieurs chofes de fon invention, qui fontaii
tant de preuves de la beauté de fon Génie
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y.de fon habileté il marquoit fon nom

par
ces deux Lettres ainfi difpofées

PIERRE

E Munie étoit habile homme. Il a

peint presque tout le Palais de

tnilien Duc de Baviere, au fervice duquel
il éroir. C'eft lui qui a fait les deffeins des

Hermiies de Baviere, que Raphaël Se Jean

Sadeler ont gravés aufll-bien que plufieurs
autres chofes de -fon delîèin. On voir en-

core de lui quatre Docteurs de l'Eglife

gravés par Gilles Sadeler.

Dans le même tems vivoit Matthieu

Gnmewalt fort eftimé dans fon tems &

'qui peignoit dans la maniere d'Albert.

CORNEILLE ENGLEBERT

DE Leyde vivoit auflî dans le même

tems on voit de lui de fort bonnes

chofes à Leyde & àUtrecht.Il a eu deux fils

lui ont fort imité fa maniere, Cornélius

Cornelii, & Lucas Cornelii celui-ci

dans l'état miférable où étoit la Peinture

[e fit Cuifinier mais forcé par fon Génie,
il

reprit fa première profeffion
& devint

habile Peintre. P iiij
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Il pafïa en Angleterre ou le Roi Henri

VIII. lui donna de l'emploi.; Se le prit en
affection.

BER N A RD VAN-ORLÂrl

DE
Bruxelles était au fervice de Mat.

guérite GouvernantedesPaïs-bas;
pourlaquelleil

fit
beaucoup d'ouvrages;'il

ewfit aui1i plufieurs pour les' Egiites dé
ion païs. Quand il avoit quelque Tableau
de confequence à faire il couchait des

feuilles d'or fur fon impreffion & pek

gnoit defïiis, ce qui a conservé fes couieurs

fraîches Se leur a donné en cercains en-

droits beaucoup d'éclat principalement
dans une lumière célefte, qu'il a peinte au
Tableau du Jugement umverfel qui eftà

Anvers dans la Chapelle des Aumônes.

II a fait quantité de deueins de TapiiFeries

pour l'Empereur Charles V. & a eu le

principal foin de faire exécuter celles du

Pape, & des Souverains de ce teras-Bi

fur les delïèins de Raphaël dont il avoit été

difciple.
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MICHEL C O X I S

E

Malines, apprit
les principes de fore

Art fous
Bernard Van-Oflay après'

quoi
il alla en Italie où il fut

difciple
de

Raphaël,
des idées duquel

il fe fervoit or-

dinairement pour
faire des Tableaux car

il avoit de la
peine àv produire quelque

chofe de lui-même il deffinoit & çolo-

rioit dans le goût de Raphaël. Etant de re-

tour en Flandre, il conduifît les
Tapiffe-

ries qui fefaifoient fur lesdefTeins du mê-

me Raphaël &Jnîpuriut;à Anvers en i j^z.

L U CAS DE 2. JE r D B

EUt fpnJ?,erei pour Maître
mais la na-

11 tare Tavoit déjajïourvû de
tant de di£-

pofitions a^antageufes qu'il a commencé

a graver des l'âge de neuf airs & qui'!

quatorze il ,a fait, des planches confidera.-
Wes, par la quantité & par la beauté der

travail qui s'y rencontre. Sa Peinture alloit

de pair avec fa gravure & l'u-ne-Ôc l'autre

étoient faites avec un ibin 6c une propreré-
admirables. Il avoit une extrême ardeur
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pour l'étude de fa profefliori &fïleteni

qu'il a palfé dans la recherche des effets d
la nature de fon païs avoit été emploie
confiderer l'antique on pourroit dire

lui ce qu'on a dit d'Albert Dure en pareil!
occafion que fes ouvrages auraient et'
admirés de tous les fiécles. Il étoit magnifi.

que dans fa dépenfe & dans fes habits.

Il y avoit entre Lucas & Albert un

commerce d'amitié très-fincere & une

émulation fans jaloufie enforte que quand
Albert mettoit au jour quelque planche,
Lucas en prodnifbit une autre; •,&cpendant

qu'ils en laiflbient le jugement au public)
ils fe donnoient des louanges l'un à l'au-

tre. Cette amitié s'augmenta beaucoup
dans leur entrevue, iorfqu'Albert fit un

voïage en Hollande.

Quelque tenas après Lucas en fit un

pour vifiter les Peintres de Zelande &de

Brabant mais outre qu'il y dépenfa beau-

coup pour fatisfaire là génerofité il luien

coûta la vie car on prétend que dans un

repas qu'on lui donna Fîeffingue il fo

empoifonné par la jaloufie de quelque
de fa profeiîîon. Etant de retour chezlui*»

il pana fix années dans une vie languie
te, Se prefque toujours couché. Ce quilm
faifoit plus de peine en cet état d'infirmité

c'étoit de ne pouvoir travailler à fon aife;
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niais il avoit tant d'amour
pour fon Arc,

que malgré
fon

indifpofition il ne
pou-

voit s'empêcher
de travailler fur fon lit

fuir ce qu'on lui
repréfentoit que cette

application
avanceroit fa mort Hé bien

dit-il 3 je veuxque monlit me foit un lit d'hon-

lieur. Il mourut
à l'âge de trente-neuf ans

en 1533» Il n'eft pas hors de la vraifem-

blance que le véritable
poifon

dont il en:

mort ne foit la
trop grande application

qu'il avoir au travail dans un
âge trop

ten-

dre, où la nature auroit formé de meilleures

principes de fanté, fi elle n'en avoit
point

été détournée.

QUlNTllSt MESS1S,

dit

LE MARECHAL D'ANVERS,

A Près avoir exercé près
de vingt ans le

métier de Maréchal, tomba malade

d'une
langueur qui

ne
luipermettoitpas

de

travailler afïez pour gagner
fa vie il fe re-

tira chez fa n'iere pour y
trouver fa fubfif-

tance mais elle étoit fi vieille & fi
pauvre

qu'elle avoit beaucoup de peine
elle-même

a s'entretenit. Dans ces tems-là un de fes

amis. l'étant allé voir lui montra par
ixa-
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zard une Image qu'un Religieux lui venoir
de donner il fe fentit a la vue de cette

Eftampe violemment pouffe à la
copier;

ce qu'aïant fait avec quelque fuccès l'en-
vie de fe faire Peintre lui vint dans la pen-
iee. Il fuivit cette inclination, & fe trou.

vant dans la Peinture comme dans fon élé-

iment, il guérit de (a langueur. L'amour

qu'il eut pour la fille d'un Peintre, qui
étoit fort belle, Se qui émit en même teys

-aimée d'un Peintre plus habile que hùV%
un puifïànt aiguillon pour lefaire étudier,

& pour lui faire.rechercher avec foin tout

ce qui pouvoir contribuer à le rendre ha-

bile & à fupplanter fon Rival.

D'autres conrenrcette hiiloire autrement.

& veulent que l'amour lui ait ôté le mar-

teau de la main pour y mettre le pinceau,
c'effc l'opinion la plus commune c'efl ainf

que [on-Epitaphe le dit ôcl'on voit quel-

ques Epigrammes fur ce pied-là. On trouve

beaucoup de fes Tableaux à Anvers, & en-

rr'atitres une defcente de Croix dans l'E-

glife de Notre-Dame. Il ne faifoit ordi-

nairement que des demi-Figures & des Por-

traits. Ainfîfes Ouvrages- aïant été faciles

rranfporter fe font difperfés de toits

côtés dans les Cabinets de l'Europe.
Sa

manière qui n'avoit rien de ce-lle des au-

tres Peintres, étoit fort finie» & forte dç
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oulenrs. II veqiiic tort long-tems & iL'

mourut l'an 1529-

JEAN DE CAL CAR,

ou

CA L RE R,

Vt

Atif de la Ville de Calcar dans le

Duché de Cleves a été un excellent

homme mais une mort prématurée ne lui

a pas donné le rems de fe 'montrer au mon-

de. En 1 ;6. il entra chez le Titien où il

fie un fi
grand progrès, que beaucoup de

Tableaux & de dépeins la.plume
de la

main de ce Difciple, piffent pour
être de

Titien méme en quoi beaucoup d'habi-

les Connoineurs fonttous les jours trom-

pes. De Venife il alla Rome où après
s'être rendu la maniere de Raphaël très-

familiere il pana Naples & y mourut'

en i $46. C'eft lui qui a deflîné les Figu-
res

anatomiqties^du Livre de Véfal ,&

les Portraits des Peintres qui font à la tête

des vies que Vafari en a écrites. Cela feul

fuffiroit
pour faire fon élage: Il a fait un

Tableau entr'autres d'une Nativité accom-

pagnée d'Anges, où la lumière vient du pe-

ut: Chriii cet Ouvrage eft admirable:»,
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Rubensquien étoic poflefleur, l'a voulu

garder jufqu'à la mort, & à fon inventaire
Sandrarr l'acheta, & le revendit à l'Em-

pereur Ferdinand, qui en faifoit
beaucoup

d'eftime.

PIERRE KOUC

Toit
d'Aloft &, Difciple de Bernard

Van Orlay qui l'avoir été de Raphaël.
Il alla a Rome où la difpofition qu'il avoit

à profiter des bonnes chofes lui fit
prendre

un trés-bon Goût>& lui acquit par l'exer-

cice une grande corrèdfcion dans le deflein.

Etant de rerour en fon païs il fe chargea

delaconduite de quelques Tapifferies qu'-
on faifoit fur les deffeins de Raphaël

&fe

voyant fans enfans & veuf après deux ans

de mariage il fe laiflfa aller à la perfaa-
lion de quelques Marchands de Bruxelles,

qui l'engagèrent au voyage de Conftanti-

nople mais ne trouvant rien à faire dans

ce pais la que des deifeins de Tapis ,'àcau-

fe que la Religion du païs ne permet pas

de
repréfenter des Figures il s'occupa

deffiner en fon particulier
des Vues des

environs de Conftantinople & les façons

de vivre des Turcs, dont il nous a biffé les

Eftampes en bois, qui feules peuvent
faire
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juger
de fon mente. Dans cet

Ouvrage
il

afait fon Portrait fous la figure d'un Turc

qui eft debout & qui montre au
doigt un

autre Turc qui tient une
pique. Après fon

voyage
de

Conftantinople il alla s'établir à

Anvers il
y fit

beaucoup de Tableaux

pour l'Empereur Charles-Quint & fur la

6nde fa vie il écrivit de la
Sculpture,

de

la Géométrie & de la
Perspective

Se

traduifit en Flamand Vitruve & Serlio

car il étoit bon Architecte. Il mourut en:

ALBERT .ALDEGRAF,

E

la Ville de Soutt en Weftphalie

où il a
peint dans l'Ëglife de ce lieu-

la plufieurs chofes Se
entr' autres une Na-

rivité
digne d'admiration. Il a fait peu de

chofes ailleurs s'étant occupé beaucoup

plus à
graver ainfî qu'on

le peut
voir par

le
grand nombre de Ces Eftampes par

lef

quelles on
peut juger qu'il

étoit correct

dans fon deflëin gracieux
dansées exprefl-

fions ô& né pour^être an grand Peintre »

s'il eût vu l'Italie.
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JEAN DE MABVSE

NAtif d'un

Village de Hongrie appell|

Mabufe,étoit contemporaxn
de

Luca$

de Leyde. Après avoir beaucoup travaillé

dans fa jennefle & voyage en Italie &ait-

leurs, il vint en Flandre, oit il fit
connoître;

le
premier la maniere de compofer les-Hi-,

boires Se d'y faire entrer du nud, ce
qui

ne s'y étoit
point pratiqué jusqu'alors. On

voit de-fes
Ouvrages en plufieurs lieux tk|

Païs-bas & en Angleterre.
Il fut fort fage>

Se fort ftudieux dans fa jeuneflè mais dan|

la fuite il s'adonna au vin.

Il a été aflèz
long-tems au fervice du

Marquis de Vérens, qui étant averti que:

l'Empereur Charles-Quint jdevoit loger

chez lui vouluE- pour
le. recevoir que

tous fes
domeftiques

fuflTent habillés de

Damas blanc & Mabufe- comme les au?

tres. Mabufe au lieu de
laiffer prendrefi

mefure
pour lui raire une

espèce
de robev,

avec laquelle il devoit
fiburer

felon le pro-

^et. qu'on en avoit fait voulut qu'on
lui

donnât l'étoffe fous prétexte d'imaginer

quelque bizare ajuflement mais c'étoit

en effet
pour la vendre } &

pour
en porte?

l'argent au cabaret comme il fit car &•
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hant que d'Empereur, ne dévoie arrivée

ite le foir il crut qu'il lui feroit facile de

etirer d'affairé. Comme le jour del'arri-

ée de l'Empereur approchoit Mabufe ait

ieu d'étoffe colla du
papier bhnc enfeïrf-

e, y peignit
un Damas grandes fleurs

t lui-même fa robe, Se
parut

dans le Cor-

ége.
On le

plaça entre un Poëte Se un Mu-

icien qui étoient
pareillement Domefti-

nes du Marquis.

L'Empereur trouva ceCortége fi
galant,

uoiqu'il ne l'eût vu qu'aux flambeaux

qu'il voulut le lendemain marin le voir
paf-

et encore une fois
avec plus d'attention

il fe-mit
pour cela a une fenêtre & le Mar-

quis auprès de lui; Se
quand

Mabufe
paf-

jaau milieu de fes deux camarades, l'Em-

pereur remarqua fétoffe du Peintre, & dit

qu'il n'avoit jamais vu de fi beau Damas

Le Marquis le fit venir, & la fourberie qu
l'on reconnut fit extrêmement rire

l'Empe*

reur cependant le Marquis
fort en colère

de ce
que Mabufe avoit donné lieu au mon-

de de croire que pour faire-honneur aFEm>-

pereur il faifoit habiller fes gens de papier,
le fit mettre en prifon où il demeura afïez

long-tems il ne lailfa pas
de travailler

dans la
prifon Se d'y

faire quantité de

beaux dépeins* Il mourut en i
56Z.
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JEAN SCHOREL

Toit
d'un Village auprès d'Alcmaren

HollandeappelleSchorelilaétédif
ciplè de Mabufe > &a travaillé auflî quel-

que tems chez Albert Dure. Après avoir
fait quelques tours en Allemagne, il ren-

contra un Religieux fort curieux de Pein-

ture qui s'en alloit à Jerufalem & qui lui
donna envie de faire auflî ce voyage. Il def-

fina dans Jerufalem & fur les bords du

Jourdain, comme dans les autres Iieuxqui
avoient été fanciifiés par la préfence de

Jésus-Christ tour ce que la pieté &la

curiofité peuvent fugoerer. Il s'eft utile-

ment fervi de ces defïeins dans les Ta*

bleaux qu'il a faits depuis. A fbn retourif

alla à Venifeoù il travailla quelque tems,

Se de-là à Rome où il devina d'après
Ra-

phaël & Michelange & d'après les Scul-

ptures antiques & les ruines des anciens

édifices. Le Pape Adrien VI. qui monta

pour lors fur laChairede S.Pierre lui don-

na l'intendance des Ouvrages du bâtiment

de Belvédère mais après la mort d'Adrien,

qui ne tint le Pontificat qu'un an & huit

mois il s'en retourna dans les Païs-bàs. Il
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ans ce voyage il pafla par
la France ou

'amour de la vie tranquille lui fit refufer

'offre que
le Roi

François
I. lui fit de le

rendre à fon fervice, Il étoit doué de
plu-

cars vertus & de
plusieurs

fciences il é-

oit Muficien Poëte & Orateur il favoit

eLarin le François, l'Italien & fAlle-

and. La douceur de fa converfation join-

e â tanr de bonnes qualités,
le faifoit ai-

er de tous ceux qui le connoiffoienr. Il

ournt en i
561. âgé de foixante-fept

ans.

eux ans avant fon décès, Antoine More

on
difciple

fit fon Portrait.-

LAMBERT LOMBARD

E Liege, rechercha avec grand foin

tout ce qu'il. crut pouvoir l'avancer

dans fa profeflîon il étudia fort d'après les

Antiques & fut le premier qui apporta en

fon
païs une méthode éloignée du Goût

Gottiqne & Barbare qui y régnait. Il for-

ma chez lui une efpece d'Académie où il

eut pour difciples entr'autres Hubert Gol-

tius, Franc Flore & Guillaume Caye. On

voit
quelques Eftampes d'après fes Ouvra.-

gesqui font juger de fon Goût Sandrart

prétend avec quelques autres que Suavius
& Lombard ne font qu'une même perfon-
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ne il dit que Lombard dans fa
jéufieflè

s'appelloit
Lambert

Suterman,quienAl

lem and fignifie doux, & qu'il a voulu ex

primer
dans la- fuite ce Surnom

par le m

Latin Suavius 8c que fuï
ce

principe il

marqué fes
Eftampes

de cette forte £

Suavius inventor :Il ajoute que Van-Man.

der s'eft trompé
en raifanr deux homra

de Lombard & de Suavius les Cnrieii

peuvent
en cela exercer leur critiqué pari1

comparaison
des

Eftampes marquées if

ces deux noms que Sandrart attribuent

même homme e-n differens -ttnts. Dont.

nique Lampfon
Secrétaire de 1-Evêqiie de

Liège aifez connu par
fbn érudition, aécrf

la vie de Lombard qui étoit fon intime

ami. I

Le même
Lampion

a
fair.des yersilf

louange de Lucas Gaflël très-bon Païfdrj

gifte de ce rems-là, mais pareffeux 3 qûiï

vécu & eft mort à Bruxelles.

JEAN HOLBEIN

EToit

fils de Jean Holbein,Peintre a1fet'

habile,qui quitta Augfbourg lieu
de

naiflance & où il avait travaille long-rems!

pour
s'aller établir à Balle î c'eft dans cette

dernière Ville
que naquit

notre Holbeia
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n 1498. Il apprit
de fon

père
avec une ex-

terne avidité,ce qui regardoit la Peinture:

ais l'élévation de fon génie le mit bien.-

ôtau-defïus de fon Maître & lui fit faire

.ails la fuite des Ouvrages d'une grande

orce& d'un grand caractère. IlafaitàBaf-

e,.dans la Maifon de Ville un Tableau de

aiteompauimens
où font autant de fu-

ts de la Patiion de
Notre-Seigneur

§c

ans le marché au Poiflbn il a
peint

une

anfe de Palans, Se les Danses de la mort;

s deux O uvrages
ont été gravés en bois.

Erafme dont il avoit fait le Portrait plu-

eurs fois, & qui
étoit de fes amis, jugeant

;en que le païs
des Suiffes n'étoit

pas pro-

re à faire juftice au talent de Holbein lui

ropofa de
paner

en Angleterre promet-

ant de lui
préparer

les voies
pour

être bien

eçit du Roi par
le raoy.en de Thomas

Joins. Holbein, s'y réfolut d'autant plus

olontiers
qu'il avpit une femme dont la

lauvaife humeur troublait tout le repos

e fa vie. Il fit en Angleterre un très-

grand nombre de Portraits admirables

ntr'autres celui du Roi Henri VIII. & de

fes enfans Marie, Edouard, & Elizabetly

y a peint des Tableaux d'hiftoires en div-

ers lieux il y en
a deux fur-tout qui font

dîme grande compofition,runeftletriom-
he des RicheiTes & l'autre l'état de la
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Pauvreté.FredericZuccre que le Roid'A

gletere
avoit fait venir d'Italie, fut extre

mement
furpris

en voyant les
0uvragesd

Holbein & dit
qu'ils n'étoient inférieur

ni
à,kaphaël

ni au Titien* Holbein
pei

gnoit également bien en toute forte de ma

niere à frefque guazzo à huile &e

miniature il deflînoit au craïon & 1

plume avec une merveilleufe facilité,

la
quantité

de fes deffeins eft innombrable

Il lui arriva en Angleterre une affaieé

qui fans la protection du Roi l'auroit fai

périr.
Sur le bruit de la

réputation d'Hoi

bein, un Comte de la
premiere qualité all

pour le voir mais comme il étoit
occup'

à peindre quelque figure d'après le nature,

il-le fit prier de remettre à un autre jou't

l'honneur qu'il
lui vouloit faire. Le Comte

traitant la chofe de hauteurvoulut entrer,

força
la

porte
ôc monta

brufquement
l'ef-

calier au haut
duquel

il trouva Holbein,

qui
fort en colere le

pouffa rudement le

culbuta du haut en bas, Se le blella extrê-

mement. La vue de ce fpedtacle attira beau-

coup
de monde & les Gens de la fuite du

Comte étant en fureur voulurent venger

l'affront que leur Maître venoit de rece-

voir mais Holbein après avoir barricade

.fa porte eut le tems de fe fauver par
delfus

la couverture de la maifon & d'aller pro
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venir le Roi fur ce
qui lui étoit arrivé..

a Miette lui promit protection le

Comte arriva quelque tems de là pour fe

ontrer tout meurtri de fes bletîures

Mis le Roi lui défendir de rien attenter

contre Holbein. Ce Peintre mourut de

pefteà Londres en 1 5 5 4. âgé de cinquante

ixans. Il eft étonnant qu'un homme né en

Suiffe, & qui n'avoit jamais vu. l'Italie ait

uunaiifil bongpût & uu aufli beau génie
ur la Peinture. Il eft à remarquer que

Holbein peignoit de la main gauche com-

me faifoit Turpilius cet ancien Peintre

omain.

Sandrart raconte que Rubens étant un

jour venu voirHontorftà Utrechx,&: pour-
fuivant fon chemin à Amfierdam, il fut ac-

compagné de plufieurs Peintres, entre lef-

quels étoit Sandrart. Comme on
parloit en

chemin des Ouvrages
des habiles gens &

que l'on tomba fur Holbein, Rubens en

fit
l'éloge Se confeilla de bien regarder la

Danfedes Morts de ce Peintre3difant qu'il

yavoit beaucoup
à

profiter
auffi-bien que

dans les
Eftampes

en bois de Stimmer 5c

que lui Rubens en avoit deffiné beaucoup
de chofes dans fa jeuneffe. Il eut un très-

bon
difciple en la perfonne de Chriftophle

Amberger d'Aaàfbourg, qui a fait quantité

d'Ouvrages à frefque dans l'Allemagne.
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TOBIE STIMMER

DT.

SchàfFoufe aété an fort bon Peintre;

il en a donne des
preuves

dans les On.

vrages
à

frefque qu'il
a faits fur

les-façade

de quelques maisons qu'il a peintes Franc

fort Se dans fa
patrie

» auffibien
qnepîç

plufieursT ableaux qu'il
afaits a

Strafbouf|
& pour

le
Marquis de Bade. Entre i

grand nombre d'Eftaràpes en
bo'is

que lo|

voit de lui celles de la Bible > qui parii^

rent en 1 58^. ont un mérite particulier; 8|

c'eft d'elles que Rubens diroit un jours

Sandrart
qu'il

avoit beaucoup profité

Sandrart
appelle

lui-même ce livre un tt#

for de fcience
pour la Peinture. Bernant

Jobius Imprimeur à Strasbourg a mis au

jour beaucoup
de les

Eftampes.
Stiromef

eft mort jeune il avoit deux frères dont'

l'aîné peignoir fur le verre, & le plus jeune

gravoit
en bois merveilleufëment bien je

n'en ai
que cette notion générale.

JEAW CORNEILLE VERMETEH

NE

dans un
Village près d'Harlem»

etolt attaché
auprès de l'Empereur'

Charles-
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IÇharles-Quint & le fuivit dans plufieurs

[ïowges, ôqentr'autres dans celui deTunisJ:

dont il a peint l'expédition en plufieurs fu-

Ijetsquioiit étéexécutés
en Tapifleries raa-

Ignifiques que Philippe II. laiflà en Portu-

gal &qui s'y voient encore aujourd'hui. Il

beaucoup travaillé Arrasdans le Monaf-

tere de faint Gervais à Bruxelles & dans-

Pudeurs
autres Villes des Païs-bas. L'Em-

pereur Charles-Quint, prenoit plaiffr à le

voir:car outre qu'il étoit beau & bien-fait,

avoir une barbe fi longue, qu'encore qu'il

||t deboutelle traînoit jufqa'à terre; ce qui
le fit appeller Jean le' Barbu. Il mourut -1-

Bruxelles en 1559- âgé* de cinquante-neuf

ans fa

fépulture

eft à faint

Georges
où il

fait lui-même fon

Epitaphe.

ANTOINE MORE

IVJArif d'Utrechtjdifciple

de Jean Scho-

rel a été un

grand

imitateur de la

w

Mure 8c d'une manière forte vraie & ré-

ôbe. Il a fait dans les Cours

d'Efpagne

e

Portugal
& de

l'Empereur

Charles V*

entité de Portraits
qu'on

lui

païoit

ex-

femeraent
cher outre les

préfens qu'on

ai

faifoit de forte

qu'il

devint fort riche.

1 a
auffi

voïagé
en Italie.

Quoique

foft
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principal emploi fût de faire des
Portrait^

il ne laifl#it pas de faire quelquefois «les
Tableaux d'iïiftoire par intervalle. Il eus
un dans le Cabinet de M.le Prince de Con4

dé où eft représenté Notre-Seigneur reffufi

cité, entre $. Pierre ft: S, Paul. Le map»

çhand qui vendit le Tableau à ce Prince

avoit beaucoup gagné cette annëe-là à le

montreur dans la Foire S. Germain. C'eftuft
morceau d'une grande force & d'une gran*
de vérité. Antoine More mourut à Anvets

ans. •:

P 1ER R E- B RU G L E,

JL_ E. VIEUX BRUGL £r

A Pris fon nom du Village de fa naiffaii'

ce appellé Brugle auprès de Breda.

Jl étoit fils d'un P aïfan de difcïple
de Pieriï

Kouc dont il
époufa

la fille. Il travail

entité chez Jerôme Kouc dans la maiii

re duquel il a, fait beaucoup
de chofes;

patra en France & de-là en Italie, qu'il

toute parcourue.

Quoiqu'il ait traité toutes fortes deli,

jets ceux néanmoins
qui lui plaifoie

fUvaatage étoient- des Jeux, des Danfi
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Ses de PaiV

pour remarquer plus jprécifemënt
leurs acT

tions> Se ce
qui fepafïbii; parmi

eux dans

ces rencontres •, aufji perfônne n'a rien fait.

de mieux en ce genre-la. Il a étudié le Paï-

fagedans; lés montagnes du Frioiil il étoit

fort ftudieux & fort
particulier n'oceuf

pant
fon efprit) quie de

ce qui, pou voie con-

tribuer à l'avancer dans fa profefliôn on

il s'eft rendu très-célebre il y
a

beaucoup
de fes Tableaux dans le Ckbi.net de. l'Em-

y ereur & le refte de fès ouvrages, eft difr

erfé en
plufieurs

autres lieux, principale-
ment dans les Païs-bas. Qri voit qu'il s'efl:
fait

agréger dans l'Académie des Peintres

Anvers eifï 5 51. "

F R jïiSfC F LU R E TJC

Ils d'un bon Sculpteur d'Anvers, s'ek

exercé dans la profefïîon de fon pere

lege ppuE étudier laPeintare foas.Laiîv-
ertLombard. Delà il alla en italie, où il

'appliqua extrêmement à deflîner ce qu'il
rouvoit à fon goût > &;j[-ptout les ouvrages

e Michelange. Etant de retour en fon païs»
'y acquit une grande réputation & beau-
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coup
de bieji par la boutée par le gran"

nombre de Tes
ouvrages ;înais quoiqu'il

eut un fort bote
agr^fble

dans la conversation il te laifïa tellement

fuportàble
à fes amis même.

Cepeilda|

il n'ainiôit
pas

moins le travail

Il
peignoit tttttai lés jours fèpt heures mi

attaché &
avécplaifir

ôç^ouvoit enfuite

affez de teins pour
voit Ces amis. Ilinj

jouoit que par' contraire

tume de dire, Le

jeu eft ma mort. On rappelloit"dànsA

en i
5 70. âge 'à^s, - Ji a

XTAtîpingôl^âd 'i fut Peintre du

J^f de'Bà^îefe fïïa-
fart

quantité
dV

qu'à
huil

'Sandr'art en' pairie

& comme
teros J»!

mourut en 1594.
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.Tp| Er Breda
avoit étudié, à Liegè avec

JJliFiaac Flore;:fous Lambert Lombard.

Sandfart après l'avoir loué comme un ha-

bîlê Peintre eh fait lpéiôge Commed'un

An-

versoÙ il, vivoit d'une maniéré magnifique
iltoutes choies j il a,fait un grand nombre

dePortraits peu inférieurs à ceux d'An-

tdineMorè* - y. .•,"

siUii jour qu'il feifait le Portrait du Dufe

'Albe, & qu'il avoit feint qu'il n'enteri-

oit
pas l'Espagnol, un Omcier de la Juftice

criminelle vint demander à ce Duc fes or..

restoucltant le Comre d'JEgmonr à quoi

I répondit qu'on l'exécutât fans perdre de

ems. Cet ordre fit tant d'impreflion fuc

'efprit du Peintre, qui aimèit la Noblefle

k Ionpais qu'étant retourné chez lui, il*
omba maladie & en mourut en 1 5 68.

H UB ER T GO L TÏÏÏS

Atif de Venlo & élevé à Wirtbonrg

où étoient fes Pàrens a é-té difciple

F Lambert Lombarde Il a eu un
génie



a mis au jour de il gros

peu de chofes de Peinture. Il a été marié

deux fois humeur de

conde femme

P IEk R E &

P

1')
Ere & Fils le

premier natif de; Goudp

dans les EgMfes du

grands Tableauxii qui anjoufe

d'hui des
marques defleur capacité. Fran*.

cois après avoir été difciple de fon père
la

fut auffi de Franc Flore qu'il furpaflàjf

quant ai -intelligence de s > couleurs. Eraw;

plus & c'a

de lui donc on

de Paris de fort beaux Portraits: Le pets

mourut en
i

8 3. & le fils en i6iz.

D'Amfterdam fils

à'ùn affez mauvais,

Peintre, mais difciple
chéri au Titien|
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$ôz lequel il demeura allez long-rems, Si

de:qui
il fit le Portrait qui fe voit encore

f Amflerdam chez Pierre Ifaac Peintrei

Il avoir beaucoup d'esprit ) } de politefle &

^érudition. Depuis
fon retour il fixa fa

demeure à Amfterdam où il a fait de bel-

les chofes, & y mourut en 1 581. âgé de

<jiiarante-huit ans.

B O L

DE Malines ,'né en 1 a été un fort'

habile homme il a
pfefqiiê toujours

travaillé en
petit,

tant à huile qu'en rnitiia-

ture, & à'derïëmpe.
Il a été

emplOie deuï

ns pour rEle&e'ttï' Palatin à Heydëlber g

de là à Mons 5 & enfin à Amfterdam où il

mort en
âgé

de cinquanre-neuf
ans. Goltius a

gravé l'Epitaphe
de Bol oiV

il a fait entrer le Portrait de de Peirirrë i

acques & Roland Saver i oiit été fes dif-

tiples.

MARTIN HEMSKERC

Ils
d'un Païfan du

Village
d'HemfKerc

dans la Hollande, padic figroffier
& ii

°u:d au Maître chez qui on le mit à Har-



lem qu'il le renvoya chez ton oere Heft$

Kerc. A
quelque tems de-là > TbTlicité

pat

fon génie il entra chez un où

il
profitja beaucoup par fon

application.'

,( Ç'étoit en effet, im fruit de 4îarriei;e-f|â.

fon.^J Il fe mit enfuite

Schorel dont il avoit ouï
parler foa^éïiic

«'y dévelopa peu à peu

rions. Il alla ijELoia^jOii il ne fut 'que trois'

ans contre le deflèin- qu'il

refter
beaucoup

s'il n'en

avoit point été empêché par. quelque acci-

dent, qui, le contraignit de. partir. rire*

tourna dans les Païs.-bas. ? & s'arrêta

Harlem, où il a demeuré le refte<le fa vie

la
plupart de fes

ouvrages fe voient en Ef

tampes
& Vafari qui

les
rapporteprefqus

toutes en détail,en parle avec;éloge:
& dit,

que Michelange en voulut colorier unequ'il

trouva à
(on goût. Il paroît néanmoins par.

ces Eftampes ,que Hemficerc n'avoit aucu-

ne
intelligence du Clair-obscur, & que&

maniere de deffiner eft féche. Il mourut

en
1574. âgé de foixante-feize ans.
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• CHARLES FEKMANDER

rr'Toitné Gentilhomme dans une Terre

noble de Flandres
àppellée Meulebrac,

dont fon père étoit Seigneur. Ce pere le fit

élever avec foin ;'& comme fon fils fit voir

un grand penchant pour la Peinture il le

mit fous la de Heer

Peintre fort célèbre 'eïi ce tëms-la Se
puis

enfuite chez Piertfe Udalric du il fit
plu-

fieurs Tableaux de THiftoire fainte. It

s'exerçoit en même tems à
composer des

Comédies car la
pôëfîe étoit encore un de

fes il alla a Rome

ou
après- avoir travaillé trois ans il paffà

en Allemagne,
& fit à Vienne plufieurs

Arcs de- Triomphe pour t'entrée de l'Em-

pereur Rodolphe •, enfuite de quoi
il re-

tourna à Meulebrac fa
patrie;,

Les
Guerres de la religion quis'au^men-

ferent le contraignirent de Ce.retirer dans

Courtrai où il a peint des Tableaux d'E-

glife, & fur-tout à fainte Catherine.

Comme il s'en retournait à fa Terre de

Meulebrac il fut volé & dépouillé
tout

nud. Se voyant réduit .cette extrémité

il
s'embarqua fur un vaiffeau qui le mena

à
Harlem, où il fe rétablit dans l'abondatv-
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ce > &
s'occupa

à la Peinture & à la Poê'fie:

Il'

Paflïon » qu'un^nomnrédejGeyewâtgravée.

Il établit dans la même Ville
d'Harlem,

avec Goltius "& les Corneilles une Aca4

demie pour y deflîner d'après nature, &

pour y, exercer les jeunes i Peintres» Ses ou.,

vrages en Profe & en Poëfie (ont en fi

grand nombte qu.'il feroit trop'long de les

rapporter
ici. Outre un Traité de Peintu-

re il a mis au jour la Vie des Peinn

très Flamans. L'ignorance d'un Médecin le

tua en 1 6ojt. a l'âge de cinquante-Jillit ans.

Il fut enterré a Amfterdam dans la vieille

Eglife.

Il eut un fils auflî
appellé Charles, qui

hérita de fon père l'efprit, l'humeur & la

fcience. Le Roi-de Danemarc l'attira à

Coppenhague où ils a toujours demeure

en
réputation d'habile homme.

MARTIN DE VOS

D'Anvers

a voyagé par
ton.te l'Italie.

Il étoit correâ: dans fon defTein &

facile dans fes inventions mais l'on ne

trouve rien de bien
piquant

dans fes ou-

vrages ils font néanmoins en grand
nom-

bre ôc la
plupart

ont été gravés ôc fe
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voient en
Eftampes. C/eft

d'après
les de£

feins que les Sadelers ont gravé les hermi-i

jes.
Il fait, a,ufliles defleinsdela Vie de

J. C que Vierx a gravés pour les Êvangw

jçs_
de Isfataiis., Il étoit fort gros Se

après

â^oir vécu fort vieil., il mourut en 1604.

JE AN S T R AD A N

NE' à Bruges en
1 5 17.

de la célèbre fa-

mille des Stradans laquelle après la

mort de Charles de Goude treiziéme Com-

te de Flandre, qu'elle fit âfTafliner comme

Tyran, dans l'Eglife de faine Donaes dp

Bruges fut prefque tout-à-fait éteinte, ou

du moins.
difperfée

de côté d'autre. Le

Peintre dont. nous
parlons

alla en Italie

Se s'arrêta à Florence où il fit quantité

d'ouvrages frefque Se à huile pour le

grand Duc. Vafari le fit travailler aux Pein-

tures
qui ont été faites dans la Chambre de

ce Prince. Il deflinûit fort bien les Chevaux,

8cfon génie le portait peindre
desChaflTes»

Il mourut en i 604. âgé de Soixante quator-

,ze ans.
Tempefte a été fon difciplè.
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BARTHELEMI SPMAtfGEg.

NE'

en i
54<j. fils d'un Marchand d'An-

vers apprit
les

principes
de fon Aft

-de plufieurs maîtres, & s'en alla à Rome*

où il
futdomeftique

du'Cardinal Farnefe.

Ce
Cardinal'l'ayant pris

en fa
protection,

le donna à Pie V. qui l'emploïa
à Belvé-

dere, où
Spranger

fit un Tableau du
Juge-

ment dernier en trente-huit mois,& ce Ta-

bleau eft encore aujourd'hui au détins du

Tombeau de ce même
Pape.

Pendant qu'il

y travailloit Vafari dit à fa Sainteté que

ce que Spranger faifôit étoit autant de tems

perdu
foit

que l'envie le fît
parler

ou que

la maniere de
Spranger

lui
déplût

ce qui

eft
plus vraisemblable car il eft étonnant

que Spranger, qui a formé fa manière en

Iralie, l'ait faire G. contraire aux belles

choies qu'il avoir' devant les yeux,
& fe

ioit taiflé
emporter

au feu d'une imagina-

tion fi
peu reglée ce que je dis fans vou-

loir diminuer
l'efprit

de Ces ouvrages
&fe

mérite qui s'y trouve d'ailleurs car ils plu-

rent à bien des gens & fur-tout au Pape,

qui lui donna ordre deles continuer avec

cette condition néanmoins que Spranger,

avant que de commencer les Tableaux qu'il
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jnroit entrepris pour fa fainteté en feroie

voir les dépeins pour y corriger ce qu'on

trouveroit à
propos ce qui donna ïieU à

Spranger
de finir fes

penfées qu'il n'avoir

jufcjites-là qu'efquiflees très-legerement

félon la vivacité de fon imagination. Sur-

quoi l'on peut faire cette 'reflexion que
ce

n'eft pas le goût du de'ffein
qui a plu

au

Pape
& a ceux des Romains, qui don-

noient leur
approbation

aux Tableaux de

Spranger,
&

qu'il faut par conséquent qu'il

y
ait

quelque partie dans la maniere de ce

Peintre, laquelle étant inconnue à Vafari,

n'a pas laùlè de faire fon effet fur les yeux

non prévenus Se de foûtenir l'ouvrage de

ce Peintre.

Spranger, aprés
avoir fait quantité de

Tableaux en diver s lieux de Rome, fut

cboifi.
par Jean de Bologne Sculpteur

du Duc de Florence pour être envoyé
1

l'Empereur
Maximilien II. qui lui aVoit de-

mandé unhabile Peintre. Spranger
fit

pour
cet

Empereur,
ôc pour Rodolphe qui

lui

accéda une grande quantité d'ouvrages à

Vienne Se à Prague.

L'amour de la Patrie lui ne raire un voïV

gedans les Villes des Païs bas d'oir il étoit

abfent depuis trente-fept ans & après y

avoir été reçu avec de
grands

honneurs

il retourna 'i Prague, où il s'étoit établi. Il

y mourut fort âgé.
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HENRI GOLTIUS,

Fils de Jean Goltius habile Peintre far'

Verre eft né en i 5 58. dans un Village
du Duché de Juliers appellé Mulbrec. Il

apprit
a Harlem fa profeflîon & s'y maria.

Il epoufa une veuve qtiiavoit un fils appellé
JMathan qui Goltius apprit a graver. Les

chagrins que lui cauferent quelques affair
xes domeftiques le jétterent dans une pbty-
iîe & dans un crachement de fang,qui après
lui avoir duré trois ans fans qu'il y trouvât

de remède le firent réfoudre comme par

défefpoir d'aller en Italie. Ses amis, qui
troùverent fon dëflem bizarre n'oublie-

sent rien pour l'en détourner & lui faire

voir le danger oti il expofoit une vie auffi

attaquée qu'étoit la fïenne. Il leur répon-
dit qu'il aimoit mieux mourir en appre-
nant quelque chofe qne de vivre dans la

langueur où il étoit dans fon pats. Il paffà

par les principales Villes d'Allemagne, il y
vifitoit les Peintres & les Curieux & n'y

-voulant pas être connu de fon Valet il fit

fan Maître,au fervice duquelil feignoitd'ê-
tre attaché en qualité de Peintre. Il eut par
ce moyen le plaifir d'entendre ce que le*

.uns & les autres difoient de fes ouvrages
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(ans le connoitre. Ce
deguifement l'exer-

par où changerent tellement la

jjruation de fon esprit, Se la
disposition de

{oncorps, qu'il fë trouva délivré de tpusjfes

qu'il reprit fa. Première fanté.

Il deflina; une. infinité de: choses dans Roét

rrîe& dans flapies., tant d'après l'Antique*

que d'après Raphaël i Polidore Se les au4

très bons Maîtres. Il y fit
peu d'ouvrages de

Peinrnre & ion mal l'y ayant repris
il en

guérit par l'ufage du lait que les Médecins

lui ordonnèrent* Ils lui conseillèrent: auffi

de retourner à (on air naral. Il revint donc

ilHarlem, où il
grava plusieurs chofes en

divers manières, Se enfin s'en étant fait une

particulière, il mit au jour quantité de bel-

les
Eftampes d'après

les deueins
qu'il avoic

apportés d'Italie.

On
peut juger par

les
Eftampes qui font

de fon invention que fon goût
de deflèirt

n'étoit
pas bien naturel Se

que
fa manière

avoit
quelque chofe de fauvage

mais qu'il

conduifoit fon Burin avec une fermeté Se

une
légèreté incomparable.

Il eft mort à

Harlem en 1617. âgé de cinquante-neuf

ans.
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JE AN D A G

Appelle
ainfi ,à caufe

qiie fon |>er|
étoit d'Aix la

Chapelle', car pour lui,

il était né à Cologne
en z 5 56. Après avoir

été quelque tems tous la
difcipline de

Spranger alla étudier
faprofeffibn

dans

les principales Villes d'Italie de-la: il re-

pa(ïa
en Allemagne où

l'Empereur Rodot

phe
le prit,en affeâion Se le renvoya, à Ro*'

mxe pour.y deflîner les
Antiques.

Il ne fane

pas s'étonner
des

Prince, pour avancer les ouvriers en qui

il voïoit du
génie ;_car il aim<jif paffionné'

ment les beaux Arts, & s'y connoiflok tiès-

bien. Jean Dac, à fon retour fit beaucoup

d'ouvrages pour rEmpereuriqui-font
très-

dignes de
louange de qui le firelit pafler

pour
le

plus habile de fon tems, Sa pru-

dence le mit en grande confideràtion au-

près de ce Prince r.mais il ne' fe fervir de

fon credic
que pour obliger plufieurs per-

fonnes de mérite. Il mourut à la Cour Im

periale comblé d'hemneur^ de biençr
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E
Berne, étoit entretenu par l'Empe-'

en mêifie tems
que

Jeati Dafi, Spranger, Hufnagle Brugle,

Roland Savâryy Jean & Gilles Sadeler ,'Sè

Il Fat envoie en Italie par

rEfiipereiit non feulement pour y deffî-

ner les plus belles ftatues, mais auffrlcs

Elus
beaux Tableaux, Se la réuffîte de

Ton voyage lui attira
liftiè' finguliere prote-

âiion de ce Prince. Il a fait
beaucoup d'ou-

vrages pôur'PEnSpereur, qui ont été la pi»-:

part gravés par
les Sàdelers par Lacas

Kilian ,& par Ifaac Mayer de Francfort,

il eft mort a
Prague

fort
regretté

des hon-

nêtes gens parce qu'il étoit
lui-même fort

hoftnête homme il en a eu un fils qui étoit

auffi Peintre.

MATHIEU &PAUL BRIL

freres

Anvers ont été bons Païfagiftes,
Se

bons Topographes. Mathieu étoit dé-

ja établi dans les
ouvrages

du Vatican

lorfque Paul fon frere l'y alla trouver ils

y ont
beaucoup

travaillé à frefqiae. Ma-
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çhieu mourut en
1 84- ôc Paul

ion puîn<5

qui
a vécu foixante-douze ans &

qui n'ed
inort qu'eii i6zi. a fait quantité de Ta.

bleaux. Ils font aujourd'hui difperfés dan

les Cabinets des curieux & font en
gran-

de eftime.

CORNEILLE CORNEILLE

D'Harlem

fils de Pierre Corneille, ha-

bilé Peintre j eft né en 1 562,. & bien

qu'il n'ait jamais été en Italie il a néan-1

moins fait de fort belles chofes & de bon

difciples;
il établit avec Charles Van-Maiv

dre une Académie de Peinture à Harlem

environ l'an
1595.

ADAM VAN O Rt

D'Anversjfils
de Lambert Van Ort donc

il avait auffi été
disciple, s peignoir en

grand, & étoit en réputation de fon tems

les emplois continuels qu'on lui donna,

rempëcherent de for'rir de fôn païs. Il fut

le premier maître de Rnbens & mourut

Anvers âgé de
quatre vingt quatre

ans

en 1641.
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OT HO/KEN 1US

ble
de la Ville de Leyde, né en 1 5 5<f«

fut élevé par fes parens
dans les belles Let-

tres. Il apprit
en même .tems à deffiner d'I-

faac Nicolas. Il n'avoir que quinze ans lorf-

queles guerres civiles l'obligèrent de quit-

ter fon
pais Se s'étant retire à Liege

il
y

acheva fes écudes, & y donna des
marques

Je la beauté de ;{pn efprit.
Il y fut particu-

lierement.connuduCardinalGrooibekyqui

lui donnaedes Lettres de tecommandatioa

pour aller à Rome, où il fut reçu dans la mai-

ion du Cardinal Maducio. Son génie aétif

le fit
appliquer

en même tems a la Philofô-

phie, a la Poefie, aux Mathématiques &

la Peinture. Il nr un grand progrès
dans le

deflèin tous la
discipline

de Frédéric Zuc-

cre, &
d'après les bonnes choses à quoi il,

joignit une belle intelligence
du Clair ob-

fcnr. De forte qu'il pana en
Italie

pour
un,

homme des plus univerfels & des plus in-

génieux de fon,^ems, Venius demeura fept
ans à

Rpinei-pendant le/quels
il ni

plulîeurs
beaux

ouvrages de fon Pinceau &éranc,

palTé de-la en Allemagne
il fut reçu nu

fervice de l'Empereur Se
enfuice à celuu^
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du Duc de Bavière, & de

Cologne mais tous les
avantages^ qti'

lui
proposa da'ris ces Cours létrangeres^n

furent pas capables
de l'y arrêter longtem,

il vint offrir fon ferviée au Prince de Pk^

nié qui gôuvet noie
albrs les PaïVbas^Ss

fit fon Portrait armé de
toutes pièces d'une

tndniére qui

conçue
de fan habileté. Après la môridii

Prince de Parme ,1 Venius Ce' retira à Ani

Vers, où il fit quantité d'excellent onvra^

ges de
peinture, que l'on voit encore danj

Ies
pTincipalesËglifës. Quelque tems acres;

l'Archiduc Albert qui avoit fifecédé au

Prince de Parme lent aller à Bruxelles,

Se lui donna l'intendance des monnoïe&

Parmi ces occupations embarraffantes Ve-

rirus ne laina
pas de travailler du Pinceau;

il fit les Portraits de l'Archiduc Se de l'ln.

fante Isabelle, en grand, qui forent envoie

à
Jacques Roi de la Grande

Bretagne &

pour fîgnaler fon érudition aufil- bien que

fon pinceau, il mit en lumière plusieurs
ou-

vrages qu'il a enrichis de figures
de [011

del1ein. Ceux qui font venus ma connoif-

fance & dans
lesquels je trouve beaucoup

d'Art & de
grace font les emblèmes d'Ho-

race la vie de faint Thomas d'Aquin
&

les emblèmes d'amour. Venius dédia ceux

de l'Amour
profane à l'Infante Ifabellc»
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ijii l'obligea d'en. fâire de pareils fur f A-

godr divin. Le Roi Louis XIII. lui fit fai-

re debellesoffres pour l'attirer mais il ne

pût jamais
fe réfoudre a

quitter fon
païs

nr le fervice de fon Prince. C'a été

mier qui depuis Polidore de Caravage i a.

réduit le Clair-obfcur en un
principe que

Biibens a perfectionné.
&

répandu par tous

les Païs-bas. Il mourur à Bruxelles en 16 3 4.

âgé
de foixante-dix'-huit ans. Il eut deux

frères > Gilfeerr qui fut Grayeur & Pierre

qui fut Peintre.il a eu auifi la gloire 4'élc*

verdans fon Art, le célèbre Rubens,

JEAN

ESc

né à Munie en 1564. Il apprit
de

[on père les çommencemens de
la peiii-

fnrej mais ce fut en Italie
qu'il

forma fa ma-

mère fur les ouvrages du Tintpret dont

il fut
difçiple.

Il a
peint

à frefque &

huile il inventoit facilement & agréa-

blement. il a peint frefque beaucoup de

njaifons a Munie & à Augfbourg, qui font

encore des marques
de fa

capacité.
Rote-

pamer gagnoit beaucoup par Ces ouvrages

mais comme il aimpît la
dépenfe il eff

pauvre,
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la manière du Baflàn qu'on y a fou

vent été trompe.,

PIERRE-PAUL ÉUÈÈNS

OU 'on peut nommer en quelque manie-re l'honneur de la peinture ëtoit ori-

ginaire d'Anvers, où fori-perë Jean Rubénsi

noble d'extraâioiv.exerçok laL charge de
Confeiller dans le Senât lorfque les guer.
res civiles l'obligèrent d'abandonner fa pa-
trie, 8f de Ce retirer à Cologne. Ce fut en

jcette dernière Ville, &en i 577.quenaqait

.Pierre-Paul Rubens. Le foin que fes parens

.prirent de [on éducation & la vivàcité de

{on efprit lui rendirent facile tout ce qu'on

'lui voulut faire apprendre de forte qu'on

le regardoit comme un fujet digne de fuc-

.'ceder à la charge de
fon père. Mais

il ne

.s'étoit encore détermine a aucune profef-

fion quand la mort de fon

tinemenc des armes fit retourner fa famille

à Anvers. Il y continua fes études des belles

Lettres & par intervalle il fé divertiflbit

à defliner le fentant porté a cet exercice
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Ûla nature qui

en avoit jette de
profon-

es racines dans fon efprit, En effet la vio-

lente 'inclination qu'il
témoigna pour la

Pçinrure
fit résoudre fa mere a lui

permet-.

tré d'aller deffiner chez Adam Van-Oort

Çuiétoitpour
lors un

Peintredereputationi

mais après y avoir été aflez de tems pour

fentir ce que
fon

génie demandoit de lui,

ilquitta
ce Maître & s'attacha à Otho Vie-

mins. Celui-ci étoit non feulement un bon

Peintre-, mais un bel-efprit qui favoit fon

Art par principes, & qui étoit favant dans

les belles Lettres.Toutes ces qualités firent

Une (i étroite liaifon entre le maître & le

iEciple que Rubens qui d'abord n'avoit

eudeflTein que de s'inftruire de la
peinture

pour fon plaifir s'y donna entièrement, y

étant
porté d'ailleurs par

les
pertes que

les

guerres lui avoient caufées.

La facilité qu'il avoit
d'apprendre,

& fon

"affiduité dans le travail, l'aïant rendu en

peu de tems égal
fon maître, il crût

qu'il
ne lui revoie

plus que
de

voïager pour pro-
fiter des belles chofes. Il alla d'abord, à Vie-

nife où il fe fit dans l'Ecole du Titien des

Principes folides pour
le Coloris.

Ce fut en cette Ville, qu'aïant
fait amitié

avec un Gentilhomme du Duc de Man-

toue celui-ci lui
propofa

de la
part

de

fon maître d'entrer au fervice de ce Prince
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Ça la même qualité de Gentilhomme. L

peintures
excellentes qui font à Mantoue,

desquelles
Rubens avoit ouï parler ,furen

le feul motif qui l'engagea d'accepter c

parti.
Il s'y attira une considération

parti

culiere du Duc & après y avoir étudier

gneufemenc
les ouvrages de Jules Romain

il
pana

à Rome où il s'appliqua fbrtemen

aux recherches que demandoit fon Art. 1

mettoit à
profit d

fon goût tantôt & tantô

en faifant p

écrit°, &
qu'i1 accompagnoit fcjrdinairemen

d'un defïèin léger tou

jours
fur lui un

çajÇer ;çlf

tendon. Il pehdiaut .cet exer

cice de faire des dan

l'Eglife de fainte Croix Qc dans l'EgliÉ

neuve des Pères de l'Orat@irev

Il y
avoit

fept
ans

qu'il cqntinuoit
en Ita

Ïlie les études de fa
proreïïion, ,quand

il
ap

prit que
fa mère étoit dangereufement

ma

lade. Cette nouvelle le contraignit
dere

tournera Anvers &
quoiqu'il eût pris lap

fte il trouva fa mere morte en arrivant, ce-

la l'obligea de ronger au
mariage.

Il
époufa

Catherine de Brentes avec laquelle
il vé-

eut quatre années.Il l' aimoit extrêmement!

& pour apporter quelque remède à l'afflic-

tion que
fa mort lui caufa, il quitta

Anvers

pour
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.jour quelque tems
fit un voïage en Hol-

lande & paflânt par Utrecht vifita Hun.-

,lori!, qu'il eflimoit beaucoup. Sandrart*

qui
demeuroit chez ce Peintre comme fon

difciple, accompagna Rubens dans toutes

les Villes de Hollande > &dit que'dans le

chemins, Rubens (en parlant des ouvrages

de Peinture qu'il
avoir vus dans fon voïa-

ge)
eftimoit fixr-tout la maniere de

peindre

aeHuhtorft, & les comportions de Blâ-

marc &
que les petits Tableaux de Cor-

neille Poiembourg 'lui plaifoient G. fort

qu'il pria ce Peintre de lui en faire quel-

qiies-uns.Rubens époufa
en fécondes noces

Helene Fortran » qui étoit une Helene en

beauté & qui lui flic d-'im-gnand recours

dans
les égares de femmes qu'il avoit

peindre.

La
réputation de

Rubens s'étant éten-

ue par toute l'Europe
il n'y eut pas un

Peintre qui ne voulût avoir un morceau de

a main & comme iiétoit extrêmement

ollicité de toutes parts
il fit faire fur fes

éteins coloriés, & par d'habiles difci-

lés, un grand nombre de Tableaux, qu'il

«ou choit enfuiteavec des yeux frais, avec

ne
intelligence vive, & avec

une-promp-
itude de main. qui y répandoit entière-»'

ent fon
efprit,ce qui lui acquit beaucoup

6 biens en
peu de tems mais la differeu-
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ce de ces fortes de Tableaux qui pnflbient

pour être de lui, d'avec ceux qui étoienc
véritablement de fa main fit du -tort

réputation car ils étoient
la plupart 4nal

défîmes & légèrement peints.
La Reine Marie de Médicis aïant fou-

haité que Rubens peignît les deux Galeries

de fon Palais de Luxembourg, il vint à

Paris pour voir les lieux & pour en fait

fes dèileins. L'une d& des Galeries étoi

deftinée pont l'Hifteire !«Je>k vie decett

Reine, & l'autre Hen

ri IV. Rubens comméitçipat^Hiftoiced
la Reine, & l'acheva i mais l^niort^duTRpi

qui arriva inconrira&t>)ap$è$

amit pas d'achever lrfeiLfto&re, ëeîje^iPfince

de laquelie il

de Tableaux. La Reine, ^t qui; atraoit 1.

peinture & qui deffinoitlotepf oprement
voulut que Rubens fît déUx Tableaux

fon Hiftoire en fa préfence pour avoir
1

plaifir
de le voir peindre.

Dans le tems que Rubens ét-oit a Paris,

Duc de Buquingam
eut occafion de fait

connoiflance avec lui. Il goûta fon efprit

8c lui aïant trouvé beaucoup de
pénerra

lion Se de folidité, il en parla
à l'Ipfant

Isabelle, qui le fit nommer AmbafTade

par
fon Neveu Philippe IV. pour allere

Angleterre traiter la P aix,q u' il conclut en
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fuite entre Philippe IV. Roi d Elpagne, &
Charles premier `Roi de la Grande Breta-

gne. Charles ,cn reconnoiflànce de cet

heureux foccès, lui fit prêtent en plein
Parlement d'une Epée Se d'un Cordon,
l'une &l'autre "enrichis de diamans, delà

valeur de douze mille écus. Et étant allé

cb Efpagrte rendre compte à Philippe IV.

:4e laXJemniiflîon il y reçût auffi des pré-
de

MJsMaifen pour lui-

o Rubens fit en Ef-

wteii faite leqaeraimoit
de Ru-

Seigneurs de fes

amis q&isétpienedilaCiour de Madrid, pour

voir à qui,étoit le lieu de ià

réfideiîce.Rufeens entreprit ce voïage avec

plaifir mais comme les amis de ce Duc lui

avoient donné avis que Rubens étoit parti
avec un train magnifique; cela l'épouvanta
tellement qu'il envoïaun Gentilhomme à

fa rencotitre pour lui dire que le Duc ion

Maître aïant été contraint de partir pour
une affaire importante, le prioit de n'aller

pasplus avant Se d'accepter un présent de
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de qu'il avoit

min. Rubens réfufa les
cinquante PiftoléSj

& répondit qu'il n'avoit pas besoin de ce

petit fecôurs Se qu'il en avoir,)
apporté

deux mille pour dépenser à la Cour de cé

Duc en quinze jours de
tems qu'il avoit

rëfolu d'y demeurer ' ';»! >.>

Rubens étant de retour en Flandres, y

exerça
la charge de Secrétaire d'Etât; dont

le Roi d'Efpagne l'avoit pourvu. mais ilttë

étendue de iow efprit fufllfoit à l'une & i

l'autre. Enfin, comblé d^feonneuifs &4é

biens il mourut à Anvers d'une î gonte re-

montée en 1640. âgé de tfj.-afts.' 'Il a laîfff

deux fils de fa féconde femme Se il-obtiié

pour
l'aîné la charge

en furvivance,

Il étoit d'un naturel doux 8e bien faifant

d'un génie de feu & d'un efprit élevé,

qu'il
avoir cultivé par beaucoup de ctin»

noiflances. Ses manières polies » & fo

mœurs réglées
lui attiterént l'eftime & l'a»

initié des personnes de- confideration. 11

[avoir fix Langues Se Ce fel voit de lalar

tine -pour écrire aûxSavans, -& pour
faire

(es obfervations fur la Peinture.

Jamais Peintre n'a fait, ni un fi gràiid

nombre,ni de fi grands^Giivrages que
Ru-

bens les Palais des Princes >§cles E^li#
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de Flanques en rendent de bons témoigna-

ees.
de dire où font fes plus

beaux Tableaux toute l'Europe conserve

|es gages de fa capacité il femble néan-

moins que les Villes d'Anvers Se de Paris

foient les<Jépofîtaires de fes Peintures les

plus précieuses les habiles ConnoifTeurs

& les jfevans Peintres qui les examineront

$pc fctjn ,n'auront, pas de peine a fe per-

(uadeçque Rubens a porté non-feulement

la-Peinture haut degré, mais qu'il
facilement

Jî a eu quantité de bons difciples com-

Jordans

Van-

Van-Home Erafine

Quillinius, & plulieurs autres mais entre

tous ceuX;«|ui:ont été fous fa difcipline, ce-

luiquilùiafairle plus d'honneur & qui
s'eft

leplusdiftingué, a été VandeiK.

Rubens;,s'étoit propose au commence-

ment de fuivre la manière de peindre de

Michelange de Caravage mais la trouvant

trop remplie de travail .il s'en fit une plus

expéditive & plus conforme à [on génie.
Un Peintre Chimifte nommé Brendel

l'étant venu voir lui demanda s'il vouloir

s'afïbcier avec lui pour le grand Oeuvre;

.qu'il avoir peu de chofe à faire pour y ar-
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river, & qu'il fotik
tune considérable. Rubensi lui répondit

qu'il étoit venu trop tard^-de vingt ans,
aïant trouvé lui-même la Pierre>PJnlafeii

phale par le moïen de fes pirteeâux Se de
fes couleurs. ^>

Un habile Peintre d'Anvers, mais pa-
refleux & débauché, appelle Janfon-fe plai*

gnant de la fortune & jaloux de celle de

Rubens, le défiât 8c lui* propofa-de faire

chacun un Tablearf ëri concurrence dont

certains les Juges.
Rubens fans cont-etWa

de lui répondre

tiers qu'il bien

faire ,que pour' fe il

que le Public

Sur les

du premier ordre & commeil l'avoit cul-

tivé par tme érudition profonde dans toute

forte de littérature, pair ttrie recherche très-

exalte des choses qui regardent "fa profef

fion & par un trayail trèsMàiïîdu tes itv*
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ventions, fpnt & accompa-

gnées de
toutes les circonstances qui peu-

v,entdignement remplir unfujet il en ai

peint de tomes fortes & plufieats fois les

mêmes mais très-differe mment. Aucun

Peintre n'a traité fi dodtement ni fi claire-

ment que Rubens les fujets Allégoriques
& comme l'Allegorie eft une efpece de

bagage que par conféqment fufage doit:

fewcorifer &, qu'elle dgtt auffi être en-?

tendue de pl,ufieurs il y introduit feule.

iBgnrles que les,Médailles & les

jattes monuqiçfts de l'Antiquité ont ren-

dus familiers , 4u moins entre les Savans.

,;Si inventer d'une ma-

niere les, ©bjets qu'il faifoit

il avoit en..

core fi avantageufe-
ment, que non-feulement chaque objet
en

particulier rait plaifir à voir, mais qu'il
contribue* encète à 1,'effet du tout en-

fcmble.

Quoique Rubénsâi^pafle fepc années

en Italie, qu'il ait fait un Recueil confi-

deirable de Médailles de Statues & de

Pierres gravées-; qu'il ait examiné connu
&loué la beauté de l'Antique, comme on

«?peut voir dans un rnanukrit de ce Pein-

tte dont l'Original eft entre mes mains;,

& première éducation & le naturel de fon
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païs
dont il ce fervoiç, l'ont fait tomber

malgré liif dans un
caractère Flamand, &

lui ont quelquefois
fair faire uamauyais

choix qui donne atteinte) à>Ja régularite

de fondefïèin. Mais-fi l'on blâme,, comme

il eft jufte, cette foibleflè par tout oÙ elle

fe rencontre, auili-bien que certaines em-

jnenchemens outrés il
eft j«fte auflî que

les personnes
éclairées reconnoiiîênt

,que
bien loin d'avoir ignoré

la
partie du :<W-

fein, il a
fait paroître

dans le général de

fes ouvrages qu,'il y avpit beaucoup de

pénérrarion.
L'on voie dans la Ville'de

Gand un Tableau de fa main s repréfentant

la chute des Damnés., oùil y a près de deux

d'une grande correction. ?ACeia fainyok

que les fautes oit Rubens eft tombé contre

le deflèin, ne viennient;que de la. rapidité

de fes produétions.

Nous avons à Paris quantité
de Ta-

bleaux de Rubens, & fur-tout dans la Ga-

lerie du Palais de Luxemboutg. J'y ren-

vois les
Juges definterefles & l'on y

trou-

vera du moins dans les Divinités Se dans

les Figures principales dequoi
fe fatisfaire

en cette matière..

Il
aexpr imé fes fujets avec beaucoupd'e-

.nergie & de netteté, il y a fait entrer beau-

coup de
grandeur

& de noblefle.,Seses-
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prefions partieuiieres font juftWau fujec

il n'y
en a

point qtffrâ 'interêflènç le fpe&a-

teur, !"& l'on -en trouvera
beaucoup qui

vont même >j a fc[u 'au Sublime.

Ses attitudes font
amples, naturelles,

fans froideur contraftées W animées fans

exagération, Se variées avec
prudence.

Les ajuftemens de fes
figures font de bon

goût,
8c fes draperies jettées avec art elles

font diverfifiées & convenables felon le

fexe
l'âae-&

la dignité des perfonnes: les

plis
en font 'grands bien

placés 8c mar-

quent le nud fàhs affectation.

Sesi
païfageS' font faits avec la même in-

telligence que tes figures & quand il a

voulu
rep-réfenrer

des Sites naturellemenr

ingrats & infipides
comme font ceux de

Flandre, Il,lesta.
retsdtis'piquants par l'arri-

"fice du Clair-obfcttr &
par

les accidens

qu'il-y
a introduits la forme des arbres

n'y elle fuit celle de

fon-païs, & les touches n'en font
pas

fi

précidiifes que célies
du Titien.

Son Architectitrc eft
pefante

& tient du

Gottique il aTouvent pris
des licences t

mais. elles font jtidicieufes, avantageuses:
&

imperceptibles.

Tout ce
quidépend

du Coloris eft admi-

rable dahs-Rubens il a
porté

la Science du

Clait-obfeur
plus

loin qu'aucun Peintre
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& il en aafait fentix la neceiîîré.

Il a réduit en précepte par fes
exemple

le moïen de plaire aux yeux. Ili-aflèmbloit

ingénieufement,, fes objets à la maniere
d'une grappe de Raifin., donc les, grains
éclairées ne fonr tous enfemble Cfu'une.tnat
fe de lumière, & dont; ceux. qui font dans

l'ombre ne font qu'une maflê d-'ôbfcuriré

enforte que tous ces gaains ne faifant

qu'un feul objet- :foot embr ailes par?lss

yeux fans diftraétion & peuvent être en

même-tems diftingnés fans£onfnfîon. C'efE

cet aflèmblage d'objets Se de. lumière qu'on

appelle: groupe. > & quelque grand que
fut le nombre de figures -qui éntroienc

dans la compofiticMi de ïîon Tableau on

n'y voioit jamais plus de: tcôts groupes,

afin qtte la vue ne. fut point diflipéeipar une

multiplicité d'objets détachés ;&feniîbles

mais il a toujours eu dans, cet artifice l'in-

duftrie de le cachet & il n'y a que ceux

qui font inftruits de fes principes qui puif-
fent s'en apercevoir-

Ses- carnation°s font très-fraîches cha-

cune dans fon caractère fes teintes font

juftes & emploïées d'une, main -libre fans

les trop agiter par le mélange de peur que
venant à fe carrotnpte, e-lles ne perdent

trop de leur éclat, & de la vérité qu'elles
font d'abord paroître- dans les. premiers
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jours de.l'ouvrage., Rubens obiervoic d'au'-

tant plus cette maxime, que la
plupart de

tes ouvrages étant, guanos &
pur confé-

•qncnt vus d'une diftanceun peu éloignée,

il vouloit y-*eonferver le caractère des ob-

jets
& la fraîcheur des carnations.

C'eft dans cette vûe
que non-feulement il

a menagé
la fleur & la virginité de fes rein:'

tes, mais qu'il s'eft fervi des couleurs les

f\ûs
vives pour

en tirer l'effet de fon inten-

tion il y a réuffi & c'eft le feul qui ait fu

joindre à cet éclat un grand caractère de

ve'rité, &conferver parmi tant de brillant

une harmonie & une force surprenante.
Aind l'on peut-regarder ce Suprême degré,
oû Rubens a monté fes couleurs, comme

un des plus eftimables talens de ce Peintre.

Il était univerfel &t faifoit également
bien l'Hiftoire, les Portraits, le Païfage
& les Animaux, & tout ce qui peut entreir

dans la dOmpofîtion d'un Tableau.

Son labeur eft leger, fon Pinceau moé-

leux, & fes Tableaux finis fans être, com-

me on dit., aflbmmés de travail. Comme il

avoir pltifeurs disciples qui executoient fes

de{feins, on lui attribue fouvent plufieurs
chofes qu'il n'a jamais faites mais les ou-

vrages que Rubens a peints lui-même ont

un caractère qui laine
peu

de chofe ou-

l;ai ter.L'héur€ttfè facilité dans l'exécution
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& l'effet merveilleux qu^pn y ^marqne^tie
viennent pas

tant de (on expérience cbiii

Nommée, que de 4a%cextkùde dé fes-priai

cipes.
'$--

lippe Urferabacij fe

mêlant de beaucoup d& chofes ^àvoit une

grande théorie ymai&'peu de pratique dans
fon art. Adam s'étant fortifié dans* %frô-
feflîon

par
l'execcice & pdr les leçons «le

fon Maître, s'en alla &Rome-, où il a pafle
le refte de fa vie. Uétôit fort ftudieux, &

quoiqu'il ait peint en très-pètic rà "huile >il

a extrêmement fini toutes chofes, avec une

bonne intelligence du coloris & une

compofîeion ingénieufe.-Le Comte Gaude,

d'Utrecht a gravé d'après lui fept pieces
d'une grande politefle&s d'une grande for»
ce. On voit encore plu fieurs Eftampes gra-
vées d'après fes Ouvrages 'en partie par

lui-même, a l'eau-forte, en partie par

Magdelénedu Pas, & par d'autres.

Il avoit une fi grande mémoire ,jcju'illtti
fuffifoit de voir quelque chofe fans la deflt-

nerpaur. la retenir parfaitement Scia pein
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Qijgiqu'iLlutieiv grande réputation dans.

fronce tes Tableaux

le foin avec lequel il les fiiiiflbit, ne lui per-
merroit pas.d'en faire aflez pour fournir à la

dépenfe de, famaifon le chagrin qu'il en

avpit & le réduifit

âne vivre^quaii ,plus que d'emprunt. Dfe

dettes

tQaçe&part&,il fut

mis en pfifon.QÙil, tomba malade & quoi-

qu'on l'entât faiçiomr fa maladie con-

tinua, &_ne, àfâ difgrace*»
'il mourut de douleur regretté des Italiens^

eii iin&.eftime particu-
Mère. En effet il ày©it une fi grande intel-

ligence (te fa profeflîon que fes études &

fon exactitude dans le travail ont rendu fes

Ouvrages de la dernière curiofité^ II a eu

un
difciple nommé Jacques Emette Tho-

man de Landau, .qui a fait des- Tableaux

fort

approchans de

ceux d'Adam & qu'ptt

prendrait même pour
être de ce Maître.

BLQMART

toujours demeuré. Son père était Archi-
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teéte & (es Maîtres ont été plufietts Pein;
très médiocres que le hazard lui avoir
donnés*, auflî conïpta-t41 pour ;'perdu toiit
le tems qu'il avoic pafle chez eux.il fe fora:
ma une manière fur la nature mê.me-& fur
le mouvement de fon génie ilétoit facile,
âbondant gracieux & univerfel il enten-
doit bien le Clair-obfeur, &ffaïfoit fes dra-

peries de grands plis, qui faifoient un bon
effet maison goût de deflèin tenoit; dâ
ion païs. On voit quantité' d-?eftampesfaii.
tes d'après lui, par de fort bons Graveurs.
Il eft mort en' 1647. âge de quatre-vingts

ans. Il a eu trois fife>v dontGorrteille Blo-

mart

jeune. :•' ]. >,<u >
-Wf.. . r, r"l '-ci «5r:

H EN N'Vl K.

nation l'a porté à faire en petit des'Perfpec-
tives des dedans d'Eglifes, & il a fait en ce

genre-la tout ce que l'on peut faire. Les

guerres de Flandres le- contraignirent de
forcir de fon païs pour aller à Francfort où

après avoir exercé long-rems Yaprofefïïon,
il y mourut en 160$. Il à Faine un fils qui

a

faivi le même genre de Peinture., & qui-*
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beaucoup çn, Angleterre pour le

Rpi Charles^ HQHarablemenr.

alla s'établir à Km-

à peindre:

J AN SON

D'Anvers étoit né avec un génie mer-

veilleux pour l'a Peinture & dansfâ

jeunefïè ,.il a fait des. chofes qui le met-

raient bien autdeffus de tous les jeunee

Peintres;-de fow teros*: mais- l'amoar s'em-

para tdlthtencde (m cœnt qu'il laçrifià

une jernie* fille d'Amers & l'ayant épou»

fée; il nefôngéa plus qu'à dépenfer le bien?

qu'il avait,tiuxdiverti{ïèmeHs&àla bonne

diere.; Cette, vie épaifa
bientôt ce qu'il

avoir -de- bien r& aulieu^dë s'en
prendre

st

s'irrita contre le peu

ce que l'on rendoit lui femblokt-il, à fon

merite. Et jaloux de celui de Rubens il

défia ce Peintre, & lui prop.ofa
certaines

perfonnes poitr-juger
de leurs

Ouvrages

quand ils feroient faits. Mais Rubens. lui

répondit fans accepter
le défi, qu'il

lui cé-

doit volontiers, & que le Public leur ren-

droit
juftice. On

peut
voir des ouvr ages

de
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janfondans il

a
faite pour la

que l'on
prenoit pour être

qui dans la vérité n'eft pas

ouvrages de ce grand Peintre.

GERARD SEC RE

la manière de Manfrede il fa fijiyiètrgs-

long-tems & a dans la fuite .enchéri, pou|
ainfi dire fur la force & Air ',l'union de,
couleurs de ce Peintire jrCénime^oh le. peiu

voir par les ouvrages qu'il a faits à An-

vers mais la manière

de Vandyic s'écant-enjparées d^ l'approba-
tion universelle; Segre fttt contramt de

changer la-fîenne pouc

bleaux en quoi il réufllîfortrbien a.^

l'efprit bon & flexible & étant railleurs

folidement fondé dans les règles de foiiatf

fils qui a fuivi la > .<<"
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Mon-
foredeBlocland,8Capprit la Peinture avec

beaucoup,de,iacilité. Quoiqu'il air fait

pleurs Tableaux d'histoires avec grand
liiccèsles occafîonsle portèrent peu-à-pen
à fe déteriijiin-erauxportraits qu'il faifoit
très-^>ien&tres-facilemenjc fa grande,ré-

lui fit

càérier car il lesavoir

lui un fore
beauté.

2^£ Ll

naiffant une

U viVi&dmagînation
& un grand

talent

pour la Peinture comme on le voit par
fes

Poéti-

ques. Il était peu employé
& co-inme il en

attribuait la caufe la
réputation

de Ru-

bens, il
s'emporta

contre ce Peintre & le

traita d'avare mais Rubens ne s'en vengea

^i'en lui prox;tu:ant de l'ouvrage.



4ot-
--V-Vj.

GERA RÏ> H 0 M T&R S T

D'Utrecht, né

en
1592. pafïbit pour un

des
premiers

Peintres de fctruems. Il

a été
difciple

de Blomart. Il alla ensuite 9

Rome, ou
après

fes. études de
delïein,j;

s'exerça à faire des fujets de nuit avec tan'

d'application
& de Succès que, personne

jufqu'ici ne les a mieux repréfentés. Etant

de retour Urrecht ils fit
plulîears Ta-

bleaux d'hiftoires. Il étoit (î réglé dans fes

mœurs, & fi honnête 4ans Ces manières;

qu'il s'étoit attiré la
plupart desenfansd

qualité d'Anvers qui

defïîner chez lui.

& à
peindre auxenfans de la Reine de Bo»

héme Sœnrde Charles

c'eft-à-dire à deux fils; 5 favoiï y -le Princtf

Palatin & le Prince Rcrbërt, Icàqaacfe;

filles

& l'Abbefïe de Maubaifîbà

rent
par l'habileté de leur

pinceau.
Le Roi d'Angleterre Charles

premier
attira Homtorft à Londres où ce Peintre

fit de grands ouvrages pemr-
cette Majefté.

Etant de retour éh< Hollande y il peignit
dans les maisons de plaifance dd

Prince

d'Orange quantité de grands fujets Po&i-
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qaes,
tant à

frefque qu'à huile, & en-

tr'autres dans le Palais
appelle

la maifort

daBois pk demi-lieue de la Haye..

M iVTT G I NE VA N D E I K

VT E' à,
Anvers en 1599. a eu le

plus

|N heureux Pinceau, qui ait

quliei,
du Conege,

ftufeul petu lui difputer. VandeÎK a été

pr.einierfiiïienc difciple
de Jean Baie, puis

de Rubeuîj qu'il aida dans fes ouvrages

il alla en Italie Se

itpeu. de terasi Honie il s'arrêta davan-

ainfî dire»

Ecole, pour
fortifier

Il en do»n.a des preuves dans

bennes où il fit
quantité de

be,aux oùfes ouvrages
triom-

phérear d'une cabale de jaloux qui s'éroient

iljîj:;plu(îeurs T4b/le;aux d'hiftoire qui
ren-

dirent célèbre de toutes parrs

ipajlscomme! il prévit, qu'il feroit beaucoup

Cours des Princes

a faire des :Pprt.çaits,&, que ce genre
de

établir une

groiTe fortune, il voulue auffi fe faire con-

Doître
par, ce. talent dont la nature l'avoiic



404

vue qu'il fit4es Portraits èèi ':i>É$- célèbre
Peintres de fon'tems-, & qu'i les traVaïH
avec be,au£Q.up.de foin-Le Cardinal de-Ri
chelieu le voulut attirer en France mai
n'étant pas Contenir de la réception qu'on
lui fit, il pana en. Angleterre, oiv]e Roi
Charles le demandoir & il en fut reçu
avec carefles. Les ocrafîon s continuelle

d'y peindre les Personnes de''la Maifoâ

Roïale & les Seigneurs,ide nëlu'

donnerent pas le tems de s'occuper beau-

coup à faire des tableaux d'Mftoires* 'Ily
fit une

qu'il travailla avec &eatféotrp dd^biîïiîàns
les commencetnens mais-qtfii peignitfof
la fin avec beaucoup de prornptitude j lé

faifant fort

de (es amis lui en demandant la raifon il

répondit, qu'après avoir travaillé long-
tems pour fa réputation il étroit raifonna»

blé de travailler aiiffi pour fa cùifine.'Cc

fut ainfî qu'il amaflà beaucoup de bien, &

qu'aïant époùfe une femme de grande qua-
lité il foutint dans fa maifon une dépend

magnifique. lï-eflr mort à Londres en 1641-

âgé de 42. ;ans. Il eft aflez vraifemblable

que cette mort prématurée
vint d'un éfwi-

fement
d'efprit que 1 ui avoit caufe

l'activi-

té dont il a travaillé à la
prodigieufe quan-



40*

'té À ouvrages quijpnt foïtis de les mains.
ont étéfes meilleurs

,ifciples.

REFLEXIONS

1; Sur
les Ouvrages du F'dndeik^

L n'y a
point de Peintre qui ait tant

profité
des

enfeigtiemehs de fon Maî-

Jque
VandeiK a fait de ceux deRubens;

ais quoique cet illuftre difciple foit venu

monde avec. un beau génie, qu'il ait eu

in jugement iblide que par
une

imagina-

iôntrès7vive il-aiç compris facilement, &

u'il ait
pratiqué

de bonne heure tous'les

rincipes
iln'avoit

pas
néanr

oins
refprit d'iine fi grande étendue que

fon maître.. [<

Ses
comportions

font bien remplies 8c

conduites par
les mêmes maximes que cel-

lesde Rubens jnais Ces inventions ne font

pas fi favat^tes-, nj jSingénieufes. Bien qu'il

fut
peu correct &

peu
fondé dans la

partie
du deflèin il a fait pourtant

des chofes en

ce genre-la qui
font dignes d'eftime, }or[-

qu'il a voulu obferyer; la nature avec la dé-

licateflè, de fou choix, ..?•:••

Il a fait les Portraits d'un genre
fubli-

tne; il les 4 difppfés d'une maniere qui leur
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donne une une

grac
infinie.. Il les à toujours habillés félon 1

mode des terris. Il a tiré de cette mode tQ

ce
qui.pouvoit

être avantageux à fapeintù
re il a fait voir

par-là, que quand 1

Peintre joint à Fart'un beau génie, il

fait jbur partout;& qu'il trouve lesLrnôïen

de répandre
des beautés fur les chofes'lt

plus ingrates.
i'

VandeiK: a defliné les têtes & les ta^tft

dans la derniere perfe&ion
&ril a^defil

a celles-ci une délicateflè &c u»e!belk pife

portion dont il s'étoit fait

iavoit choifîr les attitudes

perfonnes
& les momens

genx des vifages. I1 en obfervoit; tèus'fe

agréinens il les confervoit' dans -û im

moire 6c il imitoit aiilfi non-ifeulementc

qu'il voïoit dans fon modelle mais'c

-qu'il croïoit poflible & capable
d'en foûte

nir un bon caractère, fans alterer la refiè

blance. De forte que parmi
la verité d

Portraits de Vandeix on y voit un art qu
les Peintres qui Pont précedé ont raremen

mis en ufage. Il eft fi difficile de garder
e

cela une mefure bien jufte qu'il tant avo

les yeux de Vandeiio pour voir tout ce qui

y a à voir fur cette matière, Se pour

point paner les bornes prefcrites par
lana

cure. Je ne fai pas même fi VandeiK ) Clou
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pas
abufé de cet

artifice furilà fin de fa vie mais je fai bien

.qu'il
s'en faut beaucoup queues

derniers

portraits foient de la bonté de ceux
qu'il a

peints dans- fes comrnenceniens.
Ce Peintre a eu l'efprit formé de très-

èonnejïeure car ce
qu'il

a. fait de plus

fort & de
plus

recherché a été
peint dans

'fa jeunette, Se dans un tems où il a voulu

'tablir fa- réputation.
C'eft ce

qu'il
a fait

parles Portraits des plus
habiles Peintres

de fes amis &
par

ceux qu'il a
peints

sGennesi;& dans les premieres années de fa

léfidence en Angleterre.
On en voit beau-

;coup des derniers qui
font

légers d'ouvra-

e, foibles <h couleur & qui donnent,

dit,- dans le plombé fon
pin-

pau néanmoins eft heureux par tout, il eft

léger il eft coulant il eft moéleux, & ne

contribue pas
peu à la vie, que

VandeiK a

-fitdonner a tout ce qu'il a
peint

mais fi les

ouvrages que
ce Peintre a

produits
ne font

pas tous dans le dernier degré de perfec-

tion, ils
portent

néanmoins tous avec eux

un
grand caractère d'efprit

de noblefle

de
grace, & de vérité. De forte que l'on

peut dire, qu'à la réferve du Titien Van-

deiK a
furpafle

tous ceux qui, jusqu'ici,

ont fait des Portraits & que
fes Tableaux

d'hiftoire tiennent rang parmi
ceux des
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Peintres de la
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né errvi6o8.
pëighoiten

petit.
Il

fe plaifoit à r epréfenter<^eqpi
fe pafloit entre les Païens de

fes fujets étoient bas d'ordinaire mais il

y avoit dans fes ouvrages une fi vive tx-

preffion 8c une iî grande intelligence de

couleurs, que fesTableaa«sfe.païoiencatt

poids de l'or.Cependant comme il ai-
moit la débauche, 6d qu'il «'avoit aucu
foin de fa perfonne?*ni.de~J(bn ménageyil
vivoit dans la dernière pauvreté ¡dont ilfe

railloit lui-même» étant d'ailleurs d'une

humeur enjouée.. Mais ion dérèglement ne
lui permit pas de faire paroître :long-rems
fa belle humeur car il mourutà trente-
deux ans n'aïant pas laiffé de quoi l'en-

fevelir.On l'enterra d'abord dans un Cime-

tiere commun mais l'eflime de fes ouvra-

ges augmentant tous les jours, les Curieux
& les Magiftrats d'Anvers voulurent con-

ferver fa mémoire par une fépulture plus
honorable, On déterra fon corps, & on

l'inhuma de nouveau avec un grand con-

cours de monde dans l'Eglife des Carmes.
Le
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Le Tombeau magnifique qu'on lui éleva eft

encore aujourdnuiune marqué de la ve-

neration quelles Citoïeris d'Ainversiont eue

Së~tout tenïs pour le mérite.

D'Umcckt néien i f%6. a été difciple

déïBlomart. Il alla a Rome 8c defiî-

Saqueldpe
teins d'après Raphaël. Il s'at-

fe propofant Adam

^KeimecipËtoE modèle. Enfin après avoir

étudié 4a>natuf e même, il fe fit une manie-

re particulière qui eft vraie & agréable
iiiivan&en<ïelaL;foti génie, qui le porta tou-

Il retourna en fort

d Angleterre qui en vit quelques-uns, l'at-

tira par une penfioil annuelle.- Il rerourna

a Utrecht, d'où'fes Tableaux faciles à

tranfporter caufe de leur petitefïe ré-

pandirent bientôt fa renommée dans les

Pais bas. Rubens fut fi touché de fa ma-

nière enpaflantpartTtrecht, qu'il-lui com-

manda quelques Tableaux, que Sandrart

eut foin de lui- fa^re tenir. Mais aujour-
d huifes ouvrages font connus & eftimés

par toute l'Europe. Il mourut en 1660. âgé
de

foixante-quacorze ans.
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Lamând,
fils

d'un Peintre médiocre,

s'attacha d'abord à imiter
d'après natn.

re des Animaux de toutes les
efpeces &

il s'y rendit fi habile que l'Empereur Ro-

dolphe, qui avoit bon goût, le fit travailler

quelque rems, 8c l'envoïa enfuite dans le

Frioul
pour

étudier le
païfage, d'après le

vrai, ce qu'il fit avec foin; 'Ses defïèins font

ordinairement faits à la
plume accompa-

gnés de lavis de couleurs différentes &ap<

prochantes de la nature qu'il deffinoit.

Toutes fes études étoient ramaflees dans

un grand Livre, qu'il confultbit au befoih;

& ce Livre demeura entre les mains de

l'Empereur,
Gilles Sadeler, & Ifaac fon

Difciple
ont

gravé plufïeurs
de fes païfages!

Le plus
beau de tous eft celui où fe trouve

repréfenté faint Jérôme gravé parlée.

Il eft mort à Utrecht fort vieux.

JEAN TORRENTIUS

D' Amfterdam

peignoitordinairement

en petit, & quoiqu'il ne foit jamais

forci de ion païs il a fait des çhofes d'une
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grande
force, oc d une grande verité. Il ai-

moir à peindre des nudités diflblues & fes.

amis le lui reprochèrent plus
d'une fois

mais au lieu de
profiter de leurs avis, il eut

le malheur pour excuier fon mauvais pen-

chant de tomber dans une horrible hére-

Ce, qu'il répandit lui-même. Il en fut
repris

par la, Juftice > & n'aïant point voulu con-

férer ce qu'on dépofoit
contre lui, il mou-

rut dans les tourmexîs delaQueftion. Se$

Tableau^ furent publiquement brû-

lés^par, lamain du Boureau en 1^40.

BREND.EL

DE

Stca&ourgijpeignoitàgomme avec

beaucoup d'çfprit
&de facilité. Il a

été maître,.de Guillaume Baur.

GUILLAUME BAUR

DE Strafbourg difciple de Brendel, a

été un Peintre d'un grand génie: mais

la
rapidité de fon imagination l'a empêché

de fe
purger du goût de fon païs par

l'étu-

de des
antiques & du beau naturel car le

féjonr qu'il fit à Rome lui fervit plutôt pour

étudier
le païfage & l'architecture, qu'il a
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faite d'un grand goût, que pour le nud,

qu'il
a très-mal deffiné. Il ne

peignoir qu'en

petit
à

gomme fur du velin 8c aflTez
légère.

ment. Ses expreflïons génerales
& fes com-

pofitions
font d'une beauté qui

va fouvent

jufqu'àu fublime, La Vigne Madame eft le

naturel dont il s'eft fervi pour étudier les

arbres comme les Palais de Rome & des

environs pour rarchitedfcure. H a
gravé lui-

jnême à l'eau-forte lesMécamorphofes d'O-

vide qui
font de Ton invention &

qui

font un Volume & il a fait graver d'agrès

fes deffeins plufieurs fujets de PHiftoire

Sainte, & autres
par Melchior Kuflèl, qui

font un autre Volume. On peut juger par

ces deux Livres dé i'étetncluèi du génie
de

Guillaume Bâur. Il mourut'a Vienne peu

de tems après fon mariage, en 164®.

H E N&J G A U D

c 0

\T E' à Utrecht d'une famille illuftre fç

porta de lui-même au deflejn avec

tant d'afFecïioii qu'il n'y avoit point
de

jeunes Peintres de fon tems qui deflinaf-

mieux que
lui. Il alla à" Rome du rems

qu'Adam
Elfeimcr y étoit il fît avec lui
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Grande amitié,
& non leulement il acheta

de ce Peintre ce qu'il trouva dé faits dé fé*

ouvrages & ce qu'il pût tirer de lui
pen-

dant fon féjour à Rome mais il le païa

encore d'avance fur ce qu'il devoit lui faire

pendant quelques années. Henri étant de

rerour à Utrecht grava d'après lesTableaux

d'Adam les fept pièces qui font admirées t

des curieux pour leur finguliere beauté.

Une fille
qui

le vouloir
époufer lui donna

en 1614. un Filtre qui, au lieu de le ren-

dre amoureux lui firt
perdre l'efprit

en-

forte qu'il étoit tout hébété quand on lui

parloir d'autre chbfe que
de

peinrure de

laquelle il toujours d'un très-bon

feus
jufâu'llâ'mort.

D A VIH TE NI E RS

le Pieux,.

'Anvers, aétédifciple de Rubens darrs

fon païs, & l'a été dans Rome d'Adam

Elfeimer de forte qu'étant de retour à An-

vers, Ôc voularit faire un mélange de Ru-

bens 8c d'Adam il ne
s'occupa qu'à pein-

dre des Tableaux de
petites figures, qui

lui ont donné
beaucoup de réputation.

Il

mourut en 1649.
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JEAN VA NHO UC

D'Anvers étoit un
desbons difciples de

Rubens. Il alla à Rome où l'on admi-

ra
l'intelligence qu'il avoir dans le coloris.

s En retournant dans fon païs il
pafla par

Vienne, où l'Archiduc
Leopold

le retint,

Se le fit travailler jufqu'en 1650. qui eft

Tannée où lamort
furprit Van-Houe étant

encore jeune.

JACQUES FQJJQUÏER

FLamand,

iuu de boriiie 'îilaifoh ,'difci*

ple
de

Mompre
a été un des plus

ce.

lebres & des plus favaris païfagiftes qui

aient paru jusqu'ici. Ses Tableaux ne font

differens de
ceux du Titien que par la divér-

iîté des
païs qu'ils repréfehtënt

car pour

les
principesyïls font' Tes' nieftiés

Se les

couleurs également bonnes &' 'bien enten-

dues.
Il a peint quelque terris pour Rubens,

chez qui il
apprit les princip es les plus

ef-

fentiels de fon art; puis etiAlleiiiàgne pour

l'Electeur Palatin «Se enfin en France ou

après avoir travaillé
lon'gtems: >

& s'être

bien fait païer de fes ouvrages
fa mau-



Allemande & flamande. 415.

S üij

vaife conduite le fit mourir pauvre chez un

Peintre appellé Silvain qui demeuroit aU.

Fauxbourg faint Jacques. Il
a eu deux éle-

ves qui
te font toujours attachés à fa ma-

niere; Rendu & Bellin.

? 1E RRE DE LAER,

dit

BAMBOCHE,

'Harlem

avoit un merveilleux
génie

pour la Peinture quoiqu'il ne l'ait

cultivée qu'à peindre
en

petit-
Il écoit urii-

verfel & fort ftudieux dans toutes les cho-

'fes
qui regardoient

fa
profèûTon.

Il fit un

grand féjouraRome où il s'arcira l'ami-

tié & l'eftime
des premiers

Peintres. Sa ma-

nière eft fort fuave & vraie. Le nom de

Bambozo lui fut donné par
les Italiens à

caufe de fa
figure extraordinaire il avoit

lesjambesfor-t
longues, le corps

fort court,

& la tête enfoncée entre les
épaules

mais

cette difformité étoit bien réparée par
la

beauté de fon-
efprit & par

la bonté de Ces

mœurs. Il mourut à Harlem âgé de foixante

ans s'étant laifle tomber dans un foffé,

où il fe noya.
Il femble que par

ce
genre

de mort Dieu voulut tirer vengeance
d'un
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crime dont Bamboche «toit

coupable. Etant
à Rome avec quatre autres Hôllandôis dans

«ne rnailbn quiétoitfur le bord du Tibre,
ils furent tous cinq fitrpris plufieurs fois

mangeans de la viande én.Carêmes fansau-

cune néceflité un Ecclefîaftique qui les

àvoit fouvent avertis de ne le plus faire
tes fu<rprit encore une foisjrôc commeil vit

que les voies de la douceur étoient inuti-

les il les menaça un (oit comme ils fou-

j>oient de les

fes'étant extrêmement aigrie, ces Prote-

itansjetterentl'Eccleitaftique dans la Rt-

yiere. On a remarqué que ces cinqBollaû-

dois ont tous péri par les eaux»

& fin Frère

DTTtrecht,

difciples de Blomart,ï'nn&

l'aurré fort ftudieux &: fort attachés à

leur profelfeoiT.
Etant à Rome Henri s'a-

donna aupaïfàge &fuivit la maniere de

Claude le Lorrain l'autre s'étudia à faire

-des Figures & des Animaux 8c fuivit la

maniere de Bamboche tous deux arrive-

rent au bu t qu'ils s.'étoient prdpafés'jils s'ac-
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cordèrent à travailler dans un même Ta-

bleau dont l'un faifoit le païfage & l'autre

les figures, & les animaux en forte néan-

moins que l'on auroit cru que tout l'ouvra-

de facilité qu'ils s'étoient acquife dans le

travail & le
prompt débit qu'ils avoient

de leurs Tableaux fir ent qu'ils continue-

renr peindre de cette forte jusqu'au mal-

heur qui arriva à Henri, lequel étant à Ve-

nife
&ie

retirant chez lui la nuit tomba

dans un canal où il
périt

il étoit complice

du crime de Bamboche. Jean retourna a

Utrecht pu il continua de travailler avec

réputation.

DAMIEZ SBGRE

D'Anvers

Jâfïtite î, Frère de Gerard Se-

gre s'adonna àypeindre
des Fleurs Se

s'y eft mis en
grand

eftime par la fraîcheur

& la
la difpo-

ordinaire-

ment
pour feryir 4e bordure à quelque pe-

tit
Tableau donc. il jmenageoit

la placer



BALTAZAR GE-RBIER

D'Anvers

né en 15 92. peignoir à Gom.

me en périt & fes ouvrages plurent

tellement au Roi d'Angleterre Charles
pre-

mier, que
'ce Prince l'attira à fa Cour. Le

Duc de Bouquingam l'y ayant connu & lui

ayant trouvé de la
pénétration

dans
l'efprir,

en parla
fur ce

pied au Roi, qui le Che-

valier & l'envôïa à Bruxelles X où il a été

long-tems
en

qualité d'Agent
dès affaires

de fa
Majefté Britannique.1 îs'

HE RM AN SZÏANEFELD

QU'on

appelloit àRome communément

Hermire, non feulement parce qu'on

le trouvoit toûjoursfeul
dans les ruinesdes

environs de Rome à Tivoli à Frefcati &

autres lieux mais encore parce qu'il qnit-

toit fouvent la compagnie
de fes camarades

pour
étudier le païfage d'après

nature. Il

s'eft rendu habile en ce genre-là
tans né-

gliger l'étude des figures qu'iLdeflînoit
de

fort bon goût.
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GELDORP

E Toit un

Peintre dont il n'eft ici
parlé

gagner
fa vie. Comme il

manioitpafiable-

ment bien les couleurs, & qu'il avoir de la

peine
à deflîner il avoit fait faire par d'au-

tres Peintres plufieurs têtes plufieurs

pieds & plufîeurSj mains
fur

du papier
dont il ayoit fait, des Ponds pour lui fervir

dansfes Tableaux, &yi voit ainfî aux dé-

pens des ignoràns.

DE Londres peignoit
à

gommé toutes

D fortes de fùjéts mais il s'eft
occupé

davantage à faire des Portraits. Il en a fait

quantité dans les Cours des Rois
d'Angle-

terre Jacques & Charles, & perfonne n'a

mieux fait que lui en ce genre-là. Il a eu

un
difciple

nommé Couper qui pana
au

Service de la Reine Chriftine de Suede.

Leli
Anglois

a fort bien fait les Por-

traits dans la manière de VandeiR tant

pour les têtes
que pour

les habits & les

ajuftemens.
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CORNEILLE VANHEEM

D'Anvers

a peine dans un haut degré

'de perfection les fruits^lei fleurs, &

DE

Bpileduc j s'eft fort occupé dans fa;

jeunefïe à péii1dre fur le verre, &s'é-

tarit mis ënfîiite Hàns l'Ecole dé Rubens y
devint un de Ces meilleurs dïfciplës. Il "iii-
venroit facilement & ingénieusement: tes

Eftampes qu'on a gravées d'après lui en

font de bons témoignages & enrr'autres

celles qui font dans le Livre intitulé le

Temple des Mufes, qui flîfiit feùl pour faire

l'éloge de ce Peintre.

TE NIER S

le Jeune

A

Peint ordinairement én petit
il. de[..

fînoit bien Se fa manière eft ferme

& d'un
Pinceau léger, c'a été

un Prothée

pour les
copies, & il s'eft transformé ea
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autant de Tableaux qu'il en a voulut contre-

faire en farte
qu'on y

eft encore tous les

jours trompé c'eft
par fes foins. quela

Gal-

lerie de l'Archiduc Leopol
a été gravée

aïanr pour lors.la direction desoriginaux~

RAMBRAN PAN REIN

E furnom de Van Rein lui vient du'

L lien de' fa naiflânee qui
eft un Villages

feue fur le bras- du Rhin qui pafTe
a Leyde ï

il était fils'd'un Meûfnier, 8c di-fciple
d'un-

alfez bon Peintre d'Amftevdam
appelle

Lefman. mains il ne devoit la connoiûance

qu'il a
acqaife; dans fa profeflîon qu'à

la-

bonté de fon
efprit

& à fes reflexions. Ils

ne faut néanmoins chercher dans fes ouvra-

gens ni la correction du defTein m le gour-

de l'antique. Il difoit lui-même, que forn

but n'étoit que fimitation de la nature vi-

vante, ne faifanr coniîfter cette nature
que-

dans les chofes créées telles qu'elles
fe

voienr. Il avoit de vieilles armures de

vieux inftrumens de vieux ajuftemens des

tête Sequantité de vieilles étoffes ouvra-

gées; & il
difoit que

c'étoit-làfes antiques..

Ilne
laifloitpas malgré fa manière, d'être

curieux de beaux defleins d'Italie dont il

avoit un
grand nombre auffi-bien que de



4ii V Ecole

belles hitampes dont- il
n'avait pas pro-

fité tant il eft vrai que l'éducation &

l'habitude ont
beaucoup

de
pouvoir fur

nos
efprits. Cependant

il a.-fait
quantité

de Portraits d'une force d'une fuavite

& d'une verité furprenantes.

Sa
gravure

à l'eau forte tient
beaucoup

de fa manière- de peindre. Elle eft ex-

preflîve
&

fpirituelle, principalementfes
Portraits dont les touches font fi à

propos,

qu'elles expriment
& la chair & la vie le

nombre des
Eftampes qui font de fa main

eft d'environ deux cens quatre-vingt. On

y voit fon Portrait
plufieurs fois & l'on

peut juger par
l'année qui y

eft marquée

qu'il eft né avec le fiécle; ôc de toutes

ces dates
que

l'on voit fur fes Eflampes,

il n'y en a
point

au de-la de 1628. ni

après 1659.
Il

y
en a

quatre
ou cinq qui

font voir qu'il étoit à Venife en 16;

& 1 6}6. Il fe maria en Hollande, & il

a
gravé le Portrait de fa femme avec le

[¡en, il a retouché plufieurs
de fes Eftam-

pes jufqu'â quatre & cinq fois pour
en

changer le clàir-obfcur &
pour

cher-

cher un bon effet. Il
paroît que

le a-

pier
blanc n'étoit pas toujours

de ion

goût pour les impreffions
car il a fait ti-

rer
quantité de fes épreuves fur du

papier

de demi-teinte principalement
fur du pa'
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pier
de la Chine qui eit d'une teinte roui-

k & dont les épreuves font recherchées

des Curieux. Il y a dans fa gravure une

façon de faire qui n'a pas encore été con-

nue que je fache; elle a quelque chofe de

la maniere noire, mais celle-ci n'eftve-

nue qu'après.
Il favoit fort bien qu'en Peinture on

pouvoit fans beaucoup de peine tromper
la vûe en représentant des çorps immobi-

les & inanimés & non contenr de cet ar-

tifice affez commun, il chercha avec une ex-

trême application celui d'impofer aux yeux

pardes figures vivantes. Il en fit enrr'autres

une épreuve par
le portrait de fa fervante

qu'il expofa a fa fenêtre, dont toute l'ou-

verture étoit occupée par la toile du Ta-

bleau. Tous ceux qui le virent y furent

trompés jufqu'à ce que le Tableau ayant
été

expofé durant plufieurs jours Se l'at-

titude de fa fervante étant toûjours la mê-

me, chacun vint enfin à s'appercevoir qu'il
étoit trompé. Je conferve aujourd'hui cet

ouvrage dans mon cabinet.

Quoique Rambrant eût un bon efprit, &

qu'il eût gagné beaucoup de bien, fon pen-
chant le portoir à converfer avec des gens
debaffe naiflance. Quelques perfonnes qui
s'intereffoient à fa réputation lui en vou-

lurent parler quand je veux délacer mon
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efprit,
leur dit- il ce n'eft pas l'honneur

que je cherche c',eft la. liberté. Et comme

on lui
reprochoit

un
jour

la
fingularité de

fa manière
d'eniploïer

les
couleurs-;qui reti-

doient Ces Tableaux raboteux il répondit,

qu'il
étoit Peintre & non

pas Teinnuïeï,

Il mourut à Amfterdam Tan 1668.

R EFLEXIONS

Sur les
Ouvrages de

Kambrant.

LEs

talens de la nature tirent leur plus"

grand prix
de la façon de les cultiver,^

&
l'exemple de Rambrant en: une preuve,:

très-fenfible du

l'éducation ont fur la naiflance des hommes.

Ce Prince étoit né avec un beau génie!&
un

efprit folide fa veine écoit fertile ,fes

penfées fines &c
fingulieres,fes compofitionsi

expreffives, & les mouvemens deion esprit

fort vifs mais parce qu'avecle lait il avoir

fucé le goût de fon
païs, qu'il avoitétééle^

vé dans une vue continuelle d'un naturel

pefant &
qu'il avoit connu rrop tard une

vérité plus parfaite que celle' qu'il avoit

toujours pratiquée, fes productions
fe tour-

nerent du côté de fon habitude, malgré-les

bonnes Semences qui étoient dans Ion

esprit ainfi on ne verra point dans Ram-
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brant
ni le

goût de Kaphael,
ni ce.

lui de l'antique
ni

penfées Poétiques »

ni élégance de defleio/, on
y

trouvera [eu-

letnent, roue ce que
le naturel de fon Païs;.

conçu par
une vive

imagination
eft

capa-

ble de produire.-
Il en a

quelquefois relevé

la balTeffe
par

un bon mouvement de fori

génie
mais comme i1 n'avoir aucune

pra-

tique
de fa belle

proportion
il retomboit

facilement dans le mauvais
goût auquel

il

étoit accoutumé.

C'eft la raifon
pour laquelle

Rambrant n'a

pas beaucoup peint de fu jets d'hiftoires»,

quoiqu'il
ait deffiné une infinité de

penfées

qui n'ont pas «moins
de fel &

de, piquant!

queles proctuétian-s
dés meilleurs Peintres,

Le grand
nombre de fes devins

que j'ai

entre mes mains en eft une
preuve

convain-

cante à
qui

voudra leur rendre
juftice Et

bien
que

fes
Estampes

ne {oient
pas

inven-

tées avec le même
eiprit que

les delïeins

dont
je parle

on
y

voit néanmoins un Clair

obfcur & des
exprimons

d'une beauté
peu

commune.

Il eft vrai
que

le talent de Rambrant ne

s'en:
pas. tourné à faire un beau choix du

naturel mais, il avoir un artifice merveil-r

leux pour
l'imitation des

objets prenons;

l'on en
peut juger par les

differens-Portraits

qa'il a. faits, &
qui

bien loin de craindre la
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comparaifon
d'aucun Peintre, mettent (ou

vent à bas par leur
prefence ceux de

plus grands
Maîtres.

Si fes contours ne fdnt
pas corrects, le

traits de fon defïèin font
pleins d'efprits,

l'on voit dans les Portraits qu'il a
gravé

que chaque trait de pointe, comme dansf

Peinture chaque coup de Pinceau, donnen

aux parties
du

vifage
un caractère de vie

de vérité qui fait admirer celui de fo

Il avoit une
fuprême intelligence duClair

obfcur & Ces couleurs locales fe prêtai

un mutuel recours l'une à l'autre & fefont

valoir
par

la
comparaiforr. Quoique

Ram

brant ait traité des fujets fous l'aparene

de toutes fortes de lumieresjil femble néa

moins qu'il ait affe&é d'expofer fes mod

les fous une lumiere haute ôcreflèrréc,

ou fous une Ituniere d'accident afinqB

les ombres
étant-plus fortes & les

partie

éclairées
plus ramaflees les' objets en pa

ruflent
plus

vrais &
plus

fenfibles. Ce

dans cette intention qu'il
a

peint
la

plupart

de fes Portraits,. & qu'il a choifi plus
vo-

lontiers des
fujets fufcepribles

de ces forres

de lumières. Ses carnations ne font pas

moins vraies moins fraîches ni moins

recherchées dans les fujets qu'il
a répre-

fentés que celles du Titien. Ces deua
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peintres étoient convaincus qu'il y avoir

descouleurs qui fe détruifoient l'une l'au-

trepar l'excès du mélange qu'ainfi il ne

alloit les agiter par le mouvement du Pin-

eau que le moins qu'on pouvoir. Ilsvpré-
aroient par des couleurs amies une pre-
iere couche la plus approchante du na-

urelqu'il leur étoir ponible. Ils donnoient

nr cette pâte toute fraîche par des coups

egers & par des teintes Vierges, la force

&les fraîcheurs de la nature, & finiflbient

ainfile travail qu'ils obfervoient dans leur

odele. La différence qui eftentre ces deux

einrres uirce fujets, c'eft que le Titien

endoit fes recherches plus imperceptibles

plus fondues j & -qu'elles font dans

ambrant très-diftinguées à les regarder
deprés mais dans une diftance convena-

le, elles paroiflent très-unies par la juf-
elfedes coups, & par l'accord des cou»

eurs. Cette pratique
eft finguliere Ram-

tant elle eft une preuve convaincante
ne la capacité de ce Peintre eft à cou-

ert du hazard qu'il étoit maître de fes

onleurs & qu'il en poffedoit l'art en

fouverain.
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GERARD D A V

DE Leyde a été difciple deRambranf

& quoique fa manière
d'opérer foi

fort éloignée de celle de (on maître

lui devoit néanmoins l'intelligence &le

principales règles
de (on art dantf la

parti

du coloris il
peignait

en
petit

à huile,

fes figures qui pour l'ordinaire ne paffen

pas
la hauteur d'un pied font auffi termi

nées que fi elles étoient
grandes commele

naturel. Il ne faifoit rien que d'après lé

vrai qu'il regardoit
dans un miroir convexe,

Il a fait
peu de Portraits de grands Sel

gtteurs & de Dames
parce que ces forte'§

de perfonnes n'ont ordinairement ni

tems ni la
patience

de fe tenir auflî long*

tems que l'e^igeoit ce Peintre. La femme

d'un RéCdent de Dannemark, laquelle
vou-

loit avoir fon Portrait de la main de Gi-

rard Dau lui fervit de modèle cinq jours

ditrant, pour une main feulement fans

parler de la tête. 4 Auflî faut-il avouer que

les ouvrages font terminés comme la natu-

re même fans rien perdre
de la fraîcheur,

de l'union, ni de la force des couleurs,

non
plus que de l'intelligence

du Clair-

obfcur.
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ta grandeur
ordinaire de fes Tableaux ne

âflbic pas
un

pied
& le

prix qu'il
s'en fai-

it païer
étoit tantôt de fix cens livres

antôt de huit cens Se tantôt de mille li-

res, plus
ou moins félon le tems

qu'il y

voit emploïé
car

pour régler
fon

prix
il

omptoit chaque heure à
vingt fols. Son

abinet étoir
percé

d'une lumiere haute

out avoir des ombres
avantageufes

& du

ôté d'un Canal
pour

éviter la
poudre il

àifoit broïer fes couleurs fur une
glace

de

riftal fa Palette Se fes Pinceaux étoient

oigneufement
enfermés dans une bôëte:

uand il Ne travailloit
pas

&
lorsqu'il

ie

ettoit au travail il demeuroit
quelque

fêms aflîs en
repos pour

laifler ravoir la

ouflîere. Quand il voïoit un beau tems il

aittoit fon
ouvrage, 3 &alloit prendre

l'air

our
réparer

les
efprits qu'il cpnfumoit

ans un travail fi attachant.

Il
y a beaucoup de réflexions a faire fur

cette maniere de
peindre

Se
je

ne fai fi

Ile efb aufll imitable qu'elle
eft admirable.

Car
le feu que demande la Peinture ne s'ac-

corde
gueres

avec une
patience

fi extraor-

dinaire Se avec l'attention
qu'il

faut don-

fer à un fi
grand détail. Il femble

que
la

belle
intelligence de l'Art confuîe à faire

Avec
peu d'ouvrage que les Tableaux par
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roiffent finis dans leur diftance mais Gi

rard Dau étoit perfuadé au
contraire ou

le grand
travail étant

compatible "avec 1

belle
intelligence

il fallmt faire tout e

que l'on découvroit fur le modele dans un

diftance raifonnable.

Ce que l'on
peut dire à cela, c'eft

qu
les Tableaux de Girard Dau étant

compo
(es de peu de figures, fatiguoient peuh

magination
& qu'il étoit né avec un talen

particulier pour
fes

ouvrages..

FRA NC, 01 S MIRIS

E Leyde difciple de Girard Dau,

fuivi entièrement la manière de ib,

Maître fi ce n'eft qu'il avoir un 'meilleur

goût de deflTein plus de gentilleffe
dans

fes
compofitions

&
plus

de fuavité encore

dans fes couleurs. Il fe fervoit comme lui

du miroir convexe. Comme il eft mort fort

jeune, il a fait
peu

de Tableaux. Il y en a

un entr'autres de la
grandeur de quinze

pouces
où il a

repréfenté une boutique

d'étoffe la Marchande & un Acheteur.

Plufieurs étôfffes y paroiflent dévelopées
les

unes
auprès des autres & l'on y

recon*

noir leur diverfité très-fenfiblemenr. Les

figures & tout ce qui entre dans la cent'



Allemande &
Flamande. 451

pofition
du Tableau font admirables. Il eut

|eux mille
francs

pour cet
ouvrage & tous

çeuxqu'on
voit de lui font regretter avec

taifon lamort précipitée d'un fi habile hom-

me. Miris vivoit fans fouci fans règle

fans (Economie & dépenfoit beaucoup

cette mauvaise conduite lui attira des det-

tes pour lefquelles
il fut mis

pluneurs fois

taprifon.
Une fois entr'autres

qu'il y éroit

retenu plus qu'à l'ordinaire, on lui propo-

fade peindre pour palfer le tems & que

s'il vouloir faire quelque Tableau en paie-

ment on lui
procureroit fa liberté. Il ré-

pondit qu'il lui étpit impoffible de tra-

vailler que la vûe des grilles & le bruit

desverroux lui troubloient l'imagination.

Cette vie mal réglée le fit mourir à la fleur

de [011 âge en 1683.

H AIT N E M A N

DE

la
Haye,

a été difciple
de Vandeik,

& a toujours fuivi la manière de fon

Maître avec Succès, Il a fait quantité de

Portraits qui font répandus
dans toute la

Hollande Se ceux qu'il
a copiés d'après

Vandeik, paflent fouvent pour originaux,

aufli-bien que quelques autres qu'il
a faits

d'après nature,
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JACQUES JO RÙ A NS

D'Anvers, né en 5 94. apprit les prin

cipes
defon Art chez Adam Van-On:

ce qui n'empêchoit pas qu'il n'allât chez te

autres Peintres qui étoient à Anvers def

quels il -examinoit lesxmvrages &faifafi

d'un autre côté des études particulières fu

la nature même il eU devenu
parcemoïe

Auteur de fa manière Sel'un des plus ha

-biles Peintres des Païs-Bas. Il ne lui m

-quoit que
d'avoir vu l'Italie.» ainfi qu'il 1

témoignait
lui-même par l'eftime qu'il fait

foit des Maîtres de ces
pais-la, auffi-bie

que par
l'avidité avec

laquelle il copioi

les Titiens, les Paul Véronéfes les Bdlans

& les Caravages, quand il en
pouvoit

trou

ver. Ce qui l'empêcha de faire ce voïag

d'Italie fut fou mariage 'qu'il contre

trop jeune avec la fille d'Adam Vaii-Ot

(on Maître. Son talent
étoit pour les grand

-Tableaux & fa manière étoit forre, vrai

& fuave.

On a dit que Rubens, s d'où il avoir puiii

fes meilleurs principes & pour qui
il tri

1 vailloit, craignant qu'il ne le
furpaffât

dan.

l'intelligence du coloris, l'occupa longte

à faire en détrempe de grands patrons
d

Tapifferic



1 Allemande & Flamande. 'Ai*

T

aapifferies pour
le Roi

d'Efpagne d'après

les efquiues
coloriées queRubens en avoit

faites Ôc qu'il affoiblit ainfi
par

une habi-

tude contraire, cette manière force avec

laquelle Jôfdans repréfentoit
fi fenfible-

ment la vérité. Il a faat quantité d'ouvra-

ges pour
là Ville d'Anvers Si. pour toute

fa Flandre. Il en a fait allai de confidera-

ties pour
les Rois de Suéde & de Dane-

mark. Il étoit infatigable dans le travail

& il répârôit fës êfp'rits par la converfa-

tion de- fë*s' amis, 'qu'il vifitoit le {air, Bc

•par une humeur 'enjouée dont la nature

J'avoit poarvû^-Urnouruten. 1678, age de

–

E R lS ?MÊ J>JJ fLLINUS

D'Anvers,
né en 1^07. après

avoir
pro-

.fefle la
Philosophie,

fe laifïâ conduire

i l'amour qu'il
avoit pour la

peinture, ôc

î étant mis fous la discipline
de Rubens, il

Eft devenu très-bon Peintre. Il a
peint dans

on
païs & dans les lieux d'alentour plu-

leurs
grands ouvrages po!m

les
Eglifes 8c

'otu- les Palais, & a laiffé en mourant une

rancie eftime de lui avec une merveil-

eufe
réputation de fôn mérite, fans que

*£fa
part il ait jamais

cherché autre chofe



4.X4- L'Ecole
que le plaifirqu'il trou voit dans l'exercico
de la Peinture,

JOACHIM SANDRART

NE' à Francfort le ize. de Mai i6®6,

fils de Laurent Sandrart après avoir

fait fes études de Grammaire, s'adonna

la Gravure, & l'âge de quinze ans il alla

pied jufqu'à Prague s'offrir pour difciple

• à Gilles Sadeler, qui le détourna de la gra.

vure, & lui conseilla de fomettre £la pein,

ture. Il fuivit cet avis, &:pafl"aà Utrecht,

où il fe mit fous la difcipline de Gerard

Hontorft qui
le mena avec lui en

Augle

terre, d'où il fortit en 1 617. que le Du

de Bouquingam
fut. tué. Parmi les belle

chofes qu'il vit en
Angleterre

il eftfai

mention dans fa vie des douze Empereur

'du Titien, plus grands que nature, qu

ont été
gravés par

G. Sadeler.
Ilyeftdi

aufll qu'après
la mort du Duc de Bouquin

ga.m l'Empereur Ferdinand III. fit ache

ter les Tableaux du Cabinet de ce Duc

dont il orna fon Palais de Prague > 8ç qui

font encore en
partie.

Il fut à Venife, où il
copia les plus

beau

Tableaux du Titien, & de Paul Véronefi

De-la il
paia

à Rome avec le Blond Ga
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Venr > fon Côufin-germain où
après quel-

que
tems de féjour, il fe rendit des plus

confiderables dans la peinture, en forte

que
le Roi

d'Efp agne
aïant Souhaité douze

Tableaux des douze plus habiles Peintres

qui
fe trouvaient pour

lors dans Rome, on

lui en envoïa du Guide du Guerchin de

jofepin,
de MafKmi de Gentilefchi, de

Piètre de Cortone, du Valentin d'André

Sacchi de Lanfranc, du Dominiquin, du

Pouflln & de Sandrart. Le
Marquis Ju-

ftiniani l'aïant connu fbuhaita de l'avoir

chez lui, & lui donna .la direction de la

gravure *les Statues de
fa Galerie.

Sandrart, après
avoir fait un

long féjour

Roule, alla à
Naples

en Sicile &

Malte & s'en retournant à Francfort, il

patïa par'daïL'bmbardie. Après S'être marié

a Francfort il quitta l'Allemagne a caufe

de lafamine & s'en allaà Amfterdam où

il tint Afiemblée de Curieux enfuite il

retourna en. Allemagne où il
prit poflèf-

fion de la Terre de Stokau dans le Duché

de
Neubourg, de laquelle

il avoit hérité,

niais la trouvant un peu délabrée, il vendit

tout ce
qu'il

avoit de beaux Tableaux, de

deffeins, & autres curiolïtés pour
la réta-

blir.
Cependant à-peine fut-elle en état de

lui donner
du plaifîr que dans

les
guerres

:d'Allemagne lés François
la brûlèrent en-
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tierement. Il là rétablit plus belle qu'élis

n'étoit & craignant une féconde inva»

fion il la vendit, & s'alla établir a Auf-

bourg où il fe mita travailler à diverse

vrages,
Se entr'aimes à celui des douze

mois de l'année en
grand, lefquels ont été

gravés
en Hollande avec des Vers Latins,

qui
en font la

defcription.

Sa femme étant morte, il quitta Aug-

{bourg,
& alla demeurer à

Nuremberg,
où

il érigea
une Académie de Peinture, &

où il a mis au jour plufieurs volumes qui

regardent fa profeffion aufquels il a tra-

vaillé jufqu'â l'âge de 77. ans, ainfi qu'il

le dit lui-même.

De tous fes Livres, le
plus

confiderable

eft celui de la Vie des Peintres dans le-

quel il a abrégé Vafari & Ridolfi pour
ce

qui regarde les Peintres Italiens, Charles

Ver-Mandre pour les Flamans du flécle

pané
y&cdu refle il a écrit fur les Mé-

moires qu'il
a

pu recouvrer, & fur ce qui

étoit de fa connoiflance & c'eftrlà que

l'on a
puifé

la
plus grande partie

de ce que

l'on a dit dans cet Abregé-ci touchant les

:Peintres Flamans de ce necle.

Cette vie de Sandrart eft écrite fort au

long à lafin du Livre dont je viens de par-

ler. Celui qui en eft l'auteur n'y a
point

rois

•Je -jour de la mort ,de ce. Peintre. Il
y

&&
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jncntion d'un
grand

nombre de Tableaux

fort grands Se fort chargés d'ouvrage &

de quantité de Portraits, le tout de la main

de Sandrarti Il parle enfin de Sandrarc

comme d'un très-habile Peinture. Comme

je n'ai point vît de fa
peinture je ne puis

porter
aucun

jugement de fa
capacité

il

femble néanmoins qu'on n'en devroit faire

qu'un cas très-médiocre, fi l'on en juge par

les
Eftampes de ce Livre dans lesquelles

il

a fait mettre fon nom. Ce qu'on peut
fû-

rement louer de fes Livres,eft 1 amour qu'il

avoit pour l'avantage de [on Arc, & l'in-

tention qu'il a eue de rendre fervice aux

jeunes Peintres de fa Nation, en leur met-

tant devant les
yeux

les belles Statues &

les beaux édifices de Rome.

HENRI V E R S C V R E

Peintre Hollandois.

LA

nature orne le monde par
la varieté

des génies comme elle embellit la

terre
par la diverfité de fes fruits & quoi-

qu'elle produife les uns & les autres^, tan-

tôt
plutôt & tantôt plus tard elle fait don-

ner a. chacun fon
agrément

& fon mérite.

Henri Verfcure né à. Gorcum en 1 627. fils
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d'un
Capitaine qui étoit au Service de£

Etats étoit un fruit
précoce que fon

père
prit foin de faire cultiver dès fon bas

âge;
car s'étant

appercu de l'inclination
que fon

fils fit
paroître pour

la Peinture dans le

tems
que ce

jeune homme
commençoitàfe

fervir de fa raifon il le mit dès l'âge de

huit ans chez un Peintre de Gorcnm qui
ne faifoit que des Portraits. Henri

s'y oc-

cupa
à deflmer

jufqu'â l'âge de treize ans,

auquel
il

quitta ce Maître
pour aller ï

Utrecht fous la difcipline de Jean Bot, qui

étoit pour lors en réputation. Il y demeura

fix ans après lefquels fe fentant affez fort

dans la
pratique de Son Art

pour pro&ef

des belles chofes qui font en Italie il en

fit le voïage à vihgt âhs1.1
Il alla d'abordé

Rome, & s'y occupa dans les
premières

Années à detïiner des figures
& a fréquen-

ter les Académies' mais comme fon Génie

le
porroit à

peindre
des Animaux, des

Chattes & des Batailles il; une étude

particulière de tout ce qui pouvoit
lui être

utile dans ce calent.'Il s'appliqua
au païuiJ

ge,& à deflîner les fabriques qui
font non-

feulement aux 'enviroiis de Rome, mais

dans tout le refte dei?ltalie. Cet exercice

lui donna du goût pour
l'Architecture il

s'y rendit habile & l'on voit par
fes Ta-

bleaux l'inclination
qu'il

avoit pour
cet
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jStt Se le bon Goût qu'il y avoit contracté.

Les Villes oii il a fait le
plus

de féjour dans

fon voïage font Rome Florence & Ve-

nife. Il s'attira dans cette derniere Ville de

la confidération des perfonnes de qualité

par
fes ouvrages &

par fes manieres. En-

n, après avoir demeuré dix ans en Italie

'ilfe mit en chemin pour retourner en fon'

Païs il
pana par

la Suéde & par
la France,

& dans le féjour qu'il fit à Paris, il rencon-

tra le fils du
Bourgmeftre Marfevin qui al-

loic en Iralie, s ôc qui le ni résoudre fans

beaucoup de peine de l'y accompagner. Il

y retourna donc & y demeura encore

trois ans après lcfquels
il revint en Hol-

lande, & arriva à Gorcum en 1661.

Ce fut alors que fon
talent pour les Ba-

tailles le follicka
puifTamment de s'y occu-

per. Il s'abandonna entièrement a fon Gé-

nie &
pour l'exercer avec Succès, il étu-

dia exactement tout ce qui fe
pafle

dans

les Armées. Il fuivit celle des Etats en

1(372. Il y fit une étude
particulière

des

Chevaux de toute nature, & de toute ufa-

ge il y deffina les divers campemens,
ce

qui fe
pa(Te dans les Combats, dans les Dé-

roures, & dans les Retraites ce qui arri-
ve

après une victoire dans un champ
de

babille
parmi

les morts & les mourans,

pêle-mêle avec les chevaux & les armes
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abandonnées. Son Génie
étoit beau & ferë

tile, & quoiqu'il y eût un grand feu dans

fes ,penfées & dans fon travail comme il
avoit beaucoup étudié d'après nature, il
s'étoit fait un Goût particulier qui ne dé-

generoit point en ce qu'on appelle manie--

re, mais qui renfermoit une grande varie-

té dans les objets, & qui tenoit plus du

Romain que de celui de fon Païs excep-
té que les fujets- qu'il a traités font pref

que tous modernes. Les Scènes de fes Ta-

bleaux font ordinairement fort belles, &

les Figures qu'il y fait entrer font toujours

pleines d'efprit. Son plus grand divertiffe-

rnent étoit l'étude de fa profeifion il avait

toujours le craïon à la main) Se il fortoit.

rarement d'un lieu qu'il n'en eût defliné

quelque chofe de fom Goût, ou d'après na-

ture, ou d'après quelque bon Tableau;

foi-t Figures Bâtimens ou Animaux. C'eft

pour cela qu'il portoit toujours fur lui un

cahier ou un Livre fort milice de papier
blanc fait exprès, ainfi que j'en ai vû une

vingtaine remplis de fes études. Ses plus
beaux ouvrages font à la Haye à Amfter-

âam, & à Utrecht. La droiture de fes

moeurs, & la bonté de fon efprit lui don-

nerent part à la Magistrature de fa Ville

mais il
n'accepta cet honneur, qu'à la char-

ge de ne point quitter l'exercice de lapeiiv
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tûre qu'il aimoit plus que fa vie. Il
pafloic

ainfî tranquillement fes jours, honoré dans

fa charge, eilimé dans fon Art, & aimé de

tout le monde lorfque s'étant mis fur mer

pour faire un petit voïage un
coup de

vent le fit
perir a deux lieues de Dorr le

16. Avril 1690. a
l'âge

de 61. ans. J'ai en-

tre mes mains un grand Volume
plein de

fes delfeins dont
l'infpecTùon

en dit
plus

que je n'en viens d'écrire.

,GASPAR

NE'

à Prague en Bohême, d'un
pere

qui mourut au fervice de la
Pologne

en qualité d'Ingenieur
& d'une mère

qui

fut contrainte., à caufe de la
Religion Ca-

tliolique qu'elle profeflôit
de forcir bruf-

quement
de

Prague avec rrois
fij.s qu'elle

avoit 8c dont
Gafp ar étoit

le
plus jeune.

A
quelques

lieues de-là elle s'arrêta dans

un Château qui lorsqu'on y penfoit le

moins, fut
affiegé;

& qui
n'aïant jamais

voulu fe rendre, fur affamé de telle forte

que les deux freres de Gafpar y mouru-

rent de faim.

La mère fe voïant menacée du même

fort trouva moïen de fortir la nuit du

Château & de fauver avec elle le feul



44^ V Ecole

enfant qui lui reçoit. Tout lui
manquoif

excepté
le courage & s'étant mife en che-

min fon fils entre fes bras le hazard là

conduifit à Arnhem, dans le
païs de Guel-

dres, où elle trouva quelque fecours
pour

fa fubfiltance & pour élever fon fils.

Un Doéteur en Médecine nommé Tul*

xens homme riche & d'un grand mérite,

prit le jeune Netfcher en amitié, & eut

foin de fes études dans l'intention d'en

faire un Médecin mais la force du Génie

de Netfcher l'entraîna du côté de la pein-

ture. Dans fes études il ne
pouvoit s'empê-

cher de grifoner quelque deflein fur le

même
papier

où il écrivoit fes thèmes &

n'aïant
pas

été poffible de lui faire furmon-

ter cette inclination on crût
qu'il

valoit

mieux l'y abandonner entièrement.

On le mit chez un Vitrier ( qui
étoit le

feul homme dans Arnhem qui fût un peu

peindre ) pour lui faire
apprendre

à deffi-

ner. Mais à quelque tems de-la, fe fentant

plus
fort que fon Maître, il s'en alla à De-

venter chez un nommé Terburg qui étoit

en même tems Bourgmeftre de fa Ville, &

habile Peintre. Il faifoit toutes chofes d'a-

près namre & il avoit un talent fi
parti-

culier
pour bien peindre

les fatins, que

dans toutes les
comportions

de fes Ta-

bleaux il. fe donnoit occafion d'y
faire en-
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trer de cette ecoffe & de la
difpofer de

telle forte qu'elle reçût la
principale lu-

miere. Netfcher a
beaucoup retenu de cet.

te inclination & s'il ne l'a
pas fuivie dans

tous fes fujets comme a fait fon maître il

s'en eft'fervi dans plufîeilrs de fes Ta-

bleaux, mais toujours avec
prudence.

Après avoir acquis chez
Terburg une

grande pratique du- Pinceau il retourna

en Hollande où il travailla long tems

pour des Marchands de Tableaux, qui

abufant de fa facilité lui païoien't très-peu

fes ouvrages, & les venaoient fort, cher.

Cette rigueur le dégoûta, & lui fit prendre

la réfolution d'aller à Rome. Il
s'embarqua

fur un Vailfeau qui alloit à Bourdeaux, oû

étant arrivé il fe logea chez un Marchand

dont il
époufa

la
parente.

Ainfi un amour

plus fort que celui qu'il avoit pour
la

pein-

ture
interrompit

fon voïage d'Italie & le

fit retourner,en Hollande.

Il s'arrêta â la Haye le bon fuccès de fes

ouvrages l'y fit établir, & l'expérience
lui

fit connoître que le meilleur parti qu'il
eût

à
prendre pour

faire fubfîfter une famille

qui devenoit nombreufe étoit de fe met-

tra dans les Portraits. Il s'acquit. dans ce

genre de Peinture tant d'habileté & de ré-

putation, qu'il n'y a point
de famille con-

fiderable en Hollande qui
n'ait des Por*
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tr aits de fa main, & que la
plupart des

Minières étrangers ne pouvoient fe réfoiir

dre à quitter
la Hollande fans emporter un

Portrait de Netfcher. Ce qui fait qu'on en

voit dans tous les païs de l'Europe. Dom

Francifco de Melo Ambafladeur de Portu*

gal ne fe contenta pas d'avoir le fien, mais

il en
emporta encore beaucoup d'autres,

qui font aujourd'hui à Liibonne chez l'Ar-

chevêque de cette Ville-là.

Charles II. Roi
d'Arigleterre, charmc

des ouvrages de Netfcher fit fon poffible

pour l'attirer à fon fervice par une forte

penlion mais Netfcher, qui avoit gagné

afïèzdebien
pour

vivre heureux préfera
la

tcanquilité dont il jouiflbit à la vie tu-

multueufe d'une grande Cour. Cependant
les douleurs qu'il fouffroit pendant

le

cours de fa vie en troublèrent fouventla

douceur la gravelle dont il avoit été tour-

menté dès l'âge de
vingt ans avec la gou-

re
qui s'y joignit dans la fuite le firent

mourir à la Haye en. 1(384. à l'âge de 4.8.

ans.

Netfcher a été un des meilleurs Peintres

des Païs-bas de ceux au moins qui
n'ons

travaillé qu'en petit; fon defïèin étoit aflfez

correct mais fon Goîit en cette partie-Il
ne fortoit point de celui de fon

païs.
Il

entendoit fort bien le Clair-obfcur 8c ell
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tre les couleurs locales qui étoient toutes

bonnes, il avoit un talent
particulier pour

bien faire le linge. Sa manière de
peindre

étoit très-moéleufe fans touches
apparen-

tes, finie néanmoins, fans
être penée ni

comme on dit, eftantée. Quand il vouloir

donner la derniere main à quelque ouvra-

ge,
il y paflbit un* vernis qui avant de fe-

cher, lui donnoit le tems
d'y travailler

deux ou trois jours de fuite il lui donnoit

en même tems le moien de remanier à [on

gré les couleurs qui n'étant ni
trop

du-

res, ni trop liquides pouvoient fe lier fa-

cilement celles
qu'il y mettdit de nou-

veau, fans
rien perdre

de leur fraîcheur

ni de leur première qualité.
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L I V R E VII.

ABREGE' DE LA VIE

DES

PEINTRES FRANC OIS.'

IL

eft difficile de marquer le tems auquel

la Peinture a commencé en France car

lorfdue François I. fit venir d'Italie le Roux

& le Primatice, la France n'étoit
pas

dé-

pourvue de Peintres qui fe trouverent en

état de travailler fous la conduite de ces

deux Maîtres avec quantité d'autres Ira-

liens qui paflerent en France. Ces Fran-

çois étoient Simon le Roi* Charles & Tho-

mas
Dorigni, Louis François i 82Jean Le-

rambert Charles Charmoi Jean & Guil-

laume Rondelet, Germain Manier Jean

du Breuil Guillaume Hoey Euftache du

Bois Antoine Fantofe Michel Rochetet,

Jean Samfon Girard Michel Jannet,

Corneille de Lion, du Moutier ie
père Se

Jean Coufin.

Quoique de tous ces Peintres il
y

en eût
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depuis habiles les uns que les autres, leurs

ouvrages néaumoins n'ont rien d'aflezl

considérable pour attirer l'attention des

Curieux de notre fiécle, fi ce n'eft qu'on eti

veuille excepter Jannet Corneille de

Lion, du Moutier, & Jean Coufin de

ceux-ci, les trois premiers ont fait une

prodigiettfe quantité de Portraits, parmi

lefquels ils s'en trouve d'aflez beaux.

JEAN COUSIN:

P Our
ce qui eft de Jean Coufin il mé-

1 rite un éloge particulier. Il étoit de

Soucy auprès de Sens, & l'attache qu'il eue

pour les beaux Arts dans fa jeuneffe, l'y
rendirent profond, & fur-tout dans les par-
ties de Mathématiques,qui conduifent à la

tégularité du deflèin au fil a-t-il été aflefc

correét en cette partie de la peinture, & il

en a donné un Livre au Public qui s'eft

imprimé une infinité de fois & qui fèul

quoique très-petit & de peu d'apparence
confervera long-tems la mémoire de Jean

Coufin. Il a aifûl écrit de la Géométrie Se

de la Perspective. Comme de fon tems la

mode étoit de peindre fur le verre il s'y
eil plus attaché qu'à faire des Tableaux.On

en voit de beaux ouvrages dans les Eglifes
aux environs de Sens, & dans quelques-
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unes de Paris, & entr'autres dans celle de

faiut Gervais oit il a peint fur les vitres

du Chœur le martyre de
faint Laurent, la

Samaritaine & l'hiftoire du
Paralytique.

On voit dans la Ville de Sens
quelques

Tableaux de fa facon & plusieurs Por-

traits mais de tous fes ouvrages, le
plus

eftimé eft le Tableau du Jugement univer-

fel> qui eft dans la Sacrifie des Minimes du

bois de Vincennes, & qui
fe voit

gravé par

Pierre de Jode Flamand bon deflînateur.

Ce Tableau fait voir la fertilité du Génie

de fon Auteur, par la quantité
de figures

dont il eft
compose

ce que l'on y pourroit

fouhaiter ce ferait feulement un
peu plus

d'élegance dans fon Goût de deflein.

Il
époufa

la fille du Lieutenant général

de Sens Se l'emmena à Paris ,où il pafTale

refte de fes jours. Son [avoir & fes ma-

nieres agréables l'introduifirent à la Cour,

& lui attirèrent de la confideration pen-

dant les
règnes

d'Henri II. de François
II.

de Charles IX. & d'Henri III.

Comme il travailloit auffi de
Sculpture,

il fit le Tombeau de l'Amiral Chabot, qtii

eft aux Ccleftins de Paris,dans la Chapelle

d'Orléans. On ne fait
pas précifement

combien Jean Coufin a vecu mais on fait

feulement
qu'il vivoit en 1

Sg. & qu'il
ce

more fort âgé.
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DV BREV IL & BV NEL.

CEs deux Peintres après la mort dû

Primatice, furent chargés des ouvra-

ges
de Peinture les plus confiderables. Le

premier peignit
à Fontainebleau quatorze

Tableaux à nrefque dans une des chambres

qu'on appelle des Poêles, & fit avec Bunel

lapetire Galerie du Louvre, qui fut brû-

lée en \66a. Ils. moururent fous le règne
d'Henri IV.

MARTIN F RI MI NET

DEParis eut pour maîtrefon pere, qui
était un aliez mauvais Peinture mais

l'émulation que lui donnerent les jeunes

gens qui fuitfoient alors la même profef-
fion, lui fit faire le voïage d'Italie. Son

principal féjour fut à Rome où il demeura

iept ans & fes principales études lurent

faprés Michelange en forte que tout ce

qu'il a fait depuis, tient beaucoup 'de la

manière de ce grand Peintre. On peut

en juger par la Chapelle de Fontainebleau,

qui eft peinte de fa main. Il commença cet

ouvrage fous le règne d'Henri IV. qui lui;



donna des marques de ion eftime & il le
continua fous celui de Louis XIII. qui
l'honora de l'Ordre de faint Michel. Mais
il ne jouit pas long-tems de cet honneur,
ni des faveurs de là Cour car avant que
cet ouvrage fût entièrement achevé il

tomba malade &mourut en 161$. âgé de

52. ans.
Il y eut beaucoup de Peintres qui fuccé-

tîerent à Friminet mais qui, bien loin de

perfectionner fa maniere,îaifïêrent tomber

encore une fois la Peinture en France dans

un Goût fade qui dura jufqu'au tems que
Blanchard Se Vouet a.rriverent d'Italie. Et

comme ces Peintres ne laifîoient pas de

travailler dans les Maifons Roïales je les

nommerai ici pour ne point perdre le fil

de l'Hiftoire ce font du Perac Jérôme

Baullery, Henri Lerambert 5 Pâfquier Te-

telin, Jean de Brie, Gabriel MonnoitjAra"

broife du Bois, & Guillaume du Mée.

FERDINAND ELLE,

OUoicfue natif de

Malines ne doit pas

laiffer de trouver place parmi
les

François, aïant presque toujours travaillé

Paris, où il a fait quantité de beaux Por-

traits, pendant que Louis Henri, &Char-
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lesBaubrun que avoient des habitudes à
!aCour,fefaifoient beaucoupmieuxpaïer
quelui quoiqu'ils fuflent inférieurs dans
leurArt. Il a laide deuxfils, qui ont fuivi
lamêmeprofelïïon.

V A R I N

NArif d'Amiens, peignoirs Paris avec
aiïêz de fuccès ÔCc'eft de fa main

quenousavonsle Tableau du grand Autel
del'Eglife des Carmes DéchaufTésprès le
Palaisde Luxembourg.Il eft d'autant plus
raifonnabled'en faire mention qu'il a
aidéle Pouflîn à l'acheminer dans la Car-
rierede la Peinture.

jACgJJES BLANCHART

DE

Paris, né en 1 <?oo. apprit les corn?

mencemens de la Peinture chez Nico-

las
Bollery (on oncle, ¿'oÙ ilfè retira ci l'âge

de
vingt ans

pour
faire le voïage d'Italie.

Etant à Lyon quelques ouvrages qui lui

offrirent le moïen d'augmenter
la

pratique

qu'il avoir dans fon Arr,Fy retinrent quatre

ans il alla enfuite à Rome il y pafla
dix-

hait mois, après lesquels il fe rendit à Ve?'
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mite ou le coloris du Titien» &de l'Eeol

Vénitienne le charma fi fort qu'il fe tour

na entièrement de ce côté-la. Il en fit fi

principale étude avec tantde fuccès
,qn'u

Noble Venitien qui
votiloit avoi-r de fes

ouvrages l'engagea,de travailler mais le

peu de Satisfaction que ce Peintre en em M

dégoûta
fi fort qu'il quitta Venife

pour
retourner en France. La nouveauté, la

beauté, & la force de (on
pinceau

attire.

rent les yeux de tout Paris; Se il devint tel-

lement à la mode, qu'il n'y eut pas un Cu-

rieux
qui

ne voulût avoir un morceau de fa-

main. Et c'eft ainf que fes Tableaux de

chevalet fe font répandus de tous côtés.

Il a
peint

à Paris deux Galeries la
pre-

miere eft dans la maifon
qui appartenoità

M. le Préfident Perrault & l'autre où il

représenta les douze mois de l'année, étoic

à~M. de Bullion Surintendant des Finan-

ces. Mais de tous Ces ouvrages,
celui qui

a

le
plus (bûtenû fa réputation

c'éft le Ta-

bleau qu'il fit à Notre-Dame pour
le pre-

mier jour de Mai. Il
repréfenté

la Descen-

te du S. Esprit, & cette Eglise le conferve

chèrement, comme le plus beau de tous les

Tableaux que l'on y volte'

Blanchart dans la fleur de fon âge
fe

Vôïoit ainfi en état d'établir une fortune

çoafîderable fièvre
& une ftu«
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ton de poitrine l'emportèrent a l'âge de

trente-hmt ans. Il fut marié deux fois ôc

eut de fa première femme un fils & deux

filles- Le fils ,quiembrafla de" bonne heure

lamême profelîîon foûtient encore avec

honneur la
réputation de fon

pere.

Il en: aifé de juger que de tous les Pein-

tres François il
n'y en

a
point

eu qui ait f

bien colorié que Blanchart. On ne voit pas

qu'il
ait

beaucoup
fait

de grandes compo- 1,

lirions.: mais ce qu'on voit de lui dans les

Galeries dont j'ai parlé
& fon Tableau

qui eft
dans l'Eglife de Notre-Dame font

aflez voir qu'il ne manquoit pas de Génie

k que s'il n'a
pas fait de grandes compo-

fitions c'eft qu'on l'occupoit
des Ta-

bleaux de
Vierges qui lui ôtoient l'occa-.

Son de traiter <ïes fujets d'une plus grande

rendue.

SIMON V Q V ET

NE'

Paris en 15 Si..
étoit fils & difeï-

ple
de Laurent Vonet Peintre médiof-

cre. Il fe rendit en peu de tems aflez habile

par les ét.udes qu'il faifoit d'ailleurs, pour

fuivre à l'âge de vingt
ans M. de Sancy,

qni alloit Ambafladeur à Conftantinople,

& qui.le choifit pour être fon Peintre. il
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y peignit
le Portrait du grand Seigneur

quoiqu'il lui
fîtc

impofiible de
le peindr

autrement que de mémoire, &
pour l'avoi

'vu feulement à l'Atidience que ce Princ

donna à l'Ambaflàdeur il le fit néanmoin

très-reflemblant & après avoir peint quel

ques autres Portraits à
Conftantinople i

en
partit pour

fè rendre en Italie. Il y reft

quatorze ans, il
y fut Prince de l'Acade

mie de faint Luc à Rome & le Roi Loni

XIII.
qui

en confideration de fa
capacit'

lui avoir donné une
penfîon

durant fon fé

jour en Italie, l'en fit revenir en 1627

.pour travailler dans les malfons Roïales

Se far-tout au Luxembourg.

La facilité que ce Peintre avoit de faire

des Portraits au craïon & au
paftel

fiu ad-

ymirée du Roi qui prenoit plaifir à le voir

travailler, Se qui voulîtt qu'il lui montrât

à deflîner en quoi Sa Majeflé fit en peu

de tems de grands progrès, de manière que

le Roi fit des Portraits fort refTemblans de

plufieurs perfonnes de fa Cour.

La
réputation

de Vouet s'augmenta
de

'jour
à autre,ôc lui attira quantité de grands

ouvrages. Je n'en ferai point
ici le détail,

les Palais & les maifons confiderables-de

Paris en font remplies
& d'ailleurs il a fait

,un grand nombre de Tableaux pour
les

Eglifes, Se pour divers particuliers.
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Ilavôit fùivi aRqrne la manière du Cara-

1 vage Se
du Valentin mais fa

réputation lui

aïant attiré une inhnité
d'ouvrages

de ton-

tes fortes j il fe fit une maniere
beaucoup

plus expéditive par
de

grandes ombres 6c

par des
teintes

générales peu recherchées

qu'il
mit en

pratique,
en

quoi
il réunie,

d'autant
plus qu'il avoit une

grande lige-

reté de
pinceau.

Il
y auroit lieu de s'éton-

ner de la
prodigieufe quantité d'ouvrages

qu'il
a faits fi on ne favoit

qu'un grand

nombre de
difciples

aflèz habiles qu'il

avoit élevés dans fa manière exécutoient

avec facilité fes dépeins, quoique très-peu

terminées.

La France lui
a obligation

d'avoir détruit

une manière fade Se barbare
qui y regnoit,

& d'avoir commencé
d'y introduire le bon

Goût, conjointement
avec Blanchart, dont

on vient de
parler.

La nouvelle manière de

Vouet & le bon accueil
qu'il

faifoit à tout

le monde le firent fuivre des Peintres de

fon tems, & lui attirerent des
difciples

de

toutes
parts,

Se de ceux
qui

vouloient faire

proîeffion de la Peinture,& de ceux
qui

fui-

voient d'autres Arts
dépendans

du deffein.

Ainfi tous les Peintres qui
dans ces der-

niers reins ont donné au
public

des mar-

ques de leur
capacité

ont été
difciples

de

Vouët comme le Brun Perrier, P. Mi-



Af£ t'Ecole.:

neille ,Dorigny Tortebar, Belli, du Ffef

noy > & plusieurs autres
<ju'il emjploïoi

pour faire des ornemens & des defltins de

Tapifïeries
.comme Jufle d'Egmont Van-

-drilTe, ScalbergeFatel, Bellin, Van Boucle,

Bellange, Corelle d^f- 'fans
compter un

-grand
nombre de

jeunes gens qui allôiènc

<lefïlher chez lui.
Dorigny qui étoit fon

-gendre auffi-bien que fon élevé il graves

l'eau-forte la plus grande partie des ouvra-

ges de fon beau-père.
Vouée

épuifë d'ef-

prits par
la

prodigieuse quantité de fes

Productions plutôt que chargé d'années,

mourut en 1 6 41 âgé de 5 9. arts. Il a en un

frère nommé Aubin Vouet, qui peignoir
dans fa

manière, Se qui étoit paflablenîent

habile,

Les
ouvrages

de Vouet étoient
agréables

.par comparaison à ceux, qui julqu'à
lui

avoient été faits en France, mais ils tom-

boient tous en ce
qu'on appelle manière

tant
pour

le deffein
que pour le coloris ce

dernier principalement y
étant

par
tout aflèz

mauvais, l'on ne voit dans fes figures
au-

'cunes
exprefiions

des
paillons

de rame) &

il fe conrentoit de donner à {es têtes un

•certain agrément général qui ne vouloit rien

dire. Le
plus grand mérite de fes ouvrages

vient de fes
plafonds qui ont donné à les

disciples l'idée d'en faire de
plus

beaux,
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que
font ce: que les François avoient faite

jufques-là.
Vouet a eu cet avantage par-defflis les au-

tres Peintres qu'il n'y en a jamais eu dont

la manière ait été fi adhérente dans le cœur

U dans la main de fes éleves.Mais l'on
peut

dire, que fi d'un côté cette maniere a relevé

le goût fade qui regnoit en France
lorfqu'il

y arriva
d'un autre côté elle étoit fi

peu

naturelle fi
fauvage,

& d'ailleurs fi facile,

& reçue avec tant d'avidité qu'elle a in-

fecSté l'idée de tous fes
disciples, jufqu'à

leur faire
prendre

une habitude dont ils

ont eu toutes les peines
du monde à fe dé-

faire & comme j'ai déja dit cette manière

expeditive n'étoit
pas

tant celle de Vouer,

que celle de fon intérêt.

NICOLAS P OUS S IN

NAquit à Andely petite Ville de Nor-

mandie en i 594.
Sa famille étoit

néanmoins originaire
de Soifïbns où il y

ades Officiers de fon nom dans le Préfi-.

dial. Son
père Jean Pouflin étoit d'extrac-

tion noble ,-mais né avec peu de bien en

forte
que fon fils déterminé par l'état où fe

trouvoit fa famille &
par

la violente in-

clination
qu'il

avoit pour la peinture, [or-
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rit de la maifon de

fon père à l'âge'de dix-

huit ans
pour

venir à Paris s'instruire des

premiers élemens de cet Arc.

Un
Seigneur de Pbit'oii qui l'avoit pris en

affeâiôn le mit Peintre de

Portraits, que le Poqflïii quitta au bout de

triais m'ois pôtor èntret'
chez un nommé

lîàllèniàïit où il neïtit qu'un mois parce

due rie croïant pas
s'avancer affèz fous la

difdplin^tïe tels Mitres, il les abandon-

na dans la vue de
tirer j5hi s de profit de

rétudë qu'il fè'prbpôfa de faite ftirïés Ta-

bleaux des
grands maîtres.

Il travailla quelque tems" à
détrempe )

&

il s'y exerçoit avec une grande fatcïlité lorf-

que le'Cavalier

lors a Paris, Se qui côhintf't le gériie"dh*Pouf-

fin, voulut
l'engager â 'faite' avec

lui le

voïage
d'Italie mais foit

que
le Pouflin

eue quelque ouvrage qui le
retînt à Paris,

ou qu'il fut rebuté de
deux tentatives qu'il

avoit faites inutilement pour
aller a Rome,

ilfe contenta de
pf omettre aûCavaller qu'il

le fui'vroit bientôt. En^ëffet après
avoir

peint à Paris quelques Tableaux 6c entr'-

autres celui qui en: à Notre-Dame & qui

repréfente
la mort de la Vierge

il partit

pour l'Italie, âge pour
lors de trente ans.

îiirrouva a Rome le Cavalier Marin

càfefTès Se
qui dans

la vue
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Vij

de lui rendre fervice en
parla avantageu-

fmnent au Cardinal Barberin, en lui difant:

Vedereu un
giovanne che À une

furia di dia-

valo. Comme le Cavalier de qui le Pouf-

fin attendoit
beaucoup

de fecours & de

protection mourut peu de tems
après l'ar-

rivée de ce Peintre & que le Cardinal

Barberin qui avoit envie de le connoître

n'en avoit'point eu le tems le Pouffin fe

trouva à Rome fans fecours 8c fans connoif-

fance, il eut toutes les
peines

du monde

d'y fubfHter ü étoit contraint de donner

fes ouvrages, (on unique refïburce, pour un

prix,qui païoit à peine
fes couleurs. Néan-

moins ji .neigerait pas courage & le
parti

qu'il, prit-, fut Retravailler
ailiduement à fe

étoit de fe

palTer dçpei^pour fa nourriture &
pour fon

entretien, fit ^u'il
demeura

longtemsretiré

fans
fréqueiitér perfonne, s'occupant entiè-

rement â faire de ferieufes études fur les

belles chofes qu'il deffinoit avec ardeur.

Malgré
la rélolution qu'il avoit faite de

copier
les Tableaux des grands maîtres, il

s'y exerça
fort

peu.
Il croïoit que c'étoit

allez de les bien examiner & d'y faire fes

réRexions, Se que
le furplus

étoit un tems

perdu mais il n'en étoit
pas de même des

figures Antiques.
Il les modeloit avec foin;

& il en avoit conçu une fi grande idée, qu'il
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eh fit ion principal objet &
qu'il s'y atta-

cha entièrement. Il étoit periuadé que la

Source de toutes les beautés & de toutes les

grâces venoit de ces excellons ouvrages Se

que les anciens Sculpteurs avoient épuifé
celles de la nature pour rendre leurs figu-
res l'admiration de la pofterité. La grande
liaifon qu'il avoit avec deux habiles Sculp-
teurs, l'Algarde, & François Flamant chez

lequel il demeuroit a pu fortifier & peut-
être fufeiter cette inclination. Quoiqu'il en

foit, il ne s'en eft jamais'éloigné Se elle a

toujours augmenté avec fes années » com-

me il eft aifé de le voit pair fes ouvrages.
Il copia dit-on;: dans fés corhmence-

mens quelques Tàbléàu£ldtt Ticîèh1., dont

la couleur Si là'

foit forr

de delTein qu'il l'Anti-

que. L'on remarque en 'effet, que les pre-
miers rriei'lleur

goût de couleur qu'Êtes
bientôt mira-

ges, & aies que
le coloris n'étoit dans d'une

médiocre confidéràtibn ou qu'il croïbir Le

poiïèder fiiffifammeiït pour ne rien ôter à

fss Tableaux de la pèrfecliidri qu'il y vou-

loit mettre.

Il eft vrai qu'il avoit tellement étudie
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toutes les beautés de l'Antique, l'élégance,
le

grand goût la correction & la diver-

fite des proportions les expreffions l'or*-

dre des draperies les ajuftemens la no-

ble(ïe,,le bon air Se la fierté des têtes
les manieres d'agir la coutume des te,ms Se

des lieux & enfin tout ce que l'on peut
voir de beau dans ces reines de Sculpture an-

tique que l'on ne.peut aflez admirer l'exa-

ftitude avec laquelle il en a enrichi fes Ta-

bleauxrjl auroij; pu,, commeMichelange

furprendre ^jugement du public. Celui-ci

fit la Statue d'un Çupjdpnj & après en avoir

caflfé lebras qu'il rétine, il enterra le refte

de la Figure .où il favoit

le prit pouraïant

tique maisjMicjh,elange aïant préfenté à
fon tronc l^bcas qu'il avov, refervé, con-

vainquit de, prévention ;çous «;eux qu'il avoit

trompés. On peut çfoire avec autant de

raifon que fi- le Pouflîn avoit peint à fref-

que fur un morceau de muraille & qu'il
en eût retenu quelque partie, il auroit faci-

lement laine croire que fa peinture étoic

l'ouvrage de quelque 'fameux Peintre de

l'antiquité tant elle a de conformité avec

celles que l'on a ainfi découvertes ^§5 qui
font véritablement antiques. y j}3 ji

Il nourrilïbit cet amour des Sculptures
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antiques, en les allant examiner (auvent

dans les vignes qui font autour de Rome,
où fouvent il fe retirait feuï pour y faire

plus en repos Ces réflexions. C'eft auffi

dans de Semblables retraites qu'il confide-

roit les effets extraordinaires de la nature,

par rapport au païfage ,.& qu'il y deflinok

des Terraffes, des Lointains, des Arbres, &

tout ce qui fe rapportait à fbn goût qui
étoit excellent.

Outre l'étude exacte que le Pouffin a

faite d'après l'antique il s'eft encore fort

attaché il Raphaël &; au Dominiquin com-

me à ceux qu'il çroïpit avoir le mieux in-

venté le plus correctement defliiifé,
& le

plus pillions çte
l'a-

me trois toujours

regardées comme les ^pîus çfïentiellcs à la

Peinture.

n Enfin ce
gran4:Konîm.e n'a rien négligé

de toutes
les conn^ifTapce^qui pouvoient

le rendre parfait dans ces parties, non plus
que pour l'expreflîpn de fes fyjets en gêne-
ral qu'il a enrichis de tout ce qui peut

ré-

veiller l'attention des Savans.

On ne voit point de grand ouvrage de

lui, & la raifon qu'on,en peut donner c'eft

que les occafions ne s'en font pas présen-
tées. AinG l'on ne doit pas douter que ce

ne foir le feul hazard fini a fair nii'il s'cft
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attaché à
peindre des Tableaux de cheva-

let d'une grandeur propre
à

pouvoir encrer

dans les Cabinet, Se tels que les curieux

les lui demandoient.

Le Roi Louis XIII. & M. de Noyers

Miniftre d'Etat & Sur-intendant des bjî-

timens, lui écrivirent à
Rome pour l'obli-

ger de venir en France: il s'y résolut avec

beaucoup
de peine. On lui affigna unepen-

fîon,&on lui donna .aux Thuilleries .un

logement ,tout meublé. Le PpuÉfîn fit pour
la

Chapelle
du C'hâteau de faine Germain

le Tableau de la Cène & celui qui _eft à

Paris dans le Noviciat des Jefuites. Il com-

menta dans la Galerie du Louvre les Tra-

vaux d'Hercule dans le tems
que labrigue

de l'Ecole de' Vouet le chagtinoit par les

médisances & les mauvais difcours qu'elle

faifôit des Ouvrages dont on vient de
par-

ler cela joint à la vie tumultueufe de Paris,

dont il ne
pouvoir s'accommoder lui fit

prendre
la réfblûtipn fecrette de retourner

a Rome fous prétexte
de mettre ordre à

fes affaires domeftiques
} & d'en emmener

fa femme. Mais
quand

il fut à Rome foit

qu'il s'y trouvât comme
dans fon centre,

foit que la mortduCardinal deRichelieu &

celle du Roi qui arriverent pendant ce

tems-la, le déterminaffent il ne voulut ja-
.mais revenir en France.
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Il continua donc de travailler à Ces Ta.

bleaux de chevalet cartils ont tous été

faits à Rome pour envoïer si Paris. les

jrançois y ont même fait paflèflceux qui

étoient demeurés en Italie, & [qu'ils ont

pu
avoir

pour de l'argent, n'ayant pas

moins d'estime
pour

cesexcellens ouvra-

ges que pour ceux de Raphaël» Félibien,

qui
a écrit la vie de ce Peintre fort foigneu-

fement & fort
amplement, Apporte tous

ses Tableaux, & fait la description de ceux

qui font les
plus

eftimés.

Le Poulin après
avoir fourni une heu-

reufê carrière, mourut; à moisié paralytique

en 1 6 6 j âgé de foixante-pnzean.sy II avoit

epoufé la fœur du
Gafprei vide/laquelle il

.a'eut point d'enfans. Et voi^irC^tquï donna

lieu à ce inariage. Le Pouffia étant tombé

dans une facheufe.& dangereufe maladie,

la fœur de Gafpre par une humeur officien-

fe, s'infinua
auprès

de lui prit
connoif-

fance de fon mal, le
penfajufqu'à

ce qu'il

tue entièrement guéri. Le Pouffin fenuble

aux foins extrêmes de cette fille laquelle

il Ce croyoit redevable de la vie,l'époufa par

reconnoiflànce. Ses biens ne
pafïbient pas

Soixante mille livres mais il comproit pour

beaucoup
fon

repos,
&: le fejour

de Rome;

où il vivoir fans ambition.

Un jour le Prélat Maffimi qui a depuis
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été Cardinal l'étant allé voir la
converfa-

tion dura infenfiblement
jufqu'à

la nuit

& comme le Prétats'en alloit-, le Pouflîn fa

lampe à la
main marcha devant, l'éclaira

le
long'dé l'efèalier

& le conduifit ainfï

jufqti'à
fon Caroflè. Ce

qui
fit tant de

pei-

ne à M.
Màffimi, qu'il ne pût s'empêcher

de

lui dire Je
voUspUins beaucoup

M.
Pouf-

fin
un

Valet Et

moi
répondit tePëïîfiitiJjè vous

plains
beau-

coup
avoir un

fi grand,

II ntfàifëït'jàmziê'dd marché pour
le

écrivoit

[nI'
prix qu'il en

inconrineiï r.

ôc la

l'imi-

entrés, ils n'en

puiflfeat
â€ëb le

cara-
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R E F L E X I ON S

Sur les Ouvrages du
Poujfm.

LEPouflînéroitnéavecunbeau&grand

génie pour
la

peinture l'amour 'qu'il

eut d'abord pour les Figures antiques,

les lui fit étudier avec tant de foimj qu'il

en favoit toutes les beautés i, & eoatesles

différences qu'il
en chercha la fourcedans

l'étude de
l'anatomiey&qu^enfinil s'acquit

dans ce goût-là
une habitude .confbmmée

du deifeiri. Mais dans
cettepartie^Jà-mêrae

au lieu de tou rner fes, yeux fonla nature,

comme fur l'origine des beautés,, dontil il

étoit épris
il

regarda
cette mak-reflè des

Arts beaucoup
au deiïôus delà

Sculpture
a

laquelle il l'avoir aflitjettie en forte que

dans la plupart
de fes Tableaux, le nud tie

fes Figures
tient

beaucoup
de

lapierce pein-
te & porte

avec lui
plutôt

la dureté des

marbres, que
la déhcatefïè d'une chair

pleine
de fang & de vie.

Ses inventions dans les Hiftoires & dans

les Fables qu'il a traitées, font
ingenieufes

auffi bien que fes allegories. Il a bien choi-

fj Ces fujets & les a traités avec toutes

leurs
convenances -principalement

les he-
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'fôiques. Il
y a introduit tout ce qui peut

les rendre agréables & inftructifs il les a

exprimé%\felan leur véritable caractère en

joignant les paflions de l'ame en particu-

lier l'expreflion du fujet en
general.

Ses païfages font admirables par les fites,

par la
nouveauté. des objets qui le

compo-

fent, parla veritédes rerraffes, par la varie-

té des arbres; ôcia légèreté
de leurs touches,

&enfmp!ax;iiafÏRgularité des fujets qu'il y

fait encrer. Deforte qu'il les auroit rendus

parfaits
s'il les avoir un peu plus fortifiés

par les couleurs locales & par l'artifice du

Clair-obfcur.

Quand, lbqcafion s'en prefentoit il or-

noit d'Architeciure fes Tableaux. Il la fai-

foit d'un' -excellent goût, & la réduiibk

régulièrement en Perfpecl:ive qu'il favoit

parfaitement.

Il n'a pas été toujours heureux à
difpo-

fer fes
Figures

on peut au contraire lui

reprocher
de les avoir fouvent distribuées

dans la
plupart

de fes compofitions trop en.

Bas-reliefs & 'fur une même ligne & de

n'avoir pas
donné afTez de variété & de

contrafte à fes attitudes.

Ses draperies (ont ordinairement d'une

même étoffe
par tout. & les plis qui y (bnc

en
grand

nombre ôtent
une prétieufe ftm-

plicitéqui
auroit donné beaucoup de gran-

deur à fes ouvrages.
V v;
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-Quelque grand que fût fon génie, il il

put fuffireà toutes les parties de la pein
ture car cet amourqn?il ewc pour l?antiqu
fixa tellement fon efprit )'qu'il l'empêcli
de bien confiderer fon Art de, tous les co-

rés je veux dire qu'il en négligea le colo-

ris ainfîà regarder. fes ouvrages en géné-
rale, on connoîtra facilement qu'il a ignore
cette partie foit dans les couleurs locales

foit dans le Clair-obfcur. De-là vient que la

plus grande partie de fes Tableaux donnent

dàns le gris & nous paroifïènt fans force

& fans effets. On peut néanmoins en excep-
ter les ouvrages de fa premiere manière

quelques-uns de la féconde. Mais fi Ton

approfonditles chofes ontronvera quece

qu'il y a de bon du côté dela.Goîileur,vient

plutôt d'une remjnifcence.de Tableaux dit

Titien qu'il avoit copiés que de l'intelli-

gence des principes de ce Peintre Vénitien.

Enfin il paroîr que le Pouflin comptoir le

coloris pour très-peu de chofe & l'on

voit dans fa vie écrite par Bellori & par
Félibien un aveu fincere qu'il ne le pôffe-
doit pas, & qu'il l'avoit comme abandon-

né ce qui marque évidemment qu'il n'en

'avoit jamais eu la théorie. En effet fes coti-

leurs telles qu'on les voit employées ne.font

que des teintes generales,& non pas l'imi-

tation de celles du naturel qu'il ne, voïoit
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qué
rarement je parledefes Figures

& nom

pas de fôn paifage» où il paroît avoir eu plus
la narure; la raifon eti

eft palpable i çteft 'que n'ayant pas trouve

de païiage>da«s le marbre antique il a été

contraiht dele chercher dans le naturel.

il n'en a jamais eu

l'intelligence,& s'il s'en rencontre quelque-
fois dans fes Tableaux, c'eft un par effet

du hazardv, cpoi^que^ s'il avoit connu cet

artifice^ comme nn des plus enentiels à la

repofer la vue que

pour donner id© la force & de la veritéà,

toute la compoficion du Tableau, il l'auroit

cherché les mo-

yens ^egrxHipierïaÉVantageufementfesobjetS;
& fes font telle-

ment difpërfées que l'œil ne fait bien fou-

vent où le jetter mais fa principale atten-

tionétoit de plaire aux yeux de l'elpritjquoi-

qu'il foit très-conftant que tout ce qui eft

d'inftruétif dans la peinture ne doit fe com-

muniquer à
l'efprit que par la fatisfaction,

des yeux, c'eft- a-dire, par unepar faite imi-

tation du naturel qui eft la fin eflentielle

du Peintre.

Le peu d'attache qu'avoit le Pouffin à

imiter la nature, qui eft la fource de la va-

rieté,l'a fait tomber fouvent dans des répe-
titions trop feniibles d'airs de têtes & d'ex-

preflions.
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Son génie le portait «ans Un Cârâfte»

iioble mâle & feVere plutôt que gracieux;

jCç c'eft précifément dans les ouvrages de ce

Peintre ou l'on
s'aperçoit que

la
gracen'eft

pas toujours où fe trouve la beauté.

Sa maniere eft nouvelle & finguliere, il

.«n eft l'Aute.ur, & l'on ne
peut nier

que
dans les parties qu'il pofledoit

fon ftyle,

somme nous avons dit, ne (bit grand &

héroïque & qu'à tout
prendre,

le Pouflîn

ne foit non feulement le
plus

habile de fa

ration ,mais qu'il n'aille de
pair

avec les

plus grands Peintres d'Italie.

F R AN C,OI S PERRJER.

Fils d'un Orfèvre de la Frànche-Comté

Ce débaucha Se quitta fes parens pour
aller à Rome étant encore fort jeune;
-mais comme l'argent lui manqua bientôt,

ilfe laiua aller aux perfuafions d'un Aveu-

gle qui ayant envie de faire le même voya-

ge lui propofa de-le conduire pendanr le

chemin. Perrier étant arrivé à Rome en

cet équipage,fut aflèz embarrafïe pour trou-

fer quelque autre reuource qui lui donnât

moyen de fubfifter. Il fouffrit beaucoup
dans les commencemens mais la neceflité

où il fe trçuvoit & la facilité de (on génie,
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le mnrent bientôt en état de

gagner fa vie.

Il s'acquit dans le deflèin une
pratique

ai-

fée agréable & de bon
goût ce qui fit que,

plusieurs jeunes gens s'adreffoient à lui

pour
leur retoucher leurs deffeins, &

que

quelques étrangers
en achetoient des Gens:

pour
les envoyer à leurs

parens,
& s'attirer

par
là de l'eftime Se des recours dans leur

.dépende.

Il fe fit connoître du Lanfranc dont il

tâcha de Cuivre la maniere, & il
s'acquit au

.Pinceau la même facilité qu'il avoit au

crayon. Se Tentant animé par la promptitu-
de avec laquelle il manioit les couleurs,il fe

réfolut de retourner en France*, '& étant ar-

rivé à Lyon y il is'y arrêta pour peindre le

Cloître des Chartreux. Enfin étant arrivé à

Paris
,;&ay.anacravaillé quelque rems pour

Vouet qui étoit alors maître de tous les

grands ouvrages, il fit un fecond voyage

en Italie où après avoir demeuré dix ans il

revint à Paris en 1645 Ce fitt en ce tems-

là
qu'il peignit

la Gallerie de l'Hôtel de la

Vrilliere, &.qu'il fit pour divers particu-

liers pliuleurs
Tableaux de chevalet. Il

mourut Profefleur de l'Académie.

Il a
gravé plufieurs

chofes à l'eau forte

qui font pleines d'esprit & entr' autres les

plus beaux Bas-reliefs de Rome, cent des

plus célèbres antiques ,& plufieurs
chofes

d'après Raphaël.
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Il grava auffi de Clair-Obscur quelques

Antiques d'une manière dont on lui attri-.
bue l'invention mais qui avoit été mifc en,

ufage par le Pamnefan, ainfi que je l'ai re-

marqué ailleurs. Cette manière confifte en
deux planches de cuivre qui s'impriment
fur un même papier de demi-teinte dont

l'une qui eft gravée à l'ordinaire imprime
le noir, & l'autre dans laquelle confiée
tout le fecret imprime le blanc.

JACQUES STELLA

NAquit
en i

^6.
Il étoit fils deErançois

Stella Flamanddenationlequel
fon retour d'Italie s'arrêta s'y
blit, & y eut Jacques dont, iîip,usc parlons.
Ce fils n'avoit que neuf ans lorsque fon pe-
re mourut &

après s'être ibigneufement
exercé dans la peinture Sç.sjêtiïfe rendu ca-

pable de profiter deS'belleSffchp/gs, que l'on

voit en Italie il en entreprit le voyage
à

l'âge de vingt ans. Son paffage par Florence

lui donna occafibn de fe faire connoîtreda

grand Duc Cofine de Medicis, qui voulant

faire un fuperbe appareil pour les noces de

fon fils l'arrêta & lui donna le moyen
d'e-

xercer fon génie..
Ce Prince ayant d'abord reconnu l'W
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bileté de Stella le logea & lui donna une

penfion pareille à celle de Callot qui croie

polir
lors à Fldfen'ce. Après que Stella eue

d/emeûre fept ans en cette Ville & qu'ily
eut fait plufieurs ouvrages de peinture de

deflèins & de gravure il paffa à Rome

ouil demeura onze ans à fairede férieufes

études fur les Sculptures antiques & fur les

peintures de Raphaël & s'étant fait une

habitude du bon goût, il peignit quantité
deTableaux qui ont été graves & s'acquit

une grande réputation dans Rome, il prit
larésolution de retourner en France dans

ledeflein néanmoins de paffer au fervice du

Roi d'Efpaghe j qui l'avoit fait demandée

avecinftance.

Il pana par Milan où il refufa la direc-

tionde l'Acadeinie de peinture que le Car-

dinal Albornos lui offrit. Etant arrivé l

Paris il ne fonaea plus qu'à fe préparer au

voyage d'Efpagne mais le Cardinal de

Richelieu qui en eut avis l'arrêta, par l'ef-

perance qu'il lui donna d'un parti plus
glorieux & plus utile. Il le prefenta au
Roi qui lui donna une penfion de mille

livres, & un logement dans les Galleries
du Louvre.

Stella n'eut pas plutôt donné des preuves
defa capacité que le Roi le fit Chevalier
de Saint Michel, & après avoir reçu cet
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honneur, il peignit pour le Roi qùâpûr
de grands Tableaux donc la plupart ft
rent erjvoïés à Madrid. îjt travailla au
pour plufieurs Eglifes ,&, pour divers par
ticuliers.

Comme il 'toit fort laboriéux, & qn
les jours d'hiver font fort courts il en)
ploïoit les foirées à faire des defleins <j

l'Hiftoire Sainte, de jeux champêtres
de jeux d'enfans qui tous ont une mite 4
quantité de feuilles car ils Qncété gravé
aufli bien queplufieurs Froutifpices delji
vres de rimpreflîon du Louvre & diver
ornemens

antiques avec une firife de Jple
Romain dont il ayoit apporté les ddï$i$
d'Italie. L'amourqu'il avoir pour fon Ay,
& fa trop grande attache au trav ail le reii
dirent fi dehcat, que quelques années avant
fa. mort il traîna une vie languiffànte, &

qu'a l'âge de foixante-un ans, i,l mourut
en 1^47.

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de Stella.

S Telia

étoit un beau génie facile dans

ks productions propre à traiter toutes

ibrtes de fujets mais tourné du côté de
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l'enjoué plutôt que dti grave & du terri-

ble, noble dans Ces inventions modéré

dans fes
expreflions aifé & naturel dans--

fes attitudes un'peti froid dans fes
diipofi-

tions, mais
agréable partout.

Le long féjour que
Stella fit en Italie lui

donna un bon
goût de deuein fon avidité

pour apprendre
le rendit correâ: dans fes

contours & fon affiduité au travail lui ac-

quit une hectreufe facilité. Son coloris étoic

un
peu

crû Ces couleurs locales peu
carac-

rerifées 8i fes carnations de
pratique,

6c

un
peu

alterées de vermillon. Comme fon

travail dégénère en manière, il eft aifé de

juger qu'il confultoit rarement la nature:

mais à tout
prendre

Stella étoit un Peintre

qui avoir
beaucoup

de mérite & qui n'â-

voit
besoin que d'étudier un

peu
les maniè-

res
Vénitiennes pour rendre la tienne

plus
eftimable..

MARTIN DE %HARMOIS9

Sieur

de Lauré a procuré tant d'avanta-

ges à la peinture Françoife qu'on ne

peut fans ingratitude le patfer ici fous f-
lence. La paffion qu'il avoit pour la pein-
ture & pour la Sculpture le fit pénétrer

alTez avaflt dans la théorie de cesdeux Artç
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pour s'y exercer avec facilité
} 8c pour s'at

tirer l'eftime des Connoiftèurs de fon tems

Il n'étoit ni Peintre ni
Sculpteur'de profe

fion 8c le feul
plaifir qu'il trouvoit à exer

cer fôn
génie le

portoit à manier tantôt 1

pinceau
& tantôt l'ébauchoir.

L'idée qu1'
avoit conçue de la Peinture le fit joindr
aux

plus habiles d'entre les Peintres poia
les retirer de

l'opprefflon dès maîtres

pour leur faire exercer librement
le plus li1

bre de tous les Arts. Il leur fit cômïoître 1

noblefTe de leur
profeflîon

8c après le

avoir
encourages

a exécuter
le projet qu'ils

avoient fait de fecouer le joug de la maî

trife, il
emploïa ce qu'il avoit de crédit &

d'amis
pour retirer la

peinturédé l'état l#f

pour la remettre en honneur dans les Arts

liberaux. Il afTembla
les plus habiles dont

il fit un
corps que les douze plus anciens

gouvernaient fons fa direction.

C'eft ainfi
qu'il jetta les

premiers
fondë-

mens de la célebote Académie de
peinture

que le Roi a établie dans fon Royaume,

logée dans fon Palais Soutenue
par

des

Officiers & des ProfefTeurs & animée par

des penfions qu'elle diftribue au corps
de

l'Académie » 8c aux
particuliers qui les mé-

ritent.

De Charmois étoit Secretaire du Mare-
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al de Schomberg Colonel du Regimenc
es Gardes Suifles. Et quoiqu'il fût obli-

é par fon emploi à des affiduités indif-

neniables
il favoit fi bien ménager fon

içmsqu'il en donnoit une bonne partie au

plaifirqu'il prenoit a-peindre. Je ne fai ni

le remsqu'il a vécu, ni celui de fon Direc-

loratdans l'Académie mais il eft conftant

qu'ilexerça cette charge avec toute la pru-

Ipce qu'on pouvoit attendre de fon zele

&de fon mérite.

EUS TAC HE LE SUEUR

\T E' à Parjs, en 1 &fy. difciple de Vouet;

|\J aypit urtiî igraiid. calent pour la
pein-

titre, qu'il ne lui -manquoit pour s'y ren-'

dre accompli qu'une école
plus

heureuse

que celle a6 foiijfiïiaître. Il mventoit avec

facilité, il a rempli dignetnent les fitjets qu'il

a traités j & il ét<pk-ingénieux fage Se dé-

licat dai^s lè.chpix des. objets dont il com-

pofoit fes Tableaux. Il cherchoit dans fon

deflein le goût de l'antique mais force

d'y vouloir paroître délicat
il a fouvent

donné une proportion trop fvelte & a fait

quelquefois fes figures d'une longueur de-

mefurée. Ses atritudes font fimples & no-»

bles fes expreflions finçs fingulieres Se
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très-propres

au fujet. Ses draperies jettée

dans le goût
des derniers ouvrages de Ra

phaël, &f il a observé dans Ces plis l'ordre

de l'antique
& la nature des étoffes qu'ils

cmploïées.

Son coloris eft de teintes générales fans

choix & fans recherches. Le peu de foin

qu'il a
pris

de
quitter

en cela la manier

de Vouet fait connoître qu'il
ne l'a pas

crue fi mauvaise, ni que cette partie fut

auffi importante
à fon A rt, qu'elle J'eG: en

effet ou que
remettant un autre tems

d'y
faire

plus
d'attention & de

l'acquérir, i

fe contentoit alors d'une pratique reçue,

& qui
à la referve de celle de Blanchard,

étoit générale dans
Paris. Quoiqu'il en foir,

le Sueur a ignoré les couleurs locales &

l'intelligence
du Clair-obfcur mais pour

les autres parties
il en étoit fi fort occupé,

qu'il y
avoit lieu d'efperer., que s'il avoit

vécu plus
il achevé de

fecouer tous les mauvais reftes qu'il
avoit

encore de fon maître, &
que

s'il eût une

fois goûté les manières Vénitiennes il les

auroit fuivies dans le coloris comme il

fuivoit les Romaines dans le deffein.

Car incontinent après
la mort de Vouet

il s'apperçût
du mauvais chemin où ce mai-

t^e l'avoit engagé & par
la confideratioa

des ouvrages antiques qui font en France
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par
la vue des Dépeins & des Estampes

desbons maîtres Italiens, & furtont de

Raphaël il prit une route plus épurée &

6tvoir que les belles chofes que nous avons

enFrance font friftifantes pour prendre un

bongoût de'dè#ei?n fans aller a Rome fup-

?ofé
une heuréufê rtàiffanee & du génie

pourla peinture. Les ouvrages de le Sueur

aousen font un bon témoignage & eritr'-

autres celui de la vie de faint Bruno qui eft

dansle Cloître des Chartreux de Paris

gni mon fèns eft le plus cônfidérable qu'il
aitfait. L'on peut juger par 1a maniere dont

ilen a traîfé leïTujëts Se don ils font exé-

cutés que le Sueur en favoit affez pour

difputer. le rang aux premiers Peintres de

fanation.

LAURENT DE LA HIRE'

Toit dans fon teins en grande répute-

tion. Il fut le feul de tous les Peintres

fes compatriotes qui ne fuivic point la ma»

niere de Vouet. La fienne n'étoit pas d'un

meillèur goût, elle étoir plus recherchée,

plus finie, & plus naturelle, mais toujours

infipide. Ses païfages font plus eftimés que
fes

Figures il les finilfoit fort Se les pei.

gnoir proprement. Il écoit tellement atta-
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ché à la.Perfpec"hve Aëriennè qu'il cônfon
doit toujours fes lointains dans l'exalaifo
félon la méthode qu'il avoit apprife de

Defargues.il en ufoit dans Ces Figures com-
me dans fes lointains car à la referve de
celles qui étoient fur les premieres lignes,
toutes les autres fe perdoient dans un brouil-
lard à mefure qu'elles s'éloignoient. Son
fils a quitté la peinture pour fuivre la ra-

pidité de fon génie qui le portoit aux Ma-

thématiques dans lefquelles il s'eft rendu
un des plus célèbres de nos jours.

AVIS.

Le Mémoire
qui fait a

été
fourni par Mm-

'fleur
de la Hire de l'Académie des Scieti'

ces, & Profejfeur au Collège Royal.

Aurent de laHire nâquiti Paris en 1606

il n'eut point d'autre maître dans la

peinture que fon
pere qui lui en donna les

premiers principes mais fon inclination

pour cet Art le fit avancer en fort peu
de

çems en s'attachant feulement la nature,

dans quantité de grandsTableauxd'hiftoite

qu'il peignoit pour fes études. Il en fit un

ente autres qui repréfentoit le Martyre de
faine
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{aint barthelemi qui lui
acquit beaucoup

de réputation. On
peut

avoir ce Tableau

dans l'Eglife de faint Jacques du
Haut-pas,

ce Tableau eft^peint
d'une

grande manière

& d'une grande force. Mais
Peftime qu'il

s'étoit acquife-dans un tems où il n'y aVoit

per foune à Paris qui fût de fa force lui

donna beaucoup d'ouvrage ce qui le fit

tomber dans une:maniere qui croit 1 foi-

ble que geJ.leJqui!il .avoit fuivie d'aeord.

Il faifoitrplufîeurs Tableaux
de Cabinet

qu'il finiflbit ayeç un très-grand foin, &

qu'il
ornoit d'archite(5ture & de païfage

qu'il entendait très-bien. Il ne laiffoit pas
de faire fuiyant l'occasion plufieurs

grands Tableaux d'Eglise ) fans fortir de fa

manière.

Vers,qesteaàs44 il fir tous les deueins

des TapiiSeries.pûur l'Eglise de S. Etienne

du Mont., 'qui étpient très-finis à la pierre
noire, fur du papier biftré & lavés par def-

fus, .& rehauffés de blanc dont il n'y en
a eu que quelques-uns d'exécutés. On at<r

tribue aujourd'hui ces <isShins à Euftache

le Sueur, mais fauflement, & ce qui a don-

né lieu à cette erreur entre les curieux, eft

qu'un des frères de le Sueur peignoit en

grand d'après les deffèins de la Hire les pa-
trons pour ces Tapilïèries.

Enfin les antiques qu'on apporta à Pa-
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ris, & quelques Eirampes a après
les plus

grands maîtres d'Italie lui firent ouvrir
les yeux & il fit alors un Tableau d'une
Descente de Croix pour le grand Autel

des Capucins de Rouen, qui eft fon der-

nier ouvrage de cette nature. Car quel-

ques infirmités fur la fin de fes jours ne lui

permirent que de faire des païfages en pe-
tit qu'il,peignoit très-proprement, & qui
étoient très-finis & fort reeherchés Il

mourut en 16 56.
Son fils Philippe avoit un grand amour

pour la peinture & comme il étoit charmé

de ce qu'on voïoit à Paris d'après Raphaël,
il pa(Ta en Italie, & il s'arrêta dans Rome

pendant quelques années à étudier avec

afllduité d'après les Tableaux de ce grand
Peintre mais enfin, fon inclination qui
avoit été portée à la Géométrie dès fon en-

fance, & l'étude qu'il en faiioit comme

par récréation lui firent décotivtir quel-

ques nouveautés dans cette Science, qu'il
fit imprimer en 1 6jt. ce qui lui acquir une

place dans l'Académie des Sciences entre

les grands hommes qui compofent cet il-

luftre Corps & une charge de Profetïeur

dans le Collège Roïal de France, qu'il po&
fedé encore à prefent.
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M.ICHEL DO RI G NT

Atif de faint Quentin en Picardie

difciple
& Gendre de Vouet, a fuivi

de fort près la manière de
fon beaiwpere

dont il a,gravé
à l'eau-forte la plus grande

partie
des ouvrages,

& leur a donné le vé-

ritable caractère de leur Auteur. Il mou-

rut Profefl'eur de l'Académie en 1665. âgé

de 48. ans.

CHARLES ALFONSE

DU F RE S N 0 T

lE' en 16 11. fils d'un célebre
Apoti-

caire de Paris qui le fit élever avec

tout le foin pouible,
dans la vûe d'en faire

un Médecin. Les premières années
qu'il

piffa dans le Collège fécondèrent heureu-

fement le defleinde Son père par les grands

progrès qu'il y faifoit
mais fi-tôt qu'il fut

dans'les hautes Clafl'es ôc qu'il commença

à goûter la Poëfe, le génie qu'il avoit pour

elle fe
dévelopa,&

il
remporta

en ce genre-

la les
prix dans les Clafïes où il fe trouva.

Son inclination fe fortifia par l'exercice,
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Ôc à en juger par ces commencemens, il

devoir être un jour un des plus grands Poë-

tes de fon fiécle, fi l'amour de la peinture,
dont il devint également épris, n'avoit

pareagé fon talent,

Enfin il ne fur plus queftion de Méde-

cine, il fe déclara tout-à-fait en faveur de

la Peinture malgré la réfiftance de les pa-

xens qui, fans avoir égard à la violente in-

clination de leur filSjfefervirent de tous les

mauvais traitémens dont ils purent s'avi-

fer pour le détourner de la résolution qu'il

avoit prife, parce qu'ils n'avoient qu'une
idée baffe de la Peinture & qu'ils ne la

regardoienr que comme un vil métier §c

non comme le plus noble de tous les Arts.

Cependant toute la réfiftance que l'on mit

en ufage ne fit qu'accroître cette paflîon

miflTante,& fans perdre le- teins à délibères

du Frefnoy s'abandonna entierement au gé-
nie qui le follicitoit. Il avoit environ vingt

ans lorfqu'il commença à prendrele craïon,

ôc qu'il alla defîîner chez Perrier & chez

;Vouet. Mais à
peine eut-il été deux ans

dans cet exercice, qu'il partit pour aller eu

Italie. Il y arriva en 1 6 3 4. & Mignard l'y

étant allé trouver en 16 3 6. ils lierent enfem-

ble une amitié qui dura jufqu'â
la mort.

Pendant les deux premieres
années que

du
Frefnoy pafia à Rome, il n'étoit ppinf
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in état de gagner de
quoi fubfîfter Ces

pa-

rens d'ailleurs, dont il avoit
méprifé les

avis fur fa
pro'feflîon l'avoient abandonné,

Se le fond dont il s'étoit
pourvu

avant de

partir,
fut à

peine
fuflïfant

pour
faire fort

voïage. Ainfi n'aïant dans Ronie ni amis

ni eonnoifïànces il fe vit réduit à une celle

extrémité qu'il ne fe nourriftôit la
pluparf

du tems que de pain & d'un peu de fro-

mage. Cependant
il étoit bien moins in-»

quiet dé cet état fâcheux, qu'occupé
de fes

étndes de
peinture, qu'il continuoit avec

chaleur lvrfque
l'arrivée de Mignard le

init un
peu plus au large*

Comme
l'efprit

de du Frefnoy étoit d'une

trempe à ne fe pas contenrer d'une con-

noiuance médiocre, il voulut fouiller fort

Art jufqu'â la racine, & en tirer toute la

quinteffènee il étudia avec
application

Raphaël & l'Antique, & il deflirioit tous

les foirs aux Académies avec une avidité

extraordinaire &Cà mefure qu'il pénétroit
fon Art il en faifoit des remarques qu'il

écrivoit en vers Latins. Une lumiere lui en

donnoit une antre & fon efprit s'étant

peu- à-peu rempli de touresles connoiflTan-

ces néceflàires à fa
profeflîon il forma le

deiïein d'en compofer un Poëme qui lui

coûta
beaucoup

de veilles oc de réflexions.

I1 le
communiqua

à tous les habiles
gens
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dont il pouvoit tirer des lumières, eut dû

l'approbation.
Il avoit un amour extraordinaire pour

les ouvrages du Titien, auquel il donnoic
la préférence fur tous les autres, à caufe,
difoit-il que de tous les Peintres, le Ti-
tien étoit le plus grand imitateur de la na-

ture. Il en copia à Rome tout ce qu'il y a
de plus beaux Tableaux avec un foin qui
n'eft pas croïable.

Il enaendoit fort bien le Grec & les Poë-

tes & le tems qu'il donnoit à la levure &

à parler de peinture aux gens d'efprit qu'il
trou voit difpofés à l'entendre lui en laif-

foit peu pour travailler il paroiiïôit d'ail-

leurs qu'il avoit de la peine à peindre, foit

que fa profonde Théorie lui retînt la main,
ou que n'aïant appris de perfonne à ma-

nier le pinceau, il eût contracté une manie-

te peu expéditive quoi qu'il en foit fes

ouvrages font en petit nombre.

Comme il avoit fort étudié les élemens

d'Euclides, & qu'il avoit un excellent goût

pour l'Architecture, il commença par pein-
dre des reftes d'Architecture qui font aux

environs de Rome. Il les vendoit pour
fubfifler & les donnoit prefque pour riene

Tous fes ouvrages fe réduifent environ à

cinquante Tableaux d'Hiftoires & quel-

ques païfages qu'il a peints pour des parti'
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culiers laos compter
toutes les

copies

qu'il
a faites

d'après le Titien.

De tous fes
ouvrages,

celui qu'il aimoit

le plus étoit fon Poëme fur la
peinture.

Quelque envie qu'il eût de le faire
impri-

mer, comme il favoit bien qu'il étoit in-

utile de lui faire voir le jour,fans une Ver-

fion Françoife, Se qtie la longue abfence

de fon
païs lui avoir, pour

ainfi dire fait

oublier fa langue, il differa toujours de le

rendre
public.

Enfin je le mis en notre langue à fa
lprie-

re, >Sefelon fon intention. Il alloit difoit--

il,travailler à un'Commentaire pour éclair-

cir
davantage

fes
penlées, quand

il fut fur-

pris d'une paralyue, dont il mourut chez

un de Ces frer.es à quatre lieues de Paris

en
166$. âgé de 54.

ans.

REFL XJONS

Sur les Ouvrages de dwFrefnoj.

J'Ai connu du Frefnoy
familièrement

il m'avoit donné fon amitié & fa con-

fiance & il fouffroit gue je le vifle travail-

ler, (ce qu'il ne permettoit personne

caufe de la peine qu'il
avoit

peindre. )

Le
grand nombre de connoiflTances dont
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il avoir l'efprit rempli & fa mémoire qui
les lui fournilïbit facilement quand il en

avoit la moindre occafion faifoient que fa

converfation quoique trés-utile étoit fi

pleine de digreffions, qu'il en perdoit fou.

vent le fujet principal ce quia fait dire à

plufieurs perfonnes que cela venoit d'une

abondance de penfées que la vivacité de

fon imagination lui catifoit. Pour moi, qui
l'ai vu de près & qui l'ai fort obfervé il

m'a paru que fon imagination éroit très-

belle à la vérité mais qu'elle n'étoit point
vive & que le feu dont elle émir remplie,
étoit affez moderé. Cela eft fi vrai, qu'il
ne fe contentoit jamais de fes premières

penfées mais qu'il les repaubit & les di-

gerait dans fon efprit avec toute l'applica-
tion imaginable. Il fe fervoit pour les em-

bellir des convenances qu'il croïoit nécef

faires, & des lumières qu'il tiroir de fon

érudition.

Ce fut félon les principes qu'il avoir éta-

blis dans fon poëtne, qu'il tâcha d'execu-

ter fes penfées. Il travailloit avec beaucoup
de lenteur & je lui aurois fouhaité cette

grande vivacité qu'on lui attribuë pour
donner plus d'efprit à fon pinceau-, Se pour
mettre fes idées en plus beau jour. Cepen-
dant il ne laiffoit pas d'aller à fes fins par
la Théorie & il y a lieu d'être étonné que
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cette même Théorie, qui devoit le rendre.

attiré de la bonté de foii ouvragé ne lui

ait pas
rendu la main plus hardie. Ce qu'on

peut
dire à cela eft, que la grande fpecu-

lation a befoin d'une
grande pratique, &

que
du

Fr efnoy n'avait
que

celle qu'il s'é-

toit acquife de lui-même
par le peu de Ta-

bleaux qu'il avoit faits.

Il eft aifé devoir par fes ouvrages qu'il

cherchoit le Carache dans le goût du def-

fein,& le Tirien dans le coloris ainfi qu'il!

s'en expliquoit fouvent. Nous n'avons:

point
eu de Peintre François qui aie tant

approché
du Titien que

du Frefnoy, à en:

juger
entr'autres

par
les deux Tableaux;

qu'il fit à Venife
pour

le noble Marc Pant-

ta, dont l'un repréfente une Vierge
à demi

corps, & l'autre une Venus couchée. Ce

qu'il a peint
en France tient encore de ce

goût-la, principalement ce' qu'il a fait ait

Rinci
pour

M. Bordier Intendant des Fi-

nances cette Peinture
paflant pour

le
plus5

beau de fes ouvrages au
jugement des con-

noifleurs. Mais f le
peu

de Tableaux qi'it

a faits ne fout
pas

îuffifans pour répandre

fon nom en divers endroits de
l'Europe

celui-de fon Poëine fur la
peinture

le ferac

vivre autant que
cet Art fera en quelqus;

eftime dans 1e monder
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NICOLAS MIGNARD

E Troyes
en

Champagne frere ainé

de Pierre Mignard, surnomme le Ro-

main- n'a
pas eu dans fon tems la même

réputation que celui-ci mais il avoit aiîez

de parties
dans la

peinture pour
Ce tirer

aum-bien que
lui du nombre des Peintres

ordinaires. Leur
père qui.s'appelloit Pie>

re, & qui
avoit fervi le Roi dans fes ar-

'rnéesTeipace
de vingt ans, îaifla la liberté

àfes deux fils de fuivre l'inclination qu'ils

avoient pour
la

peinture. Nicolas en appris

les commencemens chez le meilleur Pein-

tre
qui

fe trouvait
pour

lors à
Troyes

&

pour fe
fortifier dans fa

profelîion il alla

étudier à Fontainebleau d'après
les

Figures

antiques qui s'y trouvent, 8c d'après
les

peintures du Primatice. Mais voiant que ia

fource des beautés
qu'il

étudioit étoit en

Italie il en voulut faire le
voïage.

L'occa-

fion de certains
ouvrages

l'arrêta
quelque

tems à
Lyon

mais
beaucoup plus

Avi-

gnon,
où il devint amoureux d'une fille

qu'il époufa
à fbn retour d'Italie ( ce qui

le
fit appeller Mignard d'Avignon.) Après

avoir
paffé

deux ans à Rome, &
quelques

années à
Avignon

chez fon
beau-pere,

il
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fut appellé
a la Cour

par
le Roi, qui l'àvoic

connu lorfqu'il pana
en

Avignon, dans le

tems de fou
,mariage

avec l'Intanre d'Ef

pagne
en 1 65 9.

Mignard étant arrivé à Paris, y
fitt em-

ploïé pour
la Cour ôc pour des

particu-

Iiers en divers
ouvrages,

où il donna des

preuves
de fa

capacité.
Il fit quantité de

Portraits mais fon talent étoit plutôt pour

les Hiftoires. Il inventoit ingénieusement,

& fe
plaifoit

à traiter des fujets poétiques.

Le feu de fon imagination
étoit

pourranc

médiocre, & il
compenfoit

cela par une

grande exactitude, &
par

une grande pro-

preté dans fon travail. La trop grande at-

tàclie qu'il y avoit le fit mourir d'hydropifie

en 1668. au grand regret de tous ceux qui

l'avoient connu car il n'étoit pas moins

honnête homme, que bon Peintre. Il étoir.

pour lors Recteur de l'Académie laquelle

affilia à fes funérailles dans l'Eglife des

Feuillans, oùjdl fut enterré.

CLAUDE V 1G N 0 JST

Atifde

Tours, fuivit d'abord la ma-

nière de Michelangede Caravage,Sc

fit dans ce goût-là desTableaux d'nnegr
an-

de force.La promptitude avec laquelle il tia-
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vailloit lui
procura

beaucoup d'emploi, &

pour y fatislaire, il renditfa manière plus

expéditive encore mais beaucoup moins

forte que ce qu'il avoir accoutumé de faire.

Il produifoit facilement & fa façon d'em-

ploïer Ces teintes étoit de les mettre en

place fans les lier & de peindre en ajou-
rant toujowrs des couleurs, & non pas en:
les mélant par le mouvement du pinceau-,
en forte que la funerficie de fes Tableaux

en eft très-raboteufe. Ainfi fa manière, qui
iî'eft qu'une pure pratique manuelle d\

très-aifée à connoître. Comme il confulfoic

rarement la nature & l'antique &que fes

inventions & fes expreffîons n'a voient rien
de particulier ni d'extraordinaire, fes Ta-

bleaux ne font pas recherchés des curieux;

Il étoit fort consulte pour la connoiflance

des manières, & pour le prix des Tableaux.

Il mou-rat en i6jo. dans- un âge fort

avancé.

SEBASTIEN BOURDON

NAtif de Montpellier,

avoit un génie

de feu, qui ne lui a pas permis de
réflechir beaucoup, ni de s'appliquer fnffi-

fammenr aux parties les pluseflentiellesdfe

{on Art. Les études qu'il en fit en Italie
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fuient même
interrompues par quelques

querelle qui l'obligea d'en forcir aprés- ir'y'

avoir fait que peu de féjouf. Cependant
il

avoit un
géme facile qui lui a fait pro--

dnire dans fes
premiers Ouvrages affeiz de

bonnes chofes pour donner des
efperarï-*

ces d'une habileté extraordinaire.

Les Guerres civiles de France qui y fut-

pendirent
les travaux des beaux Arts lui

firent faire le
voïage de Suéde où la répu-

tation de la Reine Chriftine l'avoit attitré.

Mais cette Reine ne lui ayant donné pour

tout emploi que fon Portrait â
peindre

il

n'y
fit

pas grand féjour
& fon génie de feiï

ne pouvant s'accommoder de l'inaétion, le

fit revenir bientôt en France chercher des

occafions de s'exercer. S'il n'a
pas rempli

tout ce
que l'on attendoit de lui il a du

moins fbutenu fa
réputation par des compo-

lirions extr aordinair es &
par

des expref-

fions vives. Mais comme (on génie n'étoit

pas conduit par
un jugement

bien bolide, il

s'évaporoit
fouventen des imaginationsôu-

trées Sequi après
avoir fait plaifir au Spec-

tateur
par leurs bizarreries piquantesjtom-

bent dans le fauvage pour peu qu'on les

examine. Il n'en eft pas de même de (on

païfage il le faifoit très-bien & j'en ai va

plufieurs qui font de beaux effets de fon

imagination > Si que
la bizarrerie ne rend
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que plus agréables parce qu'il y entte cei>

tains effets extraordinaires qu'il a étu-

diés d'après le naturel, & qu'il a exécutés

d'une main
prompte & facile. Il eft vrai que

les fites qui en font peu communs n'en

font pas bien réguliers, & ne s'accordent

pas Couvent dans leur plan.
Il finiflbit peu

fes
Ouvraaes

& les plus finis même ne

font pas toujours les plus beaux.

Il paria une fois contre un de fes amis,

qu'il peindroit en un jour douze têtes d'a-

près
le naturel, & grandes comme le natu-

rel, & gagna. Ces têtes ne font pas des

moindres qui foient forties de fon pinceau.
Il fe fervoit fouvent de Pimpreffion de la

toile quand il avoit du poil
à faire, non pas

en laiflant l'imprefiion découverte, mais en

la découvrant avec l'ante de fon pinceau.
Il a fait quantité d'ouvrages dont les

plns confiderables font la Gallerie de M.

de Bretonvilliers dans l'Ifle de Norre-Da-

me, & les fept Oeuvres de Mifericorde,

qu'il a gravées lui-même à l'eau-forte. Ce-

lui de tous fes Tableaux qu'on eftime da-

vantage, eft le martyre de S. Pierre qu'il
fit pour le Mai de l'Eglife de Notre-Dame,

Se que l'on y conferve comme un des plus
beaux de tous ceux qu'elle contient.

Il étoit Calvinifle de, Religion
mais

d'ailleurs de très-bonnes moeurs >Sefort
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eftime dans 1 Académie dont il étoit Re-
cteur. Il travailloit pour le Roi dans l'ap-

partement bas des Tuileries lorfque la

mort le furprit en 1671. âgé d'environ foi-

xante ans.

SIMON F RANCtO IS

E' à Tours eh 16o6à fe tourna dès fort

bas-age du côté de la dévotion. Il

voulut même fe faire Capucin mais fes

parens l'en ayant empêché, il cherchoit une

profeflion qui fût propre à tenir (on cœur

élevé à Dieu., lorlqu'il vit par hazard un

Tableau de la Nativité de Notre-Seigneur

qui le toucha tellement que dans la vue

d'en pouvoir faire de femblables, il prit la

réfolution de fe faire Peintre. Ainfi ce n'eft

point par une violente inclination qu'il
embrafla la Peinture, mais par une voca-

tion qui paroiflbit avoir
quelque

chofe

d'extraordinaire car fon génie éroit aïïez

froid, quoiqu'il eût d'ailleurs l'efprit aflez

folide
pour

faire fon chemin dans la route

ordinaire de la Peinture.

Il n'eut point d'autre Maître que les bons,

Tableaux qu'il copia. Il fit d'abord quel-

ques portraits & M. de Béthune fon pro-

tecteur, qui s'en alloit Ambafïàdeur à Ro-
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me le mena avec lui, Se lui procura une

penfion du Roi. Il demeura en Italie jùf-

qu'èn 16;8. & à fon retour payant par

Bologne il lia amitié avec le Guide qui lui

fit fon Portrait.

A fou arrivée en France il fut aflez heu-

reux pour être le premier Peintre qui eut

l'honneur de faire le Portrait du Dauphin

que la Reine venoit de mettre au monde.

Ce premier ouvrage lui réuffit fi bien, qu'il
avoit lieu d'efperer que la Cour, qui en

étoit contente & qui lui promettoit de la

prote&ion le porteroir dans la fuite &

lui procurerait de grands Ouvrages mais

quelque disgrâce qu'il n'avoit point méri-

rée étant venue à la traverfe lui fit quitter
la

Cour pour
mener une vie retirée Se plus

convenable à fon deffein.

C'eft-là qu'il fongea tout de bon à ne s'oc-

cuper de fa Peinture que pour fon falut, &

qu'il réfolut de ne plus faire de Tableaux

que de dévotion dans laquelle il fe forti-

fia tellement que le reffe de- fa vie a été le

modele d'un parfait Chrétien. Entre toutes

les vertus qu'on lui a vû exercer celle de

la patience a été la plus remarquable
car

étant affligé de la Pierre pendant les huit

dernières années de fa vie, on lui en a

vûfupporter les douleurs avec une conftan-

ce incroyable. Il mourut en 1671. de la
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pierre qu'on lui trouva après la mort pelote
one livre.

On ne voit
point

de fes Tableaux dan*

les Cabinets il y en a dans quelques Egli-
fes de Paris & il n'eft pas difficile en les

voyant de juger que leur Auteur étoit plus'
dévot qu'habile Peintre. Très-habile pour-
tant, en ce qu'il a fû fe Servir de fon Arc,

pour acquérir le Ciel plutôt qu'une vaine

réputation.

PHILIPI'E DE CHAMPAGNE

fi' à Bruxelles en ï£oi. de parens-d'u-
ne médiocre naifïànce, mais gens de

bien rémoigna dès fon enfance une incli-

narioii extraordinaire pour la Peinture. Il:

changea plufieurs fois de maîtres qntn'é-
toienr que des Peintres médiocres à la ré-

ferve de Fouquiere qui lui apprit à faire'du

païfage. Pour les autres genres de Peintu-

res, il ne les doit qu'à fonaflîduité au tra-

vail & à l'envie qu'il avoit de s'avancer.

Dans l'ardeur qu'il avoit d'apprendre it

chercha quelqu'un qui pût lui donner des

inftruârions mais n'ayant trouvé personne
de la capacité qu'il fouhaitoir, il le résolut

a n'en prendre d'autre que la nature qu'il
imita depuis, fans

beaucoup de choix^quoi?

qu'allez régulièrement.
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A l'âge de dix-neuf ans il forma le cteiTeiii

(d'aller en Italie & fit fon
compte anffi de

paner par
la France & de s'y arrêter autant

qu'il le jugeroit
à

propos
félon l'occafion*

Etant arrivé à Paris il le mit chez l'Alleman

fort mauvais Peinture mais fort
employé.

Il le quitta pour
fe retirer, en (on

particu-

lier, & fe
logea

au College de Laon, où le

Pouilin après fon premier
retour d'Italie'

demeurait auffi cette rençontre. lia une ef

pece
d'amitié entr,'eux &ù fit

qu'un Peintre

nommé du Chefna,, qui bien qu'ignoranr,

avoit
entrepris

les ouvrages de Peinture du

Palais de Luxembourg, les
employa tous

deux. dans ce Palais Pouffin à
quelques

petits ouvrages dans les Lambris, & Cham-

pagne à fairjfquelques Tableaux dans l'àp.

partément de la Reine. Elle les trouva fi

Fort a fon gré que du Ckefne en témoigna

une forte jaloufie, d'oùChatnpagne qui
ai-

axioit la
paix prit oçcafion de s'en retourner

à.Bruxelles pour voir fon frère & de là fai-

're lé voyage'd'Italie par l'Allemagne.Maiy

à peine étoit/ il arrivé
à

Bruxelles que l'Ab-

bé de.faint Ambroife qui étoit Sur-inten-

dant des Bâtimens lui fit favoir la mort

de du Chefne & le fit revenir en France. Il

y -prit auffi-tôt poflelîîon de la direction

des Peintures de la Reine, qui lui donna

lia-logement
dans le

Luxembourg &
douze



Êens livres de penfion. Ce fut en ce tems-

là qu'elle le fit travailler aux Carmélites &

qu'il époufa la fille de du Chefne. Comme

il aimoit fon Arc, Se qu'il éroit fort labo-

rieux, il a fait à Paris, Se dans le Royaume
une infinité d'ouvrages. On en voit éntr'-

autres lieux aux deux Couvents des Car-

mélites du Fauxbourg S. Jacques, & de la

rue Chapon, au Calvaire du 'Fauxbourg
S. ^Germain au Palais Royal dans le

Chapitre de Notre-Dame de Paris & dans

plufieurs Eglifes fans compter une infinité

de Portraits qu'il faifoit fort îefTèmblans

& qu'il finiilbitbeaucoup. M. Poncer Con-

feiller en la Cour des Aides qui-étoit de
fes-arnis le ptia un jour de Dimanche de

faire-celui de fa fille qui devoit faire pro-
fefTion le Lundi aux Carmélites de la rue

Chapon, n'y ayant plus que ce jour-la ©&

les gens du monde puffent la voir mais

Champagne faifant fcrupulede peindre un

Dimanche ne voulutjamais quoi qu'on
lui pût dire & offrir fe laitier vaincre aux

prières de fon ami car outre qu'il étoit

bon Chrétien il étoit'fort définterrelle >-

comme on en jugera par ce que je vais rap-

porter ici.

Le Cardinal de Richelieu n'ayant jamais

pu faire quitter à Champagne le fervice de

la Reine par les promefles qu'il lui avoic



fait faire de lui établir une greffe fortune

pour lui & pour les fiens ne pût s'empê-
cher de louer fa fidélité & de l'eftimer d'au-

tant plus qu'il perçoit dans fon attache-

ment. Le premier Valet de Chambre clu

Cardinal qui lui avoyt fait la proportion,

ajoûca qu'il n'avait qu'à fouhaiter Se qne
fonmaître ne luirefitferoit rien. A quoi

Champagne répondit, que fi M. le Cardi-

nal pouvoit le rendre plus habile Peintre

qu'il n'étoit ce feroit la feule chofe qu'il
ambitionneroit le plus mais comme cela

n'étoit pas poiïible il ne defiroir de fon

Eminence quel'honneur de fes bonnes gra-
ces. Cette réponfe qui fuit rapportée aiîCar-

dinal, bien-loin de l'aigrir ne fit qu'au-

gmenrer l'eftime qu'il avoir pour ce Pein-

tre. Quoique Champagne refufât de fe

donner au Cardinal, il ne refufoit pas pour
cela de travailler pour lui. Il lui fit entr'att-

tres chofes fon Portrait à diverfes fois, qui
eft un des meilleurs qu'il ait peint en rou-

te fa vie.

Il étoit depuis long-tems dans une gran-
'de réputation, lorfqne le Brun arriva d'I-

talie. Celui-ci par fa capacité Se par le

moyen de fes protecteurs, gens puiuans,

prit bientôt le timon de la Peinture, &

fut fait dans la fuite premier Peintre du

Roi fans que Champagne en ait témoigne
la moindre jaloufie»

"*•
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Il eut de fon
mariage un fils Et deux fil-

les de ces trois enfans il ne lui refta qu'u-

ne fille qu'il aimoit tendrement & comme

elle fe fit
Religieufe à

Port-Royal où elle

étoit penfionnaire cela donna à
Champa-

gne
de l'arrachement pour ce Couvent &

pour
les personnes qui y avoient quelque

relation qu'on appelloit en ce tems-là du

nom de Janfenifte. Il mour ut en 1674. âgé
de Soixante-douze ans, eftiméde tous ceux

qui le connoifïbient tant
pour

fa Peintu*

re que pour
fes moeurs.

R E' F L EX ION S

$ur les Ouvrages de Champagne*

A forte inclination
que Champagne

f

voir dès fon bas-âge pour
la Peinture

n'étoit
accompagnée

d'aucune élévation.

Ce n'efc pas qu'il n'ait fait quantité de com-

poficions & qu'il
n'eût de la facilité a in-

venter mais fon génie étoit froid & foa

goût tenoit beaucoup
de fon pais.

Il s'efl toujours fort attaché au naturel

& à imiter avec aflèz de fidelité fes mode-

les mais il ne les favoit
pas difpofer d'une

façon à leur donner de la vie & du mou-

y.emenc. Il n'a pas bien'coanu ce qu'il faut
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retrancher du vrai
pour le rendre mois

leux, léger
& de bon

goût ni ajouter ce

peu qui le fait
paroître animé il me fem-

ble en un mot
que

tout fon favoir étoit

dans fon modele dont il étoit efclave,bien-

loin de le faire obéir à fon
génie ou du

moins aux
règles

de fon Art. Je ne vois pas
même qu'il ait

pénétré
les bons

principes
de la peinture ni qu'à la referve duclef-

fein où il a fait voir afïèz de régularité,

mais peu de goût, il ait fait rien fentir de

bien
piquant

dans aucun de fes Tableaux.

Je ne
puis

celer néanmoins que j'ai vu

de lui
beaucoup

de bonnes chofes pour
les

couleurs locales beaucoup
de têtes bien

imitées & fortes de couleurs mais dont la

plupart
n'étaient

point
tout-à fait exemptes

de l'immobilité & de l'indolence qui
eft

ordinaire aux modèles même vivans.

De
repréfenter la nature en la corrigeant,

de
fuppléer toutes les beautés dont elle eft

fufceptible
& de lui distribuer des lumie-

res & des ombres avantageuses qui
l'accom-

pagnent, c'eft l'ouvrage d'un Peintre par-

fait mais il eft toujours d'un bon Peintre

de l'imiter avec facilité telle qu'elle
fe ren-

contre d'en faire voir un caractère fidele

quand même il ne l'orneroit que
de beau-

tés qu'elle a pré(entes; fans pénétrer
toutes

celles qui pourroient lui convenir. G'eft



dans ce fens
que Champagne

a
pu mériter

l'eftimeque
l'on en a Fait dans fon tems

avec d'autant
plus

de
juAice qu'il

fâifoit le

païfage
d'une bonne méthode qu'il

enten-

doit fort bien la
perfpe&ive qu'il finilloit

extrêmement tous fes
ouvrages

&c
qu'en-

fin il exerça long-tems
la

charge de Rec·,

teur dans l'Académie.

JEAN-BAPTISTE

DE CHAMPAGNE

A Uffi de Bruxelles, neveu
de Philippe,donton,vient.deparler,futélevepar

fon oncle dans la peinture. L'union dans

laquelle ils vivoient & l'eftime qu'ils a-

yoientl'im pour l'autre 5 fit prendre au ne-

veu la même manière qu'avoit fuivie fon

oncle, en dégénérant un peu de force .ôç

de verité. Du refte ils avoient les mêmes

fentime-ns dans leur profeilion & dans leur

morale celui-ci, fit un voyage en Italie

qui ne dura que quinze mois, fans prendre
d'autre Goût que celui que les ouvrages
de fon oncle lui avoient infpiré. Il mourut

profefleur de l'Académie en i6$i, âge
d'environ quarante trois ans,
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NICOLAS LOIR

E
Paris, fils d'un habile Orfevre ne

manquaitpas de génie pour inventer,
ai de feu pour exécuter. Il n'y 'avoir néan-

moins rien en cela qui paflat le Peintre or.

dinaire. On n'y remarque,ni fineffe de pen-
tee,ni caractère particulier qui eut quelque
élévation. Il avoit un bon Goût de deffein,

delà propreté &de la facilité dans tout ce

qu'il faifoit & fans fe donner le tems de

digerer fes penfées,à peine les avoit-il pro-
duites qu'il les exécutoit, fouvent même en

discourant avec le monde, par la grande
habitude qu'il-s'étoit acquife &par l'heu-

reufe mémoire des chofes qu'il avoit vûes

en Italie. Il ne demeuroit court fur aucun

fujet & faifbitégaleînenrbien les Figures,
le Partage) l' Architecture Se les Ornemens.

On voit dans Paris quantité de fes Ouvra-

.ges tant publics que particuliers plufieurs
Galeries Se Appartemens & entr'autres

pour le Roi dans le Palais des Tuileries.

Il mourut en 1 679. âgé de cinquante-cinq
ans, étant pour lors profelieur à l'Acadé-

mie.
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Y

CHARLES LE BRUN

E Paris apporta
en naifïanc toutes

les difpofitions pour former un grand.

Peintre. Il le fervit de fon talent dès qu'il

put fe
fervir de fa raifon Il le cultiva par

des études continuelles & il le fit valoir

par
la fortune qui féconda fbn mérite &

qui ne l'abandonna jamais. Il étoit fils d'un

Sculpteur médiocre
qui demeuroit dans la

Place Maubert. Ce Sculpteur fur
employé

a quelque ouvrage
dans le Jardin de l'Hô-

tel Seguier. Il àvok accoutumé d'y mener

fon fils & de lui faire copier quelque

deffelns
auprès

de lui. M. le Chancelier

s'y étant un jour allé promener vit ce jeu-

ne homme qui deiîînoit avec tant de faci-

lité & d'application pour
fon

âge qu'il ne

douta point que ce ne fut l'effetd'un
génie

au-deflits du commun. La
phyfionomie

de

cet enfant lui plût.
Touche de ces bonnes

difpofitions
il

l'obligea de lui
porter

de

tems en tems de fes detreins, & voulut bien

dans la fuite
prendre

foin de fon avance-

ment, & l'aider de quelque fecours d'ar-

gent pour
lui donner du courage.

Ce
jeune homme animé

par
des récom-

pcnfes fit
des progrès fùrprenans

en forte
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que M. le Chancelier le recommanda a

Vouet qui peignoit alors la
Bibliothèque

de l'Hôtel Seguuer,, & qui étoit regardé de

tous nos Peintres comme le
Raphaël de la

France..

Le Brun ne à l'âge de quinze ans deux

ouvrages qui éprirent
les Peintres de ce

tems-là le
premier étoit le Portrait de fon

ayeul & l'autre
repréfentoit Hercule af-

ibmmant les chevaux de Diomede Après

quelque tems,
M. le Chancelier Seguier

con nùt par les progrès qu'a voit fait le Brun,

8c par l'avidité que ce je.une Peintre avoir

d'apprendre, qu'il étoit tems de le faire

woïager en Italie. Il
l'y envola, en 1639. Il

l'y entretint par une greffe p eanfion Pefpace

de trois ans pendant lefquels le Brun cul-

tiva (on génie par toutes les connoiflànces

qui l'ont conduit au degré
de

perfection où

il s'en: élevé. Les jeunes l'emtyes qui
re-

viennent de Rome paffent ordinairement à

Venife pour prendre au moins quelque

teinture du bon coloris mais le Brun n'eut

pas cecce curiofité.

Le premier
Tableau qu'il

fit à fon retour

d'Italie -fut le Serpent d'airain qui
eft

dans le Couvent des
Religieux

de Picpus,

& enfaite quelques autres pour
M. le

Chancelier fon
protecteur.

Il fentoit fort bien ce qu'il valoit pat
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compagnon
aux Peintres de ton tems, &

l'envie qu'il avoit de fe faire connoître.lu|i

faifoit.folliciter vigoureufement les,ouvra-

ges qui devoient être
expofés

au public. Ce

fut dans cette vûe qu'il fit à Notre-Dame

deux années de fuite le Tableau du Mai. Il

peignit
la

première
année le

martyre de

faint André, & la feconde le
martyre de

faint Etienne. Le Sueur dont nous avons

parlé étoit le feul Concurrent qui lui pût

disputer mais foit qu'on trouvât le Bran

plus habile ou plus
à la mode, foit que le

nombre de fes amis fût
plus grand, il em-

portoit toujours
fur ion .Competiteur les

grandes eccafions de fe fignaler.

La Galerie de M. Lambert dans l'Ifle No-

tre-D,ame, & le Séminaire de faint
Sulpice

établirent fi fblidement fa réputation que

M. Foucquet, Sur-intendant des Finances,

le voulut avoir pour les ouvrages de Pein-

ture qui .devoient embellir fa Maison de

Vaux-le-Vicomte. Le Brun y
a laiffé des té-

moignages de la,profondeur
de fon

génie &

de fon favoir furtout dans l'Appartement

que l'on appelle la Chambre des Mutes.

On
y voit un Plat-fond qui piroît un des

meilleurs Tableaux qu'il ait faits.

M. Foucquet, pour
attacher le Brun en-

tierement à fon fervice lui donna une
pen-

fion de douze mille livres, outre le
paie-
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ment defes ouvrages. Et après la détention
de M. Foucquet le Roi qui vouloir rendre
fon Royaume floriflant par les Arts auffi-
bieri que par les fciences, jetta les yeux fur
le Brun Sa Majefté l'anoblit Elle fho-
nora de l'Ordre de faint Michel & le fit
ion premier Peintre.

C'eft dans _ce pofte qu'il rendit fon mé-
rite encore plus fenfible au Roi &que M.
Colbert Minière d'Etat, & Sur-intendant
des Bâtimens le regarda comme le plus

grand Peintre du monde. Ce fut fur fes pro-
jets que ce Minüire propofa Sa Majefté
d'affermir les fondemens de l'Académie de

Peinture, & de la rendre la
plus

célèbre

qui ait jamais été en ce
genre-la.

Les reve-

nus en furent augmentes. On y établit de

nouveaux Statuts, & elle fut compoféed'uu
Protecteur d'un Vice-Protecteur d'un

Directeur, d'un Chancelier, de quatre Re-

fleurs, de quatorze Profefleurs dont il y
en auroit un pour l'Anatomie, &un autre

pour les Mathématiques de plufieurs ad-

joints aux Recteurs & aux Profefleurs de

plufieurs Confeillers d'un Secretaire, &

de deux Huiflîers.

Ce fut au(fi fur les Mémoires de le Brun,

que le Roi établit une Académie à Rome

pour y entretenir un Directeur qui eût foin

que les Penfîonnaires que le Roi y envie
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de tems en rems) le rendiflent capables de

bien fervir Sa Majefté dans les ouvrages de

Peinture, de
Sculpture; & d'Architecture*

Le Brun avoit un zele très-ardent pouc
faire fleurir les beaux Arts en France il ré-

pôndoit en cela aux bonnes intentions dit

Roi & M. Colbert étant chargé de faire

exécuter les ordres, s'en rapportoit entière-

ment à le Brun. Ce Peintre prenoit non

feulement le foin des chofes en général
mais il n'en épargnoit aucuns pour fes Ta^

bleaux en particulier. Il s'inftruifoit à fond

du fujet qu'il avoit à traiter ou par la lec-

ture des bons Auteurs ou par les Savans

qu'il confuitoit.

Il a fait a Sceaux, & dans plufieurs mai-

fons de Paris des ouvrages que la renom-

mée a rendus recommandables. Mais les

plus confiderables font chez le Roi en plu-
fieurs grands Tableaux de l'Hiftoire d'Aj

lexandre, au Plat-fond de la grande Gale-

rie de Verfailles & au grand Efcalier du

même lieu.

Quand le Roi crfoifit le Brun pour fort

premier Peintre il lui donna en même

tems la direction générale des Manufactu-

res des Gobelins Se il l'exerca avec tant

d'application qu'aucun ouvrage ne s'y fai-

foit qui ne rut de fon Deffèin. Il mourut en

1690. dans fon logement des Gobelins*
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Sà
Sepulture en: dans une

Chapelle qu'il
avoir

acquife à faint Nicolas du Chardon

«et, où fa veuve lui a fait ériger un ma

gnifique Maufolée.

REFLEXIONS

Sur les Ouvrages de Charles le Brun.

A facilité avec laquelle le Brun a faic

fes études de peinture à Rome, & les

premiers Tableaux qu'il peignit a fon arri.

vée, firent naître une
grande opinion de fa

capacité. Il n'amufa point le public par des

commencements louables qui fifïcnt feule-

ment préfumer ce qu'il devoir être un jour
il rît comme le

figuier qui au contraire des

autres arbres commence par produire fes

fruits fans les faire préceder de fleurs qni
en font les efperancès. Tout ce qui eft forti

de fa main a toujours été regardé comme

l'ouvrage d'un grand maître en forte que
l'on peut dire en quelque façon que les

progrès qu'il a faits dans fon Art n'ont pas
été pour fe faire habile puifqu'il l'éroit

déja-, mais pour devenir un des premiers
Peintres de fon fiécle.

Il avoit un beau génie, l'esprit pénétrant»
ôc le jugement folide il inventait facile-
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ment, mais avec réflexion. Il ne faifoit rien

entrer dans la compof tion de fes Tableaux

qu'il n'y eut bien pente il confultoit les

Livres & les Savans pour
ne rien obmet-1

tre de ce qui pouvoit bien remplir fon fujet;

il l'exprimoit ingénieufement & avec une

vivacité qui n'avoir rien de l'emportement.
On crut d'abord à la vûe de fes premiers

ouvrages dont les fujets étoient prefque
tous de dévotion que fon talent étoit par-
ticulier pour la douceur &

pour
latendref~

fe mais il a bien fait connoitre par les Tâ-

bleaux qu'il a faits depuis que fon génie
étoit univerfel & qu'il pouvoir également
bien traiter l'enjoué comme le férieux » Se

le tendre comme le terrible.

Il a traité fes fajets allégoriques avec

beaucoup d'imagination mais au lieu d'en

tirer les fymboles de quelque Source con-

nue, comme de la Fable, & des Médailles

antiques il les a prefque tous inventés

ainfi ces fortes de Tableaux, deviennent

par-là des énigmes que le
Spectateur

ne

veut pas fe donner la peine
d'eclaircir.

Il a toujours eftimé l'Ecole Romaine

pour le deffèin mais il a eu une pente
à fui-

vre celle de Bologne, & particulieremenr
le goût d'Annibal Carache, dans lequel it

avoir acquis une facilité merveilleufe. Et

fi dans cette partie il n'étoir pas tout-à fait
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!i ipiritneI que ce Peintre il étoit moins

chargé plus égal plus gracieux & tou-

jours correct. Ses Attitudes font d'un beau

choix, naturelles, expreflives contraftées

judicieufemenr fes draperies bien jettées,

nattant Se marquant le nud avec difcrétion,
fans y mêler néanmoins l'agréable variété

des étoffes particulières. Ses expreffions
font belles dans tout ce qu'il a voulu re-

préfenter & le traité curieux qu'il a com-

pofé des panions de l'âme avec des Figu-
,les démonftratives fait voir la grande at-

tention qu'il y avoir apportée. Il femble

pourtant qu'en cela même, il a trop génie-
ralement fuivi l'idée qu'il s'en éroit faite,

en forte qu'elle a dégeneré en habitude &

en ce qu'on appelle maniere.Cette habitude

eft belle à la vérité mais faute d'examiner

la nature & de voir qu'elle peut exprimer
une même paflîon de différentes facons, &

qu'il y en a de particulières qui font vives

& piquantesjilaprivé fes ouvrages d'un prix

qui non feulement leur aur oit donné entrée

dans les Cabinets des Curieux mais qui

leur y auroit procuréuneplaeeconfiderable.
Ce que je dis de cette générale expreflîon-

des pallions de l'ame peut avoir lieu pour le

denein tant des Figures que des.airs de tête

que le Brun a car ils font

prefque toujours les mêmes quoique d'un
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très-beau choix ce qui vient tans doute y

ou d'avoir réduit la nature à l'habitude.

avoit contractée, ou de n'y avoir pas afïèzt

confideré les'diverfités dont elle eft
fufcep-

tible & dont les
produétions fingulieres ne

font
pas moins l'objet du Peintre, que les

générales.
Le Brun reconnut afîèz dès fon retour;

d'Italie le befoin qu'il avoit de fe défaire

des teintes fauvages ôc triviales dont Vouée

fon maître s'étoit fervipour
la

prompte ex-

pédition
de fes ouvrages

il fit ce
qu'il pûc

pour en fortit., il les rendit plus modérées

&
plus approchantes

de la vérité mais

quelque effort qu'il
ait fait

pour
s'en dé-

faire entieremenr, il a toujours
retenu le

ftyle de fe fervir de teintes trop générales

dans fes
draperies

comme dans fes carna-

tions, W de n'avoir
pas

eu afTez
d'égard

aux reflets qui contribuent beaucoup à la.

force & à la rondeur des objets aufli-biert

qu'à l'union & à la vérité de 1.'imitation.

Ses couleurs locales font mauvaise, Se

il n'a
point

fait allez d'attention à donner

par cette
partie

le véritable caractère

chaque objet ce qui
en: la feule eaufe pour

laquellefesTableaux
fentent toujotirs^com-

me on dit la palette
& ne font point

cette

fidelle fenfation de la nature. Et ponr preu-

vede ce que j'avance ici, il n'y
a qu'à œcr*
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tre un des meilleurs Tableaux de le Brun

auprès de quelque autre des meilleurs de

l'Ecole Vénitienne. Cette compàraifon eft

excellente ,non fenlemeiit en cette occa-

iîon mais en toute autre où il s'agira de

juger des couleurs locales.

Cette pratique où étoit le Brun jointe
au peu de foin qu'il a eu d'emploïer les

bruns fur le devant de fes Tableaux &

l'opinion où il étoir que les grands clairs

ne pouvoient être placés fur le derriere

lui ont fait faire beaucoup d'ouvrages de

peu d'effet.

Iln'en apas ufé de même pour l'intelligen-
ce du Clair-obfcur, & quoiqu'il n'y ait pas
fait une attention bien formelle dans fes

premiers tems il en a connu la neceffité

abfolue dans un âge plus avancé, & l'a pra-

tiquée avec fuccès. Les grands Tableaux

qu'il a peints del'Hiftoire d'Alexandre en

font des preuves bien fenfibles.

Ces dernières productions qui font les

meilleures qu'il ait faires en fa vie, font plus

que fufftfantes pour faire voir l'étendue de

fa capacité & de fon génie & les Eftam-

pes qui en ont été gravées avec foin porte-
ront fa gloire par toute la terre.

Le Brun étoit univerfel par tous hs

genres de Peintures à la réserve du pai-

fàge. Son Pinceau étoit léger & coulant:
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Il joignit
une extrême îaciJite à une extrê-

me exactitude. Enfin
quelque

chofe
qu'on

puûTe
lui reprocher du côte de fa maniere

trop idéale
trop peu variée &

trop peu

naturelle, il avoit d'ailleurs affèz de
parties

pour
tenir un rang confiderable parmi les

habiles Peintres quoique
la

brigue ait

pu dire ou faire pour
obfcarcir fes talens

fa mémoire en eft déja vengée
la

pofte-

rité continuera fans doute de rendre la

juftice qui
eft due à fon mérite.

AVERTISSEMENT.

Madame la Comtejfe de Feuquiere n'ayant

pas jugé à propos de fournir un Mémoire

touchant la vie & les principaux ouvrages
de feu Mr. Pièrre Mignard fon Père

Premier Peintre du Roi le Libraire a crû

faire plaifir au Public d'extraire ce qui fuit
des Hommes Illufires de Mr. Perrault.

PIERRE MIGNARD.

Pierre
Mignard naquit à Troyes en

ChampagneaumoisdeNovembrejSio
fon pere paffa la plus grande partie de fa vie

à la guerre où il reçût plufieursbleflures qui

l'obligèrent enfin à quitter le fervice. Il eut

deux fils l'aîné ayant pris le parti de la
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peinture ,il deftinaa. la Médecine le cadet,

qui eft celui dont je parle. Ce jeune- fils

avoitune fi forte inclination pour la pro-
feffion de Con frere & tant de génie pour
ce bel Art que lo.rfqu'il accompagnoit le

Médecin qu'on avoir choifi ponr l'inflruire»
il ne s'occupait qu'à defimer les' attitudes

des maladies & de ceux qui les fervoient,

Il peignit dès lors dans un même Tableau,

la femme du Médecin, fes enfans & un

domeftique avec tant de refïemblance &

un iî bon goût quoiqu'il n'eût pas encore

douze ans que les plus habiles auraient

pu 1 avouer*
Ce premier eflai qui marquoit.ee qu'il

devoit être un jour dérermina fon Père

luilaiffer fuivre imeproféflîon pour laquelle
la nature lui avoit donné de fi heureufes

difpqfitions. Le progrès qu'il y fit en très-

peu de rems fnt tel ,que le Maréchal de

Vitry ayant vu les ouvrages de ce jeune

Peintre qui n'avait que quinze ans, le-de-

manda à fon Père pour peindre fa.Ghapelle
de Coubert où tous ceux qui fa virent fu-

ient frappés de la beauté de fon knaginar-
tion. Le Maréchal charmé- de fa vivacité

l'emmena Paris & le mit fous la con-

duite de Monfieur Vouer premier Peintre

du Roi, homme alors d'une grande repu-
Il s'atcacha d'abord à imiter fba.
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Maître, & le fit h parfaitement, qtr'on ne

pouvoir diftingner leurs ouvrages. Mais

l'excellence de fern génie lui fit bientôt re-

connoître ce qu'il y avait de foible dans

Vouet & dès qu'il eut vu les Tableaux que
le Maréchal de Crequy rapporta d'Italie, il

forma le deffèin d'aller à Rome où il arri-

va fous le Pontificat d'Urbain VIII.

Sa première application fur de quitter la:

maniere de Vouet il chercha de meilleurs

modeles dans les Antiques, Se dans les Ta-

bleaux de Raphaël & du Titien. Le bort

goût qu'il prit dans cette étude, mit fesTa-

bleaux en fi grande réputarion qu'ils le ré-

pandirent bientôt dans la Sicile dans la

Catalogne & dans l'Efpagne. Les Italiens

mêmes naturellement jaloux des étrangers
& r emplis du mérite de leurs Peintres, ne

purent s'empêcher de lui rendre juftice.

Il alla de Rome à Venife & fut comblé'

d'honneurs & de préfens par
tous les Prin-

ces dans les Etats defquels il pana. AVenife

il s'attacha particulièrement à l'étude du co-
loris, où il aeheva de fe perfectionner.

IT

demeura depuis
a Rome vingt-deux ans des

faire pendant lefquels il peignit les papes-

Urbain VIII. Innocent X.& AlexandreVII.

les Cardinaux Se les grands Seigneurs fbn-

hairerent tous d'avoir leurs Portraits de

fa main. Il continuoit à travailler avec un
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grand faccès lorfque le Cardinal Mazarin

lui envoïa les ordres du Roi 6c de la Reine

Mere pour revenir en France, oÙ..il a
peint

le Roi dix fois & plusieurs
fois toute la

Famille Royale.
Les

principaux ouvrages qu'il
fit

depuis

{onretour en France font la Coupe du Val

de Grace, qui
eft le

plus grand morceau de

peinture à frefque qui foit dans l'Europe.

Il
a peint aufli à

frefque
la

Chapelle
des

Fonds de faint Euftache un Plat-fond dans

l'Ar fenal & un autre à l'Hôtel de Longue-

ville
qui représente une Aurore. Il a peint

4 Verfailles la
petite

Gallerie du Roi, & un

grand Cabinet de
l'Appartement

de Mon-

feigneur. Mais fon Chef-d'œuvre eft la Gal-

lerie & le grand Salon de faint Cloud qu'il

acheva en moins de quatre ans. Il paroît

dans ces ouvrages une fi belle Ordonnan-

ce, tant de force & tant de grace que les

Connoiffeurs qui viennent d'Italie ,-y trou-

vent comme le remarqua d'abord le Car-

dinal Ranucci toute la beauté des peintu-

res des Caraches du Guide & du Domini-

quin,

Le Roi pour honorer fon mérite lui

donna des Lettres de Noblefïè en 1687. &

Monfieur le Brun
premier Peintre du Roi,

étant mort en 1690. Sa Majefté lui donna

les charges de fon
premier Peintre deDi-
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îtàtut & Chancelier de fon Académie

Royale
de Peinture &£ Sculpture & de Di-

reéteur des Manufacturés des Gobelins.

Dans le tems
qu'il tomba malade de la

maladie dont il eft mort il finiffoit un Ta-

bleau de faint Luc oiTil s'eft
peint lui-

même tenant une
palette

& des
pinceaux.

Il y
a même un petit bout de tapis qu'il laiffa

imparfait. Quatre mois
auparavant

il

avoit achevé un faint Matthieu. On voit

dans ces deux derniers Tableaux faits
pour

le Roi, que l'âge n'avoit rien diminué de la

correction de fon deffèin de la force & de

la legereté de fon
pinceau quoiqu'il fût

alors dans une extrême vieillefle. Il mourut.

le trente Mai 1695. âgé de 8 5. ans.

Il étoit extrêmement gracieux dans fes

dépeins dans les attitudes nobles & aifées

qu'il donnoit à fes Figures
& dans la fraî-

cheur agréable
de fon coloris. Il

peignoir

également en
grand

& en
petit

ce qui fe

rencontre rarement dans les
plus grands

Maîtres. Il a donné aux
Sculpteurs plufieurs

delfeins de Figures,
&

particulierement
de

plufieurs Termes qu'on
voit à Verfailles

&
qui

ont été travaillés fous fa conduite.

Il étoit fort laborieux, & difoit couvent,

qu'il regardoit les parejfeux comme- des hom-

mes morts. Cependant
il ne

pouvoir
fuffire

l'empreflement
des perfonnes

de qualité.
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qui defiroient d'avoir leurs Portraits de ra

main.

Ses bonnes qualités ne fe bornoient pas
au talent de fa profeflîon fon efprit fa

douceur Se l'agrément de fon commerce

lui firent un grand nombre d'amis qui lui

furent toujours fort attachés. Son amitié

étoit (tire S' régulière tendre & folide la-

probité & la droiture lui furent naturelles:-

Enfin les honnêtes gens trouvoient dans fa

converfation autant de charmes, que les.

Connoilfeurs en, remarquent dans fes ou-

vrages. Comme il a travaillé pendant foi-

xante-treize ans il eft mort avec des biens

confîderables. Il a laifle quatre enfans, trois

garçons Se une fille pour laquelle il eut une

tendrefïe finguliere qui a toujours été réci-

proque. Elle a époufë le Comte de Feu-

On a remarqué que lorfqu'il avoir à re-

présenter ou des Vertus ou des Déeffes il

les peignoit fouvent fous le vifage & fous

la taille de fa fille mais comme. • c'eft une

personne d'une rare beauté on ne doit pas
trouver étrange qu'il s'en fbit fervi pour
embellir fes ouvrages.
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CLAUDE G E L E'E,

dit

LE LORRAIN.

LA maniere dont la fortune a tiré ce

1_/ Peintre de-la
grande

obfcurité où ,il

émit, pour
en faire un homme eftimé

par

route
l'Europe

efftout-à-fait
furprenante.

Dans fa
jeuneiïe fes

parens
l'envoierent à

l'Ecole, mais comme il
n'y pouvoir

rien

apprendre
ils le mirent en

apprentifïage

chez un Patiner. il
y

acheva fon tems

mais comme ce fut fans en avoir
beaucoup

profiré ne fâchant
que faire il fe mêla.

parmi des
gens

de fa
profeffion qui

alloient

a Rome»
pour

tacher comme eux
d'y ga-

gner fa vie.Et comme il ne favoic
pas

laLan-

gue, &
qu'il

étoir
tort grouper,

ne
pouvant-

trouver de
pratique

il fe mit
par

hafardau

fervicç d'Augustin Tafle pour
lui broïer

fes couleurs pour nettoyer
fa

palette
&

fes
pinceaux, pour penfer

fon cheval pour

foire fa
petite cuinne, & les autres chofeç

néceffàires dans un ménage car
Augustin

n'avait
que

lui feul dans fa maison.

Ce Maître dans
l'efperance

de tirer de

fon Valet
quelque

fervice dans le
plus gras



5"ii VÊcoh
de fes

ouvrages
lui

apprit peu-a-peu quel-

ques règles de
Perspective.

Le Lorrain eut d'abord de la
peine à com-

prendre
ces

principes
de l'Arc mais lorf

qu'il eut commencé à recevoir quelque pe-
tite rétribution de fon travail le

courage

lui vint fon erprit s'ouvrit, & il fe mit

étudier avec une ferveur opiniâtrée.
Il étoit

à la
campagne depuis

le matin jufqu'à la

nuit à confiderer les effets de la nature &

à les
peindre

ou defîînertSandrart rapporte

qu'étant a la
campagne

avec lui pour étu-

dier ensemble, le Lorrain lui faifoit remar-

quer comme aurait fait un
Phyfîcjen

les

caufes de la diverficé d'une même vue, c'eft-

à-dire, qui paroît
tantôt d'une façon, &

tantôt d'une autre
pour

ce qui regarde
les

couleurs ainfi qu'il paroît par
la rofée du

matin, ou par
le ferain du foir.Il avoit la mé-

moire fi heureufe qu'il peignoir
avec beau-

coup
de fidélité étant retourné chez lui,

ce qu'il n'avoit fait
que

voir avec attention

à la
campagne.

Il étoit fi abforbé dans fon

travail qu'il
ne vifitoit prefque perfonnes.

Son divertiffement étoit l'étude de fa
pro-

feffion & à force de cultiver fon Talent, il

a fait des Tableaux qui lui ont acquis par

le monde une
réputation immortelle

dans le

genre
de

peinture qu'il
a embrafle.On peut

conjecturer par-là
ce que peut

la confiance
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dans le travail contre la pefanteu.r de l'et.

prit.
Il avoir de la peine à operer, & [on

ouvrage ne répondant pas
à fon intention

il étoit quelquefois huit jours à faire & dé-

faire la même chofe. Sa touche n'a point
de manieres, & il brouilloit fouventpaf
des glacis les arbres qu'il avoir touchés.

Quelque foin qu'il ait pris dedeffinerà"

l'Academie il n'a jamais pu faire des figu-

res de bon goût pour accompagner fes Paï-

fages. Il eft mort à Rome en 1678. extrê-

mement âgé. Le Pape Innocent X. efli-

moie tant fes ouvrages du Lorrain que

voulant en voir l'aureur il lui ht dire qu'il

lui feroit plaifir de lui faire quelquefois

cortège dans (es promenades.

N O E L C 0 Y P E L.

NOel Co y P EL, naquit à Paris le

deuxième Décembre 1629. il étoit fils

de
Guyon -Coypel Cadet de Normandie.

Il fut conduit a Orleans par
fon pere qui

y étant appellé par quelques affaires le mit

fous la
difcipline du plushabile

Peintre de

la Ville nommé Poncer, éleve de Vouet.

Ce Peintre éroit fort infirme & incom-

modé de la
goutte de forte que

ne pou-

vant
vaquer à fes affaires il y emp layoit
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fon jeune difciple, en qui il avoit remarqué

beaucoup d'efprit & de jugement mais

comme ces fortes d'occupations détour-

noient Coypel de fon travail, &: qu'il avoit

un grand amour pour la peinture il répa-
roit par les études qu'il faifoit la nuit le

tems qu'il perdoit le jour. Ayant atteint

l'âge de quatorze ans il revint à Paris;

& paflant par la rue de faint Honoré, il

entra par hazard dans l'Eglife des Jacobins,

où un Peintre nommé Quillerier peignoit
la Chapelle de S. Hiacinthe, lequel voyant
ce jeune enfant regarder fon ouvrage avec

attention,lui demanda s'il apprenoit à pein-

dre le jeune enfant lui, répondit qu'ouï

que s'il vouloit lui faire peindre quelque
chofe il connoîtroit le peu qu'il favoic

faire Quillerier y confentit, 5c ayant été

furpris de fon ouvrage, il continua de le

faire travailler pendant quelque tems.

Il fe fit enfuite connoître à Charles

Errard, qui pour lors entreprenoit toutes

les peintures qui fefaifoient pour le Roi

fous les ordres de M. de Ratabon Sur-

intendant des Bâtimens de fa Majefté. Et

comme Errard faifoit donner à ce jeune
homme une paye aufli forte qu'aux plus
habiles qui travailloient conjointement a-
vec lui, M. de Ratabon s'en étonna •,Seen

aïant demandé la raifon, Errard lui ré-
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pondit qu'il ne falloit pas payer félon

1'âge,
mais félon le mente.

Coypel n'a
prefque pas ce{ïe

depuis ce

tems-là de travailler
pour le Roi.

En l'année 1 660. il époufa Magdeléne
Heraulr, fille d'Antoine Herault Peintre

qui panbit pour lors pour un des plus

grands Connoineurs en beaux Tableaux

& qui en faifoit négoce. Alors le merite

de Coypel fut connu des Curieux les plus
conGderables.Il fit les Portraits de My-
lord Loxard Ambaflàdeur d'Angleterre
&cde fa famille dans un même Tableau,

qui fut fort eftimé des Connoiffeurs. 2

Magdeléne Hérault peignoit anflî & co-

pioit dans la dernière perfection. Il efl:

refté entre les mains de fa famille plufieurs
belles copies d'après Raphaël & de plu-
fleurs autres grands maîtres faites de fa

main. Elle éroit d'une vertu & d'une pieté

qui la mettoit encore audefliis de fes ta-

lents.

En 1661.il acheva un Tableau où il re-

prefenra faint Jacques le Majeur qui mar-

chant à la mort convertit en fon chemin

un Gentil, qui l'einbraffe. Ce Tableau fut

expose le premier jour de Mai à la grande
porte de i'Eglife de Paris avec un applau-
difïèment univerfel, & pafle encore au-

jourd'hni pour 11 n des plus beaux qui foient
dans cette Eglise.
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Il fit dans ces tems-là plufieurs Tableaux

pour le Roi dans le vieux Louvre & le
Plat-fonds de la Salle des Machines des
Thuileries. Il peignit enfuite plufieurs

grands Tableaux pour le Parlement de Bre.

cagne à Rennes qui furent fort fiftimés
& le font encore aujourd'hui des Con-

noifleurs.

Peu de tems après il peignit pour le Roi,
avec beaucoup de Succès le Plat-fonds

d'un grand Salon qui étoit alors à Ver-

failles mais qui malheureufemenr a été

abattu par les changemens que l'on a faits

dans le Bâtiment de ce fuperbe Château.

Ensuite, il donna à l'Académie Royale
de Peinture & de Sculpture ,où il avoit

été reçu un Tableau
représentant

Caïn &

Abel. Peu de tems après il fut élu Pro-

fefleur de la même Académie.

Dans ce même tems, il peignit legrand
Cabinet du Roi au Palais Royal. On voit

dans le Plat-fonds des Figures d'une cor-

rection de HeflTein que l'on admireroit

dans des Tableaux ancien,

Il fut enfuice choifi par M. Colbert Mi-

niftre Secretaire d'Etat, & Sur-intendant

des Bâtimens du Roi, pour peindre l'Ap-

partement de Sa Majefté aux Thuileries,

Tout y fut orné fous fa conduite, & fat

fes defleinsi&ily a plufieurs beaux Ta-
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bleaux de fa main tant aux Plat-fonds

cet Appartement que dans les Lambris

Se au deflfus des cheminées. Il y a auflLdans

le petit
Oratoire une Nativité de fa matin,

d'une grande
beauté.

Il fit enfuite plafieurs beaux Tableaux aux

Plat-fonds des
petits Appattemens du haut

du Château de Verfailles & en fit faire les

ornemensfiar fes deffeins.Ils ont été abattus

par
les changemens qui fe font faits dans

le Bâtiment.

En 16-7,4. le Roi lui donna un
apparte-

ment aux Galleries du Louvre & en même

tems, voulant qu'il
vît l'Italie, le choillt

pour directeur de ion Académie de Pein-

ture Sculpture
& Architecture que fa

Majefté a établie à Rome &c M. Colbert

qui l'iionoroit de fa
prot.eétion

lui con-

ieilla de mener avec lui en ce voyage fon.

tîls qui pour
lors étoit en-feconde au Col-

lège
d'Harcourt où il faifoit fes études &

qui cependant
n'avoit pas

laiffe de deffiner

les jours de congé
à l'Academie &

d'y

remporter plufieurs petits prix de defïèin.

Noël Coyper partit pour Rome vers la

fin de l'année 1^72. & mena avec lui An-

toine Coypel fon fils unique âgé pour lors

d'onze ans. Il y mena auffi fon beau frere

Charles Hérault Peintre de l'Académie

pour le païfkge ôc Charles Poerion foit
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'coufin & fon difciple qu'il avoit élevé chez
lui dès fa plus. grande jeuneffe. Plulieurs
autres Penfionnaires du Roi Peintres,

Sculpteurs & Architectes partirent avec

lui & fous fa conduite. Il arriva à Rome,
Se prit pofleffion du Directorat à la place
de Charles Errard, qui revint en France.

Peu de tems après Antoine Coypel fonfils

ayant remporté un prix à l'Academie de

faint Luc pour un deflein d'invention, &

n'ayant alors que douze ans & demi il

fut honoré de la penfion du Roi.

Noël Coypel donna un nouveau luftre

à l'Académie de France. Il loua un grand
& magnifique Palais pour la loger &

ayant fait mouler les plus belles Statues de

Rome il en orna un grand falon. Et ou-

tre l'Académie du modele, il en établit une

autre dans ce falon ponr deliïgner d'après
l'Antique &pour encourager les Etudians

à ce noble exercice, il y deflïnoit lui-mê-

me les foirs pour leur Servir d'exemple. Il

fit mettre les armes de France fur la por-
te du Palais de l'Académie & célebrer le

jour où elles furent pofées par un feftin,

des concerts de mufique, & un feu d'artifi-

ce. Enfin il n'épargna dans fa fonction ni

foins ni dépenfe pour faire honneur à fa

nation ce qui lui fit mériter dans Rome

l'eftime & l'amitié de tout le monde; tanr

par
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par
le caractère de fon

eipnt & de lès

moeurs, que par fa grande capacité. Car

il peignit Rome les Tableaux deftinés

pour
le Cabinet du Confeil du Roi à Ver-

failles, & qui par
les

changemens qui fe

font faits en batifTant la
grande pallerie

fe trouvent à
préfent placés dans l'Appar-

tement de la Reine. Ces Tableaux furent

expofés dans Rome à une fête qui fe fit i

la Rotonde, & reçurent un applaudiuemenc

général ce qui
fit

beaucoup d'honneur â la

Nation Françoife. Il fut honoré de l'amitié

de M. le Duc d'Etirées, alors Ambafladeur

de France à Rome de M- le Cardinal fon

frere, & des plus grands Seigneurs du
païs.

Il fat étroitement lié d'amitié avec le Ca-

valier Bernin,& le Cavalier Carlo-Maratti.

On le voulut faire Prince.de l'Académie de

S. Luc mais quelques raifons particulie-

rés l'empêchèrent d'accepter
cet honneur.

Enfin après
avoir

rempli
fa carrière dans

Rome pendant
troisannées avecdiftin&ion,

il revint en France avec fon fils où il fut

reçu de'M. Colbert avec des
marques

de

bonté infinies. Il y continua les
ouvrages

qu'il avoir commencés pour
le Roi.

Quelques années après,
il fit deux

pertes

duichangerentbeaucoup fa'fituation.Mag-

deléne Hérault fa femme mourut &
pref-

qu'eia iiîême tems il pleura avec toute la
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France le Protecteur des Arts & le fîen

c'eft-à-dire M. Colbert. M. de Louvois

devint Sur-intendant des Bâtimerïs Se le

chargea de
plufieurs deflèins de Tapùteries

pour la Manufacture des Gobelins & dans

l e même tems il fe remaria en fecondes

noces avec Anne Perrin. Il continua tou-

jours à travailler pour le Roi & fut élu

Recteur de l'Académie de Peinture mais

plus appliqué
fon Art & à fa famille, qui

devint fort nombreufe qu'à faire fa Cour,

il éprouva longtems que la fortune ne vient

guere chercher les perfonnes qui ne vont

pas au-devant d'elle. La force du mérite

cependant l'emportant toujours & rien

n'échapant à la juflice du grand Roi fous

lequel nous avons le bonheur de vivre fa

Majefté lui fit l'honneur de lui donner une

penfion de mille écus, & de le nommer Di*

recteur de l'Académie de Peinture après la

mort de Pierre Mignard que Sa Majefté

avoit nommé de même quand Charles le

Brun mourut. M. de Villa-Cerf, alors Sur-

intendant des Bâtimens l'honoroir de fa

bienveillance & le regardoit avec une

grande distinction pour la folidité' de fon

éfprit & pour
fa

probité.
Mais M. de Villa-

Cerf s'étant demis de la charge de Sur-

intendant des Bâtimens & n'ayant pas

vécu
longtems après Noël Çoypel refièn,.
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fit cette dernière perte avec la plus vive

douleur. Quelques années après il ne laifTa

pas de faire pour fEglife des Invalides

deux grands morceaux a frefque qui font

au-deflus de l'Autel & qui représentent
l'un l'Afromption de la Vierge & l'autre

fon Couronnement. Mais alors âgé de foi-

xante-dix-huit ans les grandes fatigues
d'unfi pénible onvrage, jointes à quelques

déplaifirs particuliers lui cauferent une 1011--

gue maladie, dont il mourut le vingt-qua-
tre Décembre 1707. âgé de foixante-dix-

neuf ans, la veille de Noël jour même de

fa naiiïance.

Il a laide après lui Antoine Coypel fou

fils allez connu par la réputation que lui

ont acquife fes grands ouvrages, dont plu-

fieurs font gravés. C'eft lui encore qui a

peint la Gallerie du Palais Royal, la voute

de la Chapelle de Verfailles 5 &fait les def-

feins, fur lefquels on a gravé en creux &

en taille-douce l'Hiftoire duRoi en médail-

les. On en diroit davantage, s'il n'étoit pas
vivant. Ce qu'on peut ajouter fans blef-

fer fa modeftie c'eft que fon mérite l'a fait

choifir Directeur de l'Académie au mois

de Juillet de l'année 17 14. choix que Sa

Majeûé a approuvé avec éloge.
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.MADAME LE

ELizabeth Sophie .Chéron époufe de

M.le Hayl1aquitàParisletroifiémc
d'Octobre de l'année 1648. Son pere qui
étoit de Meaux, avoir de la réputation par-
mi les Peintres de Portraits il étoit Calvi-

nifte irais. Marie le Fevre fa mere étoit

Catholique. Mademoifelle Chéron fit de fi

grands progrès dans la Peinture, qu'à l'âge
de quatorze ans elle étoit déja célebre: & ce

fut à cet âge que famere la mena à l'Abbaye
de Jouarre pour y peindre l'AbbefTe & des

Penfionnaires illuftres qui y étoient pour
lors. Ce voïage fut la caufe de fa conver-

ûon car au retour de Jouarre elle fe fit

Catholique. C'étoit une perfonne pleine de

mérite, foit du côté des vertus foit par
les talens. Son refpect & fes égards pour
fa mère fa fidélité pour fes .amis fa fen-

fibilité pour les pauvres Se furtput fon at-

tachement véritable à la religion Catholi-

que tout cela diftinguoit encore plus Ma-
démoifelle Chéron que fon habileté dans

la Mufique dans la Poëfie Se dans la Pein-

tu re. Nous avons d'elle un recueil de Poëfies

où fa piété Se fon génie paroiffent égale-
ment Se fi l'on vouloit donner au public
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toutt ce qu'elle a fait depuis, on auroit de-

quoi beaucoup augmenter ce Recueil; mais

nous ne parlons ici que de fon mérite de

Peinture. Elle réuflîflbit parfaitement bien,

furtout à peindre les femmes, mais elle ne

fe bornoit pas à faire des Portraits elle. 3.

fait voir dans des Tableaux d'Hiftoires urt

grand goût de deffein & une grande intel-

ligence du Clair-obscur. Mais peut-être
rien ne prouve-r-il tant fon favoir que la

maniere dont elle a deflïné en grand plu-
fleurs cachets antiques, qui contiennent eri

petit de grandes compositions & dont là

plupart gravées fur fes deffeins par d'ha-

biles maures, font dans les cabinets des

curieux. M. le Hay nous
fait efperer le refte.

On
peut voir auflî des têtes antiques de fa,

main, deflinées avec une purete de contour

& une élégance admirable. Du refte elle

avoit embraffé toutes les manières de pein-

dre & elle réuflîflbit également bien en

huile en miniature & en émail. Elle gra-
voit même & de bon goût.

Ses talens pour la Poëfie lui mérirerent

une.place dans l'Académie des Ricovrati de.

Padoue, qui lui en envoïa les Pàtentes en

i(î 99. dans lefquelles l'Académie lui don-

ne le furnom d'Erato. Son mérite de Pein-

ture l'avoit déja fait recevoir dans l'Aca-

démie que le Roi a fondée à Paris pour
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les Peintres & pour les Scmpteors. Voieï
l'Extrait des Regiftres de ce célèbre Corps:
Du onzié.mejour de Juin \6-jx. l'Académie
extraordinairement affemblée M> le Brun 4

f ré fente deuxTableauxde Portraits faits par

Damoifelle Elisabeth Cbéron lefquels ont

tellementfatisfait lA Compagnie qu'elle a efli-
in tet ouvrage tres-rare excedant même U

force ordinaire de fcn fexe « & a réfolu de lui

donner la qualité d'Académicienne i & pour

cet effet a ordonné de lui expédier les Lettre

nécejfaires* Qu'auroit dit l'Académie û elle

avoir eu à juger du mérite de Mffdemoifelle

Cheron par les ouvrages qui font depuis.
fortis de Ces mains ?

Elle mourut le 3. de
Septembre 1711.

avec tous les fentimens de pieté qu'on pou-
voit attendre d'une perfonne., qui comp-
toit pour rien tous les talens de i'efprit an

prix dès vertus Chrétiennes.

Elle a laifle deux illuftres Eleves Anne

& Urfule de la Croix niéces de fon mari

M. le Hay.

Il n'y a que peu de tems qu'on a reçu de

Rome l'Article fuivant on le donne ici en

François tel quil efl en Italien.

CARLO M A R A TT l

CAR 1. 0

MA r a t T i étoit origi-

naire d'Illyrie car du tems de Sali.-
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man fa famille vint s'établir à Çameranô

dans la Marche d'Ancone. Ce fut là qu'il

naquit en l'année
I6i$. IL fit voir dès fon

enfance un naturel très-heureux
pour la

peinture,
& étant venu à Rome chez André

Sacchi célèbre Peintre &
difciple

de l'Al-

bane, il s'y arrêta à la grande fatisfaéfcion

de Con maître, qui par
les

difpofitions de

l'intelligence du jeune élevé prévoyoit &

difoit à tout le monde qu'il feroitplusgrand

Peintre que lui. Il s'attacha fort aux ou-

vrages
de

Raphaël des Caraches & du

Guide 8c de ces trois manières il s'ente

une propre par laquelle il parvint bientôt

à un haut degré d'eftime & de réputation

non feulement dans Rome & dans l'Italie,

mais dans toute
l'Europe. On a uneinfinité

de fes Tableaux
grands &petits,tous peints

avec une extrême foin. On voit entr'autres

de fa main
plufieurs

têtes de la fainte Vier-

ge, qui
lui ont fait beaucoup d'honneur. Il

commença
les

peintures
du Palais Altieri,

mais il ne les a
pas achevées ce qui lui

caufa
beaucoup

de déplaifu parce qu'il

s'étoit
propofe

de faire voir dans ce Palais

toute l'étendue de fon [avoir. O n faifoit un

fi
grand cas de fes ouvrages qu'on kiia

donné jufqu'à
fix cens écus pour une

demi-

Figure, & trois mille écus pour
un Ta-

bleau d'Autel. Il étoit en grandeco n.fîdér a-
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tion
auprès

de
plufieurs Princes

de! l'Eé-

rope, auprès
des

Papes,
& fur-routde Cle*

ment
XI. aujourd'hui regnant qtli

le fitChe-

valier dans le
Capitole,

en
prefence du

Sa-

cré
Collège, ôc qui pendant

le cours de fa

vie & à la mort l'a comblé d'honneurs. Car-

lo Mar atri mourut le
i 5.

de Novembre de

l'année 1713. âgé

de

quatre-vingt-huit

ans &

fept

mois. Il eft
enterré

dans un ma-

gnifiqueTombeau qu'il s'étoit prépiré pen-

dant fa vie dans

l'Eglife

des Chartreux

de Rome. On lui a

érigé à
Camerano,

lien de fa naifïance,
un fuperbe

monu-

ment avec
l'infcription

fuivante.

CAROLO MAKATTI

Ex

Jllyria oïiundo Camerani brto>

Viro toto Orbe celeberrimo

£)uem ob JinguUrem ejus virtutem

Clemens XI. Pentifex Max. bon arum

Artium Reftitutor

In Capitolio adftante Sacro Cardinalium

Senatu

Equeftri Cruce infignivit

Et anteà Alex. VII. Clem. IX. Innoc. XI

& XH.fummi Pontifices

Ludovicus XIV' Galliarum Joannes III.

Polonï& Reges.

Chrifiïna Alexandra Sumrtan
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Qv

Jzjutn plurimis honoribus » &munenbus

decorarunt

Roma in Tétnplo ad Diocletiani Tbertnas
tmnulo magnifiée extracio

Re/urrecîionem expefîaturo
Cives Cameranenfes Civi Optimo &

Mufti

Exiguum hoc non exigui amoris doca-,
mentum

Po/aere
Ne tanto Viro

Cujus memoria nulla fere Europœ Civitas car et

In Natal; Loco mmumento deejfet.
Vive bat Anno falutis M. DCC. XII.

Avertis semént.

Le fécond Article de M. de la Hire &

les quatre derniers Articles ont été ajou-
tes dans cette Edition à l'ouvrage de M.

de Piles.
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Et de ft diverjité par rapport aux

différentes Nations*

A Près avoir
parlé des Peintres de difc

ferens endroits de
l'Earope j'ai cru

qu'il ne feroit
pas

hors de
propos

de dire

ici
quelque

chofe des différons goûts des

Nations.On a
parlé du grand goût

dans [on

lieu, & l'on a irait voir qu'il devoit fe trou-

ver dans un
ouvrage accompli,

comme dans

fa fin 6c dans un Peintre parfait comme

dans fa fôurce. Mais il y a dans les hommes

un
goût gênerai, qui

eft
fnfceptible

de
pu-

reté & de
corruption, & qui devient par-

ticulier félon
l'ufage que

l'on fait des cho-

fes
particulières. Je tâcherai d'expliquer

ici la maniere dont il fe détermine &

dont il fe forme.

On
peut

ce me femble raifonner du

goût de l'efprit comme du goût du
corps.

Il
y a quatre cliofes a confiderer dans le'

Goût du
corps.

1.
L'Organe.

2. Les chofes
qui fe mangent ou qui

j. La Sensation qu 'elles caufent.

4. L'Habitude que cette même Senfa-
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{ion feïteree
produit dans l'organe.

Il y a de même quatre chofes confide-

rer dans le goût de
l'efprit.

i.
L'Efprit qui goûte,

1. Les chofes
qui font goûtées.

3. L'Application de ces chofès
à l'efpritv

ou le
jugement que fcfprit en

porte..

4. L'Habitude qui te fait de
plufieurs:

jugemens réiterés de
laquelle il fe

.forme une-idée qui s'attache à notre

efprit.

De ces quatre choies fon
peut inrerer r

Que l'efprit peut être
appelle goût en

tant qu'il eft confideré comme l'organe ï-

Que les chofes peuvent être
appellées

de

bon ou de mauvais goût à mefure qu'elles:

contiennent ou qu'elles s'éloignent des'

beautés que l'art le bon fens &
l'apprcr"

bation de plufieurs fiecles ont établies.

Que le jugemenr que l'efprit fait d'abord

de fon objet eft un
premier goût naturel

qui, dans la fuite peut fe
perfectionner,

oui

fe
corrompre felon la

trempe
de

l'efprie
& la qualité des objets qui fe prefentent^

Et enfin Que ce jugement réitéré pro-

duit une habitude 6c cette habitude une"

idée fixe & déterminée, qui nous donne

nn
penchant continuel

pour
les choies qui

ont attiréwotre
approbation

& qui

de notre choix
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C'eft ainfi
que fe forme peu-a-peu1 dans

l'efprit
de

chaque particulier
ce

que nous

appelions plus
ordinairement

goût
dans la

Peinture. Du relie quoique
tous les

goûts

ne foicnt
pas

bons chacun eft
perfuadé

que
le fien eft le meilleur. C'eft

pourquoi

l'on
peut

définir le
goût,"

l'idée habituelle

d'une
cfiofe conçue

comme la meilleure dans

fin genre.

I1 y a trois fortes de goûts
dans la. Pein-

tur e le goûr naturel
le

goût artificiel &

le
goîlt

de nation

Le
goîtt NATUREL

eft l'idée qui fe

forme dans Notre imagination la vue de

la fimple nature.Il paroît que lesAllemands

& les Flamands font rarement fortis de cet-

te idée &: la commune opinion eH que le

Correge n'en a po'iut eu d'autre. Ce qui
fait toute la différence de celui-ci-à ceux-

là. c'eit que les idées font comme les li-

queurs qui prennent la forme des Vafes où

elles font reçues & qu'ainu le goût naturel

peut être bas ou élevé félon les talens des

particuliers,& felon le choix qu'ils font ca-

pables de faire des objets de la nature.

Le Goût Artificiel, eft une idée

qui fe forme par la vîle des ouvrages d'au-

trui, & par la confiance que nous avons

aux confeils de nos Maîtres en un mot,

par l'éducation.
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Et le
coût

de N A T I O N eft une idée

que les ouvrages qui fe font ou qui fe

voient en un païs, forment dans fefprit de
ceux qui les habitent. Les differens goûts
de nations fe peuvent réduire à fix, le goût
Romain le goût Vénitien le goût Lom-

bard, le goût Allemand le goût Flamands,
8c le goût François.

Le goût Romain, eft une idée des

ouvrages qui fe trouvent dans Rome. Or il

eft certain que les ouvrages les plus eftimés

qui foient dans Rome, font ceux que nous-

appelions Antiques & les ouvrages Moder-

nes qui les ont imités foit en Sculpture
foit en Peinture. Toutes ces chofes confîf-

tent principalement dans une fource in-»

épuifable de beautés dudelfein dans un

beau choix d'Atitude, dans la fine1fe des

expreflions dans un bel ordre de Plis Se

dans un ftyle élevé où les Anciens ont porte
laNature, & après eux les Modernes de-

puis près de deux fiecles. Ainfi ce n'eft pas
merveille fi le Goût Romain étant extrê-

mement occupé de toutes ces parties le

coloris qui ne vient que le dernier,n'y trou-

ve plus de place. L'efprit de l'homme eft

trop borné, & la vie eft trop courte pour

approfondir toutes les parties de la Peintu-

re, & les poffeder parfaitement toutes a la

fois fur-tout dans un tems Óù les principes
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de cet Art ne font encore ni bien établirai

bien connus. Ce n'eu: pas que' les Romains

méprirent le Coloris, car ils ne peuvent me-

prifer une chofe dont ils n.'ont jamais en

une idée bien jufte mais étant prévenus
d'autres parties où ils tâchent de fe perfe-
ctionner 8c n'ayant pas le tems de s'appli-

quer ci connoître le Coloris ils ne l'efti-

ment pas tout ce qu'il vaut.

Le Goût Vêmitièm, en:
oppofé

au

Coût Romain, en ce que celui-ci a un

peu trop negligé ce qui dépend du Coloris,

& celui-là ce qui dépend du delïein. Com-

me il y a très-peu d'Antiques à Venife, Se

très-peu d'ouvrages du goût Romain les:

Vénitiens fe font attachés à exprimer le

beau naturel de leur païs. Ils ont cara&e-

rifé les objets par comparaison non feule-

ment en faifant valoir la veritable couleur

d'une chofe, par la veritable couleur d'une

autre mais en choifîflant dans cette oppofi-
tion une vigueur harmonieuse de couleurs)

6c tout ce qui peut rendre leurs ouvrages

plus palpables, plus vrais & plus furpre-
nans.

Le Goût Lombard, confifte dans un def

fein coulant, nourri, moëleux, &mêlé d'un

peu d'Antique & d'un bien naturel choifi,

avec des couleurs fondues, fort approchan-
tes du naturel, & employées d'un pincer
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léger. Le
Gorrege eft le meilleur exemple

de ce Goîtr, ScleaCarraches
qui ont tâché

de l'imiter, ont été
plus correct que lui

dans le defïein, mais inférieurs à lui dans le

Goût de ce même Deffein dans la Grâce
dans la Delicatefle ôc dans la fonte des-
Couleurs. Annibal dans le féjour qu'il fit à
Rome prit tellement le Goût Romain, que
je ne compte pour Lombards que les ouvra-

ges qui ont précédé celui de la Gallerie
Farnefe.

Je ne mets pas non plus au nombre des-
Peintres Lombards ceux qui étant nés en
Lombardie ont fuivi on l'Ecole Romaine*
ou l'Ecole Venitienne parce que j'ai plus
d'égard en celaa, la maniere que l'on a pra-
tiquée qu'au lien où l'on a pris naiiïànce»
Les Peintres &les Curieux qui ont mis par

exemple dans l'Ecole deLombardie,le vieux

Palme, le Moretto, Lorenzo Lotto, le

Moron, & plufieurs autres bons Peintres,

Lombards du pats de Breile & de Berga-

me, nous ont jettés infenfiblement dans la-

confufion & ont fait croire plufienrs que

l'Ecole Lombarde & l'Ecole Vénitienne

étoient la même chofe parce que les Lom-

bards dont je viens de parler ont entière-

ment fuivi la maniere du Giorgion
& du;,

Titien. J'ai moi-même parlé
autrefois fe-

lon cette idée confivfe parce que la plupart
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de nos Peintres François en par loient ain{ï j

mais la raifon 6c les Auteurs Italiens qui
ont traité ces matières m'ont remis- dans

le bon chemin.

Le Goût ALLEMAND eft celui qu'on ap-

pelle ordinairement Goût Gotique. C'efi:

nne idée de la nature comme elle iè voit or-

dinairement avec fes défauts ce non com-

me elle pourroit être dans fa pureté. Les

Allemands l'ont imitée fans choix, & ont

feulement vêtu leurs Figures de longues

draperies dont les plis font fecs 6c caflfés.

Ils le font plus arrêtés à finir leurs objets

qu'à les bien difpofer les exprefhons de

leurs Figures font ordinairement iniipides,
leur deflèin. fec leur couleur padable, &

leur travail fort péné. Il y a eu néanmoins

parmi les Allemands des Peintres qui mé-
rirent d'être distingués & qui ont été en

certaines parties comparables auxplus ha-

biles d'Italie.

Le Goût Flamand ne differe de l'Al-

lemand que par une plus grande union de

couleurs bien choifies par un excellent

Clair-obfcur 6c par nn pinceau plus moë-

leux. J'excepte des Flamands ordinaires,

trois ou quatre Flamands difciples de

Raphaël,quirapporterentd'Italie la maniè-

re de leur Maîtr e, dans le deffein & dans le

Coloris. J'en excepte encore 'Rubens &
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VandeiK, qui ont

regardé la nature
par des

yeux penetrans
&

qui ont porté fes effets

dans une élévation
peu commune quoi-

qu'ils
aient

retenu quelque chofe du natu-

rel de leur
païs

dans le Goût du deflèin.

Le Goût
Fr ançoi

s a été toujours fi parta-
gé, qu'il eft difficile d'en donner une idée

bien jufte car il paroît que les Peintres de

cette Nation ont été dans leurs ouvrages af-

fez differens les uns des autres. Dans le fé-

jour qu'ils ont fait en Italie, les uns fe font

contentés d'étudier Rome & en ont pris
le Goût D'autres Cefont arrêtés plus long-
tems à Venife, & en font revenus avec une

inclination particulière pour les ouvrages
de ce païs-là, & quelques-uns.ont mis tou-

te leur induftrie à imiter la nature telle

qu'ils la croient voir. Parmi les plus habiles

Peintres François qui font morts depuis

quelques années il y en a qui ont fuivi-

leGoût de l'Adtique,& d'autres celui d'An-

nibal Carrache pour le Deflèin & les uns

& les autres ont eu un Coloris aflèz trivial:

mais ils ont d'ailleurs tant de belles parties,
& ils ont traité leurs fujets aeec tant d'éle-

vation, que leurs Ouvrages ferviront toîl-

jours d'ornemens à la France Se feront ad-

mirés de la pofterité»
Le
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NoMS DES PEINTRES

dont il
eji parlé dans

ce Volume.

AD a m EtsUMsuy Page $$6

Albert Dure.
336

Albert, Leen-Baptifie* 139

André del Surte. 1 Si

Angelic Jean, 14:

Antoine de Mcffinev
14 j

Apeller
ne;

Balchazart Peruzzi, de Sienne* io<>

Bamboche Pierre de Laar, dit
41

Barenc Ditteric. $66

Baroche, Frédéric. 2.34

Baflàn Jacques
du Pont, dit & fes Fils.

Baftïan-del Piombo. 219

Baur Guillaume. 411

Beccafumi
&ominf<{tte.

207

Bellin
r Jacques. 2 4f

Bellin Gentil. la même*



tontenus en et Volume* U-f-

Bellin Jean.

Blanchard, Jacques. 45
Blomarr, Abraham. $9$

Bol, Jean. $67

Both Jean » &fort Frère* 41 9

Bourdon Sebajîien. 491
Braurj Adrien.

Brendel Frédéric» 411t

Du Bretiil. 449

Bril, Matthieu» ?77

Bril pdul. fa même,

Bnigle Pierre dit le Vieax.Btttgle. $ 61
Le Brun Charles. 505S

Bufalmaco, Bonamieo,

C.

Caliart, Benoît. 274*

Caliari Charles. la même.

Caliari, Gabriel. la même;,

Candito Pierre- 34;

Les Caraches. 290

Carlo Maratti. 541

Caftagno André del

Cavallini Pietro. i$6

Champagne Philippe de 467-

Champagne, Jean-Baptifte de 505
Chéron Elifabeth-So/bie. 5 3 £
Cimabué. ri 9

Corrége Antoine.



$48 Noms
des Peintres

Corneille Corneille.

Corneille Pierre.

Cofimoj Pierre. 15

Cofîmo André. 18$

Char mois Martin de 475

Courn Jean. 447

Coxis Michel. 345

Coypel,
Noël.

513

D'A K de Volterre. $76

Dipembec, Abraham. 410

Dominique de Vemfe. 145

Le Dominiquin. ju

Dorigni Michel, 48

Les Doues. 145

Duccio. zdS

E.

F.

Fouquier, Jacques. 414

Franc Flore. 3^3

Francefca Pietro delta 14°

Francefco Francia. i?5

François Simon.. 495

Fréminet Martin. 449

Du Frefnoy, Charles- A If on/é. 48i



kontenits en te Volume. ffâr
G.

\J Gaddo Gaddi Tadeo di 137
Gaffe!, Lucas.

Gaud Henri, Çomte Palatin. 41 z

Geldorp. 4!9

Gelée Claude dit le Lorrain. 521.

Genga Je rhne. 175
Gentile da Fabriano.

Georges Pens.

Gerbier Balthazart. 438
Ghirlàndaï Dominique, 147

Giorgion. 14<>

Giottino Thomas, 138
Giotto. 13Z
Girard Dau, 428

Goltius j Henri. 374

Goltius Hubert. 365
Le Guerchin. 3 14

Le Guide. 305
H.

Hanneman. 43 i

Hemskerc Alartin. ,3 67
Herman Suanefeld. 418

Hire, Laurent de la 479

Holbein Jean. 3 56

Honcorft Gérard,
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Jean de Burges 349
ean daUdiné. 204
Jordans Jacques. ,4.31

Jofepin. 23 j

Jules Romain. 176

Laurati, Pietro. 1 36
Léonard de Vinci. 157

Lippo. 139

Lippi, Philippe le Pere. 14z

jLippi, s Philippe le Fils. 1 49

Loir, Nicolas. 504

Laurenzerti, Amhrogio* 136

Lucas de Leyde. 345

Manteigne André. 1 5

Mar garitoné. ijî

Martin de Vos, 370

Memmi Simon. i$7

Michelange Bonarotti.. 210

Miçlielange -de Gavage, J



ce Folumt.

Mignard, > Nicolas. 490

:Mirevelt 401

Miris François.. 430

More» Antoine, %6i

Mortuo da Feltro, 195

Mutieru 477

449

Organa
André. 1 $ 8

P.

Pamphile, Ï14

Le Parméfân. 15? 5

Parrafius. in

Pafqualin
délia Marca. zjS

Paul Véronéfe. r6G

Pellegrj.n 4e Bologne.

Pellegrin
de Modéne. 106

Pennij France fço
dit il Fattoré. 181

Penni, Lucd. 182.

Perrier François. 470

Perrin del
Vague. i'09

Petel Georges.

Piètre de Cortonc, ijS

Piètre
Pérugip.



Noms des Peintres]

Polemboufg Corneille.

Pinturrichio Bernardin. 150

P,olidore de
Caravage. 187

Pontorme Jacques de 1 8

Pordenon^ l'Ancien. 275

Pordenon Iules Licinio dit 285

Porbus Pierre &
François. $66

Pouflin, Nicalas. 457

Primatice François.
m

Protogéne. 124

Q.

U 1 l L I N u s Erafme. 43

Quintin
Meflïs. 347

R.

Raphaël da Régie. 231

Rambranr. v 411

Ribera, Jofeph dit l'Efpagnolet. 355

Richard. 235

Le Roux, ou Rofro. 194

Rotenamer Jean. 39

Rubens, Pierre-Paul 383

S.

Sandro Boticello. 151

Saveri Roland. 410

Schouarts Cbriflophe* 364

Schut, Corneille. 401

S corel » Jean. 3^4

Sebaftien



Aa

Sebaftien de Venife. 2. Or'9

Ségre Gérard. 400

Ségré
Daniel 417

Signorelli,
Lucas.

155

Spranger Barthelemi. 371

Stefano de Florence. x$6

Scella Jacques. 4.72.

Scenuik Henri. 3 98

Stimmer, Tobie. 36a

Stradan j Jean. 371

Sueur, Euftache le 47 7

Téniers David le Vieux. 415

Téniers David le Jeune. 420

Tefte Piétre. 137

Timanthe. 115

Tintorec Jacques- Robttfti dit le 161

Tintorerta Maria* x6S.

Titien. 250

Torrencius, Jean. 410.

V

LE
Valentin.

LVan-Deik, Antoine, 4»

Van-Heetn, Corneille. 420

Van-Eyk Jean & Hubert» 334

Van-Houk, Jean. 414
Van Oi;lay Bernard. 344

Van-Or t Adam. 378

Vanius François*. 2. 35.



55 4 Noms des Peint. contenus en ce Fol.

Vann. 45*

Vafari, Georges.

Vecelli s François. 26o

Vecelli Horace. '' xSi

Ver-Mandre Charles. 3^9

Ver-Meyen Jean CormiUe, 360

Vérocchio -André. 1 48

Ver:fcure Henri. 437

Vignon, Claude. 491

Vouëc Simon.

Z

Zuccre Fréderic. 23 1

:Fin des Noms des Peintres contenus

in ce Votante.
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APPROBATION.

J'Ay

lû par l'ordre de
Monfeigneur le

Chancelier,
ce Livre, intitulé Abregé

de la, Vie des Peintres avec des réflexions

filr leurs'Ouvrages > & un Traité du Peintre

parfait De la connoiffance des deffeins &

de l'utilité des Eflampes :.& j'ay crû que

cette Edition où l'Auteur a mis la der-

niere main & où l'on a
pris

foin de faire

quelques addirions feroit plus agréable

encore & plus utile au Public que toutes

les Editions precedentes. Fait à Paris ce

dixième de Fevrier 1715.

Signé»



PRIYILEGE DV ROT.

LOUIS,

par la
grace

de Dieu Roy de

France & de Navarre A nos amez & féaux

Confeillers Maîtres des Requêtes
ordinaires de

notre Hôtel Grand Confeil Prévôt de Paria,

Baillifs Sénéchaux leurs Lieutenans Civils &

autres nos Justiciers qu'il appartiendra SALUT.

Nôtre amé
J a c o^u

E Estïenne, Libraire
à Paris Nous ayant fait remontrer qu'il fouhaite-

roit faire imprimer un Abregé de la Vie des Peintres,
avec des Re flexions fur leurs ouvrages Et un Cours
de Peinture par principes compojé par le fieur de

Piles; s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de

Privilege fur ce néceflaires Nous lui avons permis
& ,permettons par ces Présentes de faire imprimer
ledit Livre en relle forme marge caractère

conjointement ou feparément & autant de fois

que bon lui femblera; & de le vendre faire ven-

dre & débiter par tout notre Royaume pendaot
le tems de dix années confécutives à compter du

jour de la datte defdites Préfentes. Faifons défen-

fes à toutes fortes de perfonnes de quelque qualité
& condition qu'elles foient d'en introduire d'im-

prêt ion étrangère dans aucun lieu de notre obéïf-

fance & à tous Imprimeurs-Libraires, & autres

d'imprimer faire imprimer vendre faire'ven-

dre débiter ni contrefeire ledit Livre en tout

ni en partie ni d'en faire aucuns Extraits fans

la permiffion expreffe & par écrit dudit Expofant,
ou de ceux qui auront droit de lui à peine de con-

fifeacion des Exemplaires contrefaits & de quin-
ze cens livres d'amende contre chacun des Contre-

venans dont un tiers à Nous un tiers à l'Hôtel-

Dieu de Paris, l'autre tiers audit Expofant, & de

tous dépens dommages & intérêts à la charge

que ces Pxéfentes feront enregiilrées tout au long
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fur le Regiftre d'e ta Communauté Jes Impîmeara
& Libraires de Paris, & ce dans trois mois de la

date d'icelles que l'Impreflion dudit Livre fera

faite dans nôtre Royaume & non ailleurs en

bon papier, & en beaux caractères, conformément

aux Reglemens de la Librairie & qu'avant que
de l'expofer en vente il en fera mis deux Exem-

pbîres dans notre Bibliothèque publique un dans-

celle de notre Château du Louvre & un dans celle

de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier

de France le fieur Voyfin Commandeur de nos

ordres le tout peine de nullité des Prefentes du-

contenu defquellcs Vous mandons & enjoignons
de faire jouir riispofant ou fes Ayans caufe

pleinement & pailiblement fans fouffrir qu'il leur

loir fait aucun trouble ou empêchement. Voulons

que la copie defdites Preientes qui fera imprimée
au commencement ou à ta fin dudit Livre foit te-

nue pour dûëmenr fignifiée & qu'aux Copies col-

lationnées par l'un de nos amez & féaux Confeii-

1ers & Secrétaires foy loir ajoutée comme à l'O-

riginal. Commandons au premier notre Hujflîer

ou Sergent de faire pour l'exécution d'icelles tous

acres requis & necefîaires fans demander autre

permiffion Et nonobftrant clameur de haro

Charte Normande & Lettres à ce contraires car

reI elï notre plaifir. Donné à Verfailles le 10 jour
du mois de Mars l'an de grace 171 j & de notre

Règne le foixante- douzième. Par le Roy en fon-

Confeil. Fou qjj ET.,

~Regij1rs fur le Regifire nutn. j-. de la Commit-

1Muté des Libraires 6. Imprimeurs de Paris page

524. num. 11J1. conformément
aux Reglemem,

notamment à l'Arrêt dit Confeil du
13

Août
1703.

.4 Paris le



CATALOGUE
Des Livres nouvellement imprimés à

Paris

chez Jacques EsTIENNE Libraire,

ruë Saint Jacques à la Vertu.

TRaites

fur la friere publique
&

fur Ies Difpo-

ficions pour offrir les Saints Myfteres &
pour y

participer avec fruit in douze grand papier feptié-

me Edition, il. 1.

le même, in douze petit papier. 1. 1, 1 5 f

le même in dix huit grand pipier 1. 1. >o.

le même, in dix-huit petit papier
J. 1.

Lettres fur divers fujets
de Morale & de Piété ,lpar l'Au-

teur du Traité de la Prière publique troiiîcme Edition

in douze, grand papier, r.l. 15.C

le même, in douze, petit, ,papier il. 10 f.

le même in dix-huit grand papier Quatrième

Edition 1 1.
5 f,

le même in dix-huit petit papier 1 Il.

Sentimens
qu'il

faut infpirer à ceux
qui s'engagent dans la

profeffion ùeligieufe in douze i lof.

** Méthode &
t'ratique

des
principaux Exercices de

fiété par le même in douze feconde Edition aug-

mentée de plusieurs Exercices pour la Çonfeffion &

Communion, i I.

Conduite fpiritueile pour
les Novices, par le même in

douze a 1. 5 f.

Méditations fur les plus importantes Veritez Chrétiennes

& fur les principaux Devoirs de la Vie
Religieufe, pour

les Retraites de ceux qui ont embralTé cet état Nou-

velle Edition revûë &
corrigée par l'Auteur in

douze a 1.

xhortations aux malades, & aux mourans avec des con-

^fiderations fur les devoirs des perfonnes qui font enga-

gées par leur état à fervir les malades dans les Hôpi-

taux, in douze 1 1. o f.

Recueil de tous les Mandemens & Lettres Pafiorales de M.

Fléchie*. Evêque deNifmes, fur divers fujtts avec

ion Oraifon funebre in douze a 1,

– Oeuvres mêlées du même contenant fes Dit:



cours Cômplimens' Harangnes Poëiîes Latines S£
îrançoifes &c« id

dsaz.e i 1. jf;

Lettres choifics du même fur divers fujets avec

une Relation des
Fanatiques

& des Réflexions fur les

mœurs du
fiécle,

irl
datze 2

vol.
1. lof.

La Vie de Sainte Thcrefe tirée des Auteurs
originaux

Efpagnols
& des Hiftoriens

contemporains avec un

choix de fes
plus

belles Lettrcs
pour

fervir d'eclair.

cifiemenr à i'Hiftoire de fa Yie par M
ne Vjllefo--

R.E in quarto 6 1.

Conférences
Ecclefiaftiques

de Paris où l'on concilie la:

Difcipline
de

i'Eglife
avec la

Jurifprudence
du

Royau-

me far ie Mariage, & où l'on a
ajouté

les
pailagis de

l'Ecriture, des Conciles, des Peres des
Jurjfconfultes;

les Uz & Coutumes de
chaque Kiceefe &c.

Ouvrage

non feulement néceifaire à tous l'rêrres, Curez, Direc-

teurs, Confefieiirs Avocats &c. mais encore tres-
utile a toutes les perfcnnes qui fcnt engagées dans lVtat

du miri.toe ou lui veulent s'y engager. Imprimées par
l'ordre du Son Eminence

Nionfeignur tE Cardinal Ve

Koailles Archevêque" de Paris feconde Edition te--

vûë, corrigée &augmentée & mife dans un meilleur'

ordre que la première in 4e«x.e 5 vol ni iof,

ta Bibliothèque des; Prédicateurs qui contient les prin-

%-cipaux fujets de la <MoraIe Chrétienne, mis par ordre

^alphabétique, & dont chaque fujet contient- fix,

graphes, in quarte '8 vol. '• 5 6
Suite du même furies Myfleres de Nôtre-Seigneur

J G. & de la Sainte. Vierge

Sacrifice perpétuelle Foi & • d'Arnoiir auTrés-Saint Sacre-

ment de l'Autei par le R. P. Gourdam Chanoine

Reouiier de S. Viflor in dcùze x- 1.-

Hiftoireÿdes premiers Solitaires d'Egypte-; ««Lettres pou*
& contre furlafameufe que-lion Si les Solitaires ap-

peliez- Thérapeutes dont a parlé Philon le juif% étoient

Chrétiens Pour fervir d'éclairciflfement à un Livre noit-

vellemenr imprimé j'intitule ?hiUw, de la Vit eentem-

platite in douze ,1 1. 10Ù.

Ihftrurtions fur divers fujets de, M'orale: pour 1'éduç.uion
Chrétienne des Fities i» douze • » !•

Sermons fur-tous les Myfteres de Nôtre Seigneur JS
C. &- dela S- Vierge,par M. l'Abbépu

JarrïjT^:
in dcnz.i 2 vol,

^"8
fi

• PatregyriquesSc Oraifons funèbres, indwney-.
Vol. par le même..



ïsplicàticn'du Cantique des Cantiques pat M. Ha. mon;
revûë &

corrigée fur le manuferit par M. Nicollb
iu donÇe, 1 vol. 8 1.

Les Bucoliques de Virgile tracloitesen François avec le

Latin correft à côcé des Notes
hilloriques

& criti-

ques,
in

douze i 1. lof,

Les Fables de Phèdre traduites en vers François avec le

Latin à côté, & de courtes Notes critiques ia douze

i I. lof.

Cours de
Peinture par principes par M. DE PILLES

in douze, 8 1.

Abregé de la Vie des Peintres avec des Réflexions

fur leurs Ouvrages & un Traité du Peintre parfait

de la connoiffanee des Oeffeins, & de l'utilité des Ef-

tampes, par
M. DE PILLES, Seconde Edition, augmen-

tée considérablement par l'Auteur avec un Abregé de

fa Vie in douze a 1. 1 f.

Inftruftions en Vers mis en air
pour

les
Religieufes par le

X. Guibert P. D L. feconde Edition augmentée

de plufieurs Inftruftions Brochure in douze 8 f.

La Morale Chrétienne j par feu Mettre Antoine Godeau

Evêque
de Vence, à

l'ufage
des Curez &c. in douze,

3 vol,. 7 li

Lettres choifies du méme fur divers fujets, in

dtttzt 1 vol. X 1. 5 f.

Mvralis Chrifliana ex Scriptnr* Sacra Tradi iont
Ctnci*

liis tatnbus ter inpgniari'oHS Thcohgii excerpta Auftore

[acobos Besombes, iu i«, 8 vot. ni. lof.

Traduftions diverfes pour former le goût de
l'Eloquence

furies Modèles de l'Antiquité publiéesci-devantfous

le titre d'Oeuvres pofiknmes de M. de M&ncroix 2 1.

Les Catilinaires de Ciceron avec le Latin à côté & des

Remarques.
Seconde Edition, revûë corrigée 8c aug-

mentée font freffi.

L'Oraifon pour Marcellus du même Broehare 4 f,

P. D. Huetii EpifcopitAbrinceufis Carmina in 1*1. ! 10'f.

Le Guide des
Comptables

ou Manière de rédiger foi-mè-

me toutes fortes de
comptes fuivantl'hypotefe

de la Re-

cette, de la
Dêpenfe

& de la Réputé par
le Sieur

BEK.NAR.D D'HENOUViLtE in effavo
t I0f.

Traite des Excommunications divifé en deux Parties,

par M. l'Abbé D. P. douze, s 1. iof.

Traité fur la maniere d'écrire des Lettres & fur le Cere-

monial avec un Difcours fur ce
qu'on appelle Ufage,



dans la Langue Françoife par M. ni Gr.imar.bst

in douze il. io

Le Prince Kouchimen Hiftoirc Tartare. Et Dom Alvar

del Sol Hiltoire
Napolitaine

in dmze a 1.

Hifloires de l'ieté & de Morale par M. l'Abbé un Choisi

de l'Académie Francoife,
in douze, t 1.

Jofeph, Tragédie en vers, par M. l'Abbé Genfst in

Démonftra tion de l'Exiftence de Dieu tirée de la connoif-

fancede.la Nature, & proportionnée à l'intelligence des

plus fimples par Monfeigneur l'Archevêque Duc de
Cambrai Seconde Edition, in douze augmentée d'une

Réfutation du Syftême de Spinofa 1 1. f f.

Suicedes Jugemens des Sçavans de M. Baiiiet ou Juge-
mens d es S çavans fur les Auteurs qui ont écric de la Rhé-

torique, avec un précis de la doftrîne de ces Auteurs

par
M. GJIBER.T ancien Refteur- de l'Université de Pa-

ris, & l'rofeffeurde Rhétorique in dmze t vol. 2 1. 5 f,

Effài d'Exhortations pour les états differens desmalades
dont les Confe/Tcurs" & les lidelles pourront fe fervir

utilement avec un Recueil d'Ages & Afpirations pio-

pres aux Agunizans Et un Examen général fur tous

les pechez de chaque état, pour aider aux malades à faire

une Confeffîon générale, in douze vol. 31. li

Proportions importantes fur l'Homme, avec leurs dépen-
dances.

I. Propof. L'Homme eft plus que matiere & corps.
Il. Propof- L'Homme eft compofé de deux parties qui
bien que différentes- eiTentieliement ne font neanmoint

qu'un Homme par leur étroite union.

III. t'ropof. L'Homme & le Monde ont eu un com-

mencement.

IV. L'Homme mortel felon fon corps eft immortel

félon fon ame vol. in quarto 6 1.

Proportions importantes fur la Religion avec leurs dé.

pendances, il$ quarto 81.

I. I'ropof. Dieu eft. Contre l'jitheifme.
II. Propof Dieu eft un. Contre l'idijatrii.

III. J'ropof. La Religion du Deifme.
IV.

I'ropof. Les Caractères de la véritable Religion;
la Mechanique du feu ou l'art d'en augmenter les effets

Et d'rn diminuer la dépenfe. rremiere Partie conte.

nant le T'ralté des nouvelles cheminées qui échauffent plus

que les cheminées ordinaires & qui ne font point fu-

jetttesà fumer. Par M. Gauger in douze fig- 1. iof.

Retraite annuelle formée fur des Modeles de l'Ecriture



Sainte, &c. avec des
Reflexions fur la Loi Evangelique.;

& le renouvellement du Baptême in douze z 1. 5 f.

Les Lettres d'Hélo'ife & d*A:>aïlard mife en Vers Fran-

çois par le Sieur P F. G.deBeauchamps,
in odavo 10 f«

dU. F.
guintiliani hÇitntimu orataritc cm» notis à D>

ROLLIN, in douze, vol.
<j

1. zof.

l'ropofitions importantes fur la Religion avec leurs dépen-
de nées in quarto 8 1.

L'Eloquence Chrétienne dans l'idée & dans la pratique,
in quarto <j.

1.

Nraifon funèbre de Meffire François d'Aligre Abbé de

Saint Jacques de Provins, prononcée dans l'Eglife de

cette Abbaye le 16 Avril 17 12. par le R. P. Lïnbt
Chanoine Régulier de cette Maifon in quarto 1 1.

Odes Sacrées fur les plus importantes
vérités de la Religion

& de la Morale, avec deux Difcoursen vers Et unetet»

tre de JEAN Pic Prince de la Mirandole, &c. fur la

manière de bien vivre: Par M. B i« oQavt 1 1.

Livres provenans des fonds de Librairie de Mrs. Elie

Joffèt & Guillaune
Defprez & qui (ont en grand

nombre chex
Jacques Eftienne.

1 'Imitation de T. C. avec des Reflexions &l'Ordi-

nairc de la Sainte MciTe en Latin & en François par

M. LE Tcurneux in douze ,'x
lt

La même, in vingt-quatre ,*•- 1 1.

du même. Explication
Litterate & Morale fur l'E»

pitre de S. Paul aux Romains in douze 1 1. lof.

du même. Lettres a quelques perfonnes de la Religion

Prétenduë Reformée, pour les exciter à rentrer dans

l'Egiife Catholique & pour répondre à leurs difficul-

tés, in douze il.

du méme. Explication des parties & des cérémonies

de la Me/fe avec l'Ordinaire en Latin & en François

& des Prières du matin & du foir in dix-huit, groiîc

lettre, 1 S f

le même, in dix-huit petite lettre. i*f>

On trouvera chez le même Libraire divers autres

Livres fur toutes fortes de
fujets

tant de France 2««

des Païs étrangers^




